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yoSTRE  nALT  E S S E , £f  de  luy 
pouuoir  quelquefois  parler.  Ce  qui  ma  don- 
ne moyen  de  remarquer  en  elle  des  quahtef^ 
fi  efitmables  & fi  rares , que  te  croy  que 
défi  rendre  feruice  au  public  de  les  propofer 
à la  po fiente' pour  exemple.  T dur ois  mau- 
uaife  grâce  aflater , ou  bien  à écrire  des  chofes 
dont  te  naur ois  point  de  cmnoijjance  certaine» 
principalement  aux  premières  pages  de  ce  li- 
urefians  lequel  je  tajcberay  de  mettre  les  prin- 
cipes de  toutes  les  vcriteZj  que  1‘ effrit  humain 
peut  fçAuoir.  Et  la genereufe  modefiie  qui  re- 
luit entoutes  les  avions  de  VOSTRE  *AL- 
EESSE,  maffure  que  les  difcours  fimples  & 
francs  d’vn  home  qui  ri écrit  que  ce  quil  croit , 
'vous feront  plus  agréables , que  ne fer  oient  des 
louanges  ornées  de  termes  pompeux  & recher- 
chez., par  ceux  qui  ont  efiudié l’ art  des  compli- 
ment. Ceflpourquoy  ie  ne  mettray  rien  en  cette 
lettre  dont  l'expertence  & la  raifon  ne  mait 
rendu  certain ,($  fy  écriray  enPhilofophe3ain- 
fique  dam  le  refie  du  liure.  Il  y a beaucoup  de 
différence  entre  les  vrayes  vertus , (f  celles 
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qui  ne  font  qu’apparentes  » & il  y en  a aufsi 
beaucoup  entre  les  vray  es  qui  procèdent  d’ vne 
exatte  connoiffancc  de  laverité,  Çf  celles  qui 
font  accompagnées  d'ignorance  ou  d’erreur. 
Les  vertus  que  te  nomme  apparentes , ne  font 
a proprement parler  que  des ' vices , qui  n e fl  ans 
pas fi  frequens  que  d’autres  vices  qui  leur  font 
cotr aires, ont couflume d’étre plus  eflimeZj  que 
les  vertus  qui  confifient  en  la  médiocrité  dont 
ces  vices  oppofeZj  font  les  excez,.  Ainfi  a caufe 
qu’il  y a bien  plus  de  perfonnes  qui  craignent 
trop  les.  dangers,  qu’il ny  en  a qui  les  craignent 
trop  peu\  on  prend  fouuent  la  témérité  pour 
vne  vertu, et  elle  éclate  bien  plus  aux  occafîons 
que  ne fait  le  vray  courage i J in  fi  les  pi  o digues 
ont  couflume  à’efire  plut  louez»  que  les  libe- 
raux, éf  ceux  qui  font  véritablement  gens  de 
bien  nacquerent  point  tant  la  réputation  cfe- 
Jlre  deuots  que  font  les  fuperjlitteux  & les  ky  - 
pocrites . Pour  ce  qui  e fl  des  viajes  vert  us,  elles 
ne  viennent pas  toutes  d’ vne  vray  e connoiffan - 
ce, mais  il  y en  a qui  naiffent  aufsi  quelque  fi  it 
du  defaut ,ou  de  l’ erreur.  Ainfi fouuent  la  Jim - 
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plicit  ê efi  eau  fe  de  la  bonté',  la  peur  donne  de  la 
deuotton , & le  deftffoirdu  courage . Orlaver- 
tus  qui f ont  ain fi accompagnées  de  quelque  im- 
p erfeéhon,  ( ont  dijfet  entes  entr  elles,  & on  leur 
a au  (si  donné  diut  rs  noms, Mais  celles  qui  font 
fi pures  & parfaites  quelles  ne  viennent  que  de 
la  feule  connotjfance  du  bien  , font  toutes  de 
me  (me  naturel  peuuent  efire  comprifes  fous 
le  feul  nom  de  la  SageJfe.Car  quiconque  a vne 
volon  é ferme  & confiante  divfer  tous  jours  de 
la  raifon  le  mieux  quil  efien  (on  pouuoir  et  de 
faire  en  toutes  (es  atfions  ce  qutl juge  efire  le 
meilleur, efi  véritablement  fage  autant  que  (a 
nature  permet  qu il  le foit\& par  cela feul  il  efi 
ju (le , courageux , modéré,  & a toutes  les  autres 
vertus , mais  tellement  jointes  entr  elles,  quil 
ri  y en  a aucune  qui  parotffe  plus  que  les  autres 
C efi pourquoy  encore  qu  elles  (oient  beaucoup 
plus parfaitesque  celles  que  le  mélange  dequel- 
que  defaut  fait  éclat  er\  toutefois  à eau fe  que  le 
commun  des  homes  les  remarque  moins,  on  na 
pas  co  u fi  urne  de  leur  donner  tant  de  louanges. 
Outre  cela  de  deuxehofes  qui  font  re  quif  es  à U 
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Sagejje  ainfi décrite,  à fçauotr  que  l'entende» 
ment  connoifietoutce  qui  efibienfâ  que  lavo- 
lonté foittou fours  diffofee  aie  future,  il  ny  a 
que  celle  qui  confifte  en  la  •volonté qéte  tout  les 
hommes  peuuent  egalement  auoir,  dautant 
que  l'entendement  de  quelque  s-vns  n éfi  pas  fi 
bon  que  celuydes  autres. Mais  encore  que  ceux 
qui  n ont pas  le  plus  d’ efirit  puijfentefire  aufsi 
parfaitement  f âges  que  leur  nature  le  permet t 
fe  rendre  très  agréables  à Dieu par  leur  •ver- 
tu fi  feulement  ils  ont  tous  jours  •une  ferme  rejo- 
ints on  de  faire  tout  le  bien  quils  fç auront, 
denobmettrcrien  pour  apprendre  celuy  quils 
ignorent  '■>  toutefois  ceux  qui  auec  •vne  confian  - 
te  volonté  de  bien  faire , & vn  foin  très  parti- 
culier de  s infiruire , ont  aufsi  vn  tres-ex  ce  lient 
efirit , arriuent  fans  doute  à vn plus  haut  de- 
gré de  Sagefe  que  les  autres . Et  te  voy  que  ces 
trois  chofes  fe  trouuent  très- parfaitement  en 
FOSTRE  ALTESSE:  Car  pour  le 
foin  quelle  a eu  de  s'tnfiruire , ilparoift  affez» 
de  ce  que  ny  les  diuertijfemens  de  la  Cour , ny 
lafafon  dont  les  Trincejfes  ontcoufiume  d'efire 
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nourries , qui  les  de  {tournent  entièrement  de  la 
connoiffancc  des  lettres , ri  ont  peu  cmpejcher 
que  vous  ri  ayez*  très  diligemment  ejtudié 
tout  ce  qïiily  a de  meilleur  dans  les  fciencesî 
£t  on  connoijll’ excellence  de  vojlre  ejjtrit >cn  ce 
que  vous  les  aueZj  parfaitement  aprif •$  en  fort 
peu  de  temps.  Mais  fen  ay  encore  vue  autre 
preuue  qui  rrief  particulière , en  ce  que  ie  n ay 
jamais  rencontre' perfonne  qui  ait fi généra  le  - 
ment&  fi  bien  entendu  tout  ce  qui  ejl  contenu 
dans  mes  écrits:  car  il  y en  a plu fleurs  qui  les 
trouuent  très  objcurs , me  [me  entre  les  meil- 
leurs ejjirits  Çf  les  plus  doftes , Çff  ie  remarque 
prefque  en  tous, que  ceux  qui  conçoiuent  ay  fer- 
ment leschofes  qui  aparttennent  aux  Mathé- 
matiques ne font  nullement  propres  à entendre 
celles  qui fe  rapportent  à la  Metaphyfiqut->Çgj 
au  contraire  que  ceux  à qui celles-cy  ( ont  aife'es 
ne peuuent  comprendre  les  autres  : en  forte  que 
je  puis  dire  auec  vérité  que  ie  ri  ay  jamais  ren- 
contré que  le  feul  ejprit  de  V O S T R E 
qA  LTE  SSE , auquel  l’vn  /'  autre  fuf 

egalement  facile , que  parconfi  qucntfay 

jufle 
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jufie  raifort  de  lefiimer  incomparable.  Afais 
ce  qui  augmente  le  plus  mon  admiration,  cefi 
qu'une  Ji parfaite  tfi  fi  dmerfe  connoijfance  de 
toutes  les  Jciences  nef  point  en  quelque  'vieux 
docteur  qui  ait  employé  beaucoup  d’années  à 
sinftruire , mais  en  v ie  PrinceJJe  encore  jeune , 
& dont  le  vtfage  reprefente  mieux  celuy  que 
les  T3 oétes  attribuent  aux  Grâces , que  celuy 
qü ils  attribuent  aux  Adufes  ou  à la  fçauan- 
te  Aiinerue.  Enfin  je  ne  remarque  pas  feule • 
ment  en  VO  ST  R E AL  TE  J’ S 6’  tout 
ce  qui  efi  requis  de  la  part  de  l’efirit  à la  plus 
haute  & plus  excellente  S âge  fie,  mais  aufsi 
tout  ce  qui  peut  efbre  requis  de  la  part  de  la 
volonté  ou  des  mœurs , dans  le f qui  lies  on  voit 
la  magnanimité'  ifi  la  douceur  jointes  erfemble 
auec  vn  tel  tempérament,  que  quoy  que  la  for- 
tune en  vous  attaquant  par  de  continuelles 
injures , femble  auoir  fait  tous  fes  efforts  pour 
vous  faire  changer  à' humeur, elle  na  iamaü  pet* 
tant  foit  peu  ny  vous  irriter,  ny  vous  abaifi 
fer  Et  cette  fi  parfaite  Sagcffem  oblige  a tant 
de  vénération , que  non  feulement  je  penfe  luy 
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devoir  ce  Livre, puù  qnil  traitte  de  la  Philo fo- 
phie  qui  en  ejl  iejlude , mais  au/si  ie  riay  pas 
plue  de  z,ele  à philofopher , cejl  à dire  a taf- 
cher  d’ acquérir  de  la  S âge  JJ  e f que  fen  ay  à 
ejlre , 


MADAME, 


De  Voftre  Altefîe, 


Le  tres-humblc,  trcs-obeïflant, 
& tres-deuot  feruiteur, 
DESCARTES. 
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LETTRE  DE  L'AVTHEVR 
à celuy  qui  a traduit  le  Liure , laquelle 
peut  tcy  feruir  de  Préfacé . 


ONSIEVR, 

Lavcrfion  que  vousauez  pris  la  peine  de  fai- 
re de  mes  Principes  eft  li  nette  & li  accomplie, 
qu'elle  me  fait  eiperer  qu’ils  feront  lûs  par  plus 
de  perfonnes  en  François  qu’en  Latin,  & qu’ils 
feront  mieux  entendus,  l’apprehendc  fculemenc 
que  le  titre  n’en  rebute  plusieurs  qui  n’ont  point 
cite'  nourris  aux  lettres , ou  bien  qui  ont  mauuai- 
fc  opinion  de  la  Philofophic  , à caufc  que  celle 
qu’on  leur  a enfeignée  ne  les  a pas  contentez  j & 
cela  me  fait  croire  qu’il  feroitbon  d’yadjoultcr 
vne  Préfacé,  qui  leur  déclarait  quel  eftlefujetdu 
Liure,  quel  delfein  j’ay  eu  en  1 ecriuant , & quelle 
vtilite  l’on  en  peut  tirer.  Mais  encore  que  ce  fc- 
roit  à moy  de  faire  cette  Préface  , àcai^jpqucjc 
doy  fçauoir  ces  chofes-là  mieux  qu’aucun  autre, je 
ne  puis  rien  obtenir  de  moy-mefme  , finon  que 
je  mettray  icy  en  abrège  les  principaux  points  qui 
me  fcmblcnt  y dtuoir  eftrc  traittez  , & je  laide  à 
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voftrc  difcretion  d’en  faire  telle  part  au  public 
que  vous  jugerez  cftre  à propos. 

I’aurois  voulu  premièrement  y expliquer  ce 
quec’eft  que  la  Philofophie, en  commençant  par 
les  chofes  les  plus  vulgaires , comme  font , que  ce 
mot  l 'hilo/oftbie  fignihe  l’eftudc  de  laSagcfTc;& 
que  par  la  Sagellcon  n’entend  pas  feulement  la 
prudence  dans  les  aflaires , mais  vue  parfaite  con- 
noilfance  de  toutcsles  choies  que  l’homme  peut 
fçauoir , tant  pour  la  conduite  de  fa  vie,  que  pour 
la  confcruation  de  fa  fanté , & l’inucntion  de  tous 
les  arts  ; & qu’afîn  que  cette  connoilfance  foit  tel- 
le , il  eft  necelfairc  qu’elle  foit  déduite  des  premiè- 
res caufes  ; en  forte  que  pour  cftudier  à l’acquérir, 
ccquifc  nomme  proprement  philofopher , il  faut 
commencer  par  la  recherche  de  ces  premières  cau- 
fes, c’cftàdirc  des  Principes  ; Et  que  ces  Princi- 
pes doiuent  auoir  deux  conditions,  l’vnc  qu’ils 
loient  fi  clairs  & fi  éuidens  que  l’cfprit  humain  ne 
puilî'e  douter  de  leur  vérité  , lors  qu’il  s’applique 
aucc  attention  à lesconfidcrer  ; l’autre  que  ce  loir 
d’eux  que  dépende  la  connoilfance  des  autres  cho- 
fes , en  forte  qu’ils  puilfent  eftre  connus  fans  elles, 
mais  non  pas  réciproquement  clics  fans  eux;  Et 
qu’apreseela  il  fauttalchcr  de  déduire  tellement 
de  ces  jpneipes  la  connoilfance  des  choies  qui  en 
dépendent,  qu’il  n’y  ait  rien  en  toute  la  fuite  des 
dédudf ions  qu’on  en  fait  qui  ne  foit  tres-manife* 
fte.  Il  n’y  a véritablement  que  Dieu  feul  qui  foit 
parfaitement  Sage  , c’cft  à dire  qui  ait  l’entiere 
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connoifïance  de  la  ventre'  de  toutes  chofes , mais 
on  peut  dire  que ! es  hommes  ont  plus  ou  moins  de 
. Sageffe,  àrailon  de  ce  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de 
connoiflance  des  veritez  plus  importantes.  Et  je 
croy  qu’il  n’y  a rien  encecy  dont  tous  les  doutes 
ne  demeurent  d’accord. 

I’aurois  en  fuite  faitconfidcrcr  l’vtilircde  cette 
Philofophic  , & monftréquc  puis  qu’elle  s’eftend 
à tout  ce  que  l’cfprit  humain  peut  fçauoir,  on  doit 
croire  que  c’eft  elle  feule  qui  nous  diftinguc  des 
plus  fauuages  & barbares,  & que  chaque  nation 
cft  d’autant  plus  ciuilifec  & polie,  queles  hommes 
y philofophent  mieux  \ Etainfi  que  c’eft  le  plus 
grand  bien  qui  puilTe  eftre  en  vn  Eftat,  que  d’a- 
uoir  de  vrais  Philofophcs.  Et  outre  cela  que  pour 
chaque  homme  en  particulier  il  n’cft  pas  feule- 
ment vtile  de  viurc  auec  ceux  qui  s’appliquent  à 
cette  eftude;  mais  qu’il  eft  incomparablemét  meil- 
leur de  s’y  appliquer  foy  mefmc  : Comme  fans 
doute  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  feruirdefes  pro~ 
près  yeux  pour  fc  conduire,  & jouyr  par  mefmc 
moyen  de  la  beauté  des  couleurs  & de  la  lumière, 
quenonpasdeles  auoir  fermez  & fuiurc  la  con- 
duite d’vn  autre;  mais  ce  dernier  cft  encore  meil- 
leur que  de  les  tenir  fermez  ôc  n’auoir  que  foy 
pour  fc  conduire.  C’eft  proprement  auoir  les  yeux 
fermez, fans  tafeher  jamais  deles  ouurir,quede 
viure  fans  philofophcr  ; & le  plaifir  de  voir  toutes 
les  chofes  que  noftre  veuë  découurc  , n’cft  point 
comparable  à la  fatista&ion  que  donne  la  con-, 
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noiffance  de  celles  qu’on  trouuc  par  la  Philofo- 
phici  & enfin  cette  cftude  ell  plus  necefiaire  pour 
regler  nos  mœurs  & nous  conduire  en  cette  vie, 
qucn’cft  l’vfagc  de  nos  yeux  pour  guider  nos  pas. 
Les  belles  brutes  qui  n’ont  que  leurs  corps  à con- 
feruer, s’occupent  continuellement  à chercher  de- 
quoy  le  nourrir  i mais  les  hommes  dont  la  princi- 
pale partie  cft  l’cfprit,  deuroient  employer  leurs 
principaux  foins  à la  recherche  de  la  SagefTe , qui 
en  cil  la  vraye  nourriture  i & je  m’aflure  aufli  qu'il 
y en  a pluficurs  qui  n’y  manqueroient  pas,  s’üs 
auoient  cfperancc  d’y  rciilfir , & qu’ils  IçeulTcnt 
combien  ils  en  fontcapablcs.  Il  n’y  apomtd’Amc 
tant  foit  peu  noble  qui  demeure  fi  fort  attachée 
aux  objets  desfens,  qu'elle  ne  s’en  dcllournc  quel- 
quefois pour  fouhaiter  quelque  autre  plus  grand 
bien , nonobllant  quelle  ignore  fouucnt  en  quoy 
ilconlille.  Ceux  que  la  fortune  fauorife  le  plus, 
qui  ont  abondance  de  fanté,  d’honneurs, de  ri- 
cnefles,  ne  font  pas  plus  exempts  de  ce  defir  que 
lesautresiau  contraircjc  me  perfuade qucccfont 
eux  qui  foûpirent  aucc  le  plus  d’ardeur  apres  vn 
autre  bien  plus  fouuerain  que  tous  ceux  qu’ils 
polTedent.  Or  ce  fouuerain  bien  confidcré  par  la 
ràifon  naturelle , fans  la  lumière  de  la  foy,  n’efl  au- 
tre chofeque  la  connoilTance  de  la  vérité  par  fes 
premières  caufcs,  c’cfl  à dire  la  Sagclfe,  dont  la 
Philofophie  eftrcftudc.  Etpourcequc  toutes  ces 
chofes  font  entièrement  vrayes , elles  ne  feroient 
pas  difficiles  à perfuader  fi  elles,  cftoient  bien  dé- 
duites. . 
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Mais  pource  qu'on  eft  cmpcfche  de  les  croire 
par  l’expericncc  qui  monftrc  que  ceux  qui  font 
profeflion  d’eftre  PhiloFophes,  font  fouuét  moins 
Fages  & moins  raifonnablcs  que  d’autres  qui  ne  Fc 
Font  jamais  appliquer  àcetteeftudc:  j’auroisicy 
Fommairemcnt  expliqué  en  quoy  conFifte  toute 
la  Fcicnce  qu'on  a maintenant, & quels  Font  les  de- 
grez  de  SagcfTc  auFqucls  on  cft  paruenu.  Le  pre- 
mier ne  contient  que  des  notions  qui  Font  Fi  clai- 
res d’elles-meFmcs,  qu’on  les  peut  acquérir  Fans 
méditation.  Le  Fécond  comprend  tout  ce  que  l’ex- 
periencedesFcns  faitconnoiftre.  Le  troihéme  ce 
quelaconuerFation  des  autres  hommes  nous  en- 
leigne.Aquoy  l'on  peut  a^oufter  pour  le  quatriè- 
me,la  levure,  non  de  tousies  Liurcs , mais  parti- 
culièrement dcceux  qui  ont  eftéécritspac  des  per- 
Fonnes  capables  de  nous  donner  de  bonnes  în- 
ftruétions  ; car  c’eft  vne  efpcce  de  conuerFarion 
que  nous  auons  aucc  leurs  autheurs.  Et  il  me  Fem- 
bie  que  toute  la  Sagcfte  qu’on  a coufturrte  d’auoir 
n’cft  acquifc  que  par  ces  quatre  moyens  :Car  je 
ne  mets  point  icy  en  rang  la  Rcudation  Diuinc, 
pource  qu’elle  ne  nous  conduit  pas  par  degrez, 
mais  nous  éleuetoutd’vn  coup  à vne  creance  in- 
Faillible.  Or  il  y a eu  de  tout  temps  de  grands 
hommes  qui  ont  rafehé  de  trouuer  vn  cinquicFmc 
degré  pour  paruemr  à la  Sagefte,  incomparable- 
ment plus  haut  & plus  alluré  que  les  quatre  autres: 
c’eft  de  chercher  les  premières  cauFes  bc  les  vrays 
Principes  dont  oqpuiffçdéduire  les  raifons  de  tout 
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ce  qu’on  eft  capable  de  fçauoir  ; Et  ce  font  particu- 
liercmétceuxqui  ont  trauaillé  àceiaqu’on  a nômcz 
Philofophes.  T outcfois  je  ne  fçache  point  qu’il  y 
en  ait  eujufqu’à  prefentà  qui  cc  delTeinaitreüfïi: 
les  premiers  & les  principaux  dontnous  ayons  les 
écrits , font  Platon  &c  Ariiloie,  entre  lelquels  il  n’y 
a eu  autre  différence  , finon  que  !e  premier  luiuant 
les  traces  de  ion  maiftre  Socrate , a ingenuement 
confeifé  qu’il  n’auoit  encore  rien  pu  trouuer  de 
certain,  & s eft  contenté  d’écrire  leschofesquiluy 
ont  femblé  cftre  vray-femblablcs , imaginant  à 
cét  effet  quelques  Principes  par  lefquels  il  tafehoit 
de  rendre  raifon  des  autres  chofcs;au  lieu  qu’Ari- 
ftotc  a eu  moins  de  franchife,&  bien  qu’il  euit  efté 
vingt  ans  fon  difciple^ôc  n’eufl:  point  d’autres 
Principes  que  les  tiens , il  a entièrement  changé  la 
façon  de  les  débiter  , & les  a propofez  comme 
vrays  & aiTurez , quoy  qu’il  n'y  ait  aucune  appa- 
rence qu’il  les  ait  jamais  cftimé  tels.  Or  ces  deux 
hommesauoient  beaucoup  d’cfprit  ,&  beaucoup 
de  la  SagcfTe  qui  s’acquiert  par  les  quatre  moyens 
prcccdens,  cc  qui  leur  donnoit  beaucoup  d’autho  - 
rite  ; en  forte  que  ceux  qui  vinrent  apres  eux,  s’ar- 
refterent  plus  à fuiure  leurs  opinions  qu’à  cher- 
cher quelque  chofc  de  meilleur  ; Et  la  principale 
difputc  que  leurs  difciplcs  eurent  entre  eux  , fut 
pour  fçauoir  h on  deuoit  mettre  toutes  choies  en 
doute, ou  bien  s’il  y en  auoit  quclqucs-vncs  qui 
fuifent  certaines.  Ce  qui  les  porta  de  part  & d’au- 
tre à des  erreurs  cxtrauagantesjcar  quelques- vns 
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de  ceux  qui  eftoienc  pour  le  douce,  l’eftendoicnt 
meme  julqucs  auxa&ions  de  la  vie  ; en  forte  qu’ils 
Ucgîigeoicntd’vfer  de  prudence  pour  fe  condui- 
re, & ceux  qui  maintenoient  la  certitude  fuppo- 
fant  qu’elle  deuoit  dépendre  des  fens , fe  fîoienc 
entiercmentàeux  ijufqueslà  qu’on  dirqu’Epicurc 
ofoit  aflurer  , contre  tous  les  raifonnemens  des 
Aftronomcs  , que  le  Soleil  n’eft  pas  plus  grand 
qu’il  paroift.  C’elt  vn  défaut  qu'on  peut  remar- 
quer en  la  plufpart  des  difpu'tcs,  *que  la  vérité'  cftât 
moyenne  entre  les  deux  opinions  qu’on  fouftient, 
chacun  s’en  éloigné  d’autant  plus,  qu’il  a plus  d’af- 
fcétion  à contredire.  Mais  l’erreur  de  ceux  qui 
pànchoient  trop  du  codé  du  douce, ne  fut  pas  long 
remps  fuiuie  , & celle  des  aurres  a efté quelque  peu 
corrigée , en  ce  qu’on  a reconnu  que  les  fens  nous 
trompent  en  beaucoup  de  chofes.  Toutefois  je  ne 
fçachc  point  qu’on  l’ait  entièrement  oftée , en  fai- 
fant  voir  que  la  certitude  n’cft  pas  dans  le  fens, 
mais  dans  l’entendement  feul,  lors  qu’il  a des  per- 
ceptions euidentes;  Et  que  pendant  qu’on  n’a  que 
les  cbnnoiffanccs  qui  s’acquierent  par  les  quatre 
premiers  degrez  de  Sageflc , on  ne  doit  pas  douter 
des  chofes  qui  fcmblcnt  vrayes  ,en  ce  qui  regarde 
la  conduite  de  la  vie;  mais  qu’on  ne  doit  pas  aufli 
les  eftim  cr  fi  certaines,  qu’on  ne  puiffe  châger  d’a- 
uis  lors  qu’on  y eft  oblige  par  l’euidence  de  quel- 
que radon.  Faute  d’auoir  connu  cette  vérité, ou 
bien  s’il  y en  a qui  l’ont  connue,  faute  de  s’en  eft rc 
fcrùiSjla  plufpart  de  ceux  de  ces  derniers  ficelés 
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(Juionc  voulu  eftrc  Philofophcs,  ont  (uiuyaueu- 
glcmcnt  Ariftote  ; en  forte  qu’ils  ont  fouuent  cor- 
rompu le  fens  de  fes  écrits,  en  luy  attribuant di- 
uerfes  opinions  qu’il  ne  reconnoiftroit  pas  eftrc 
ficnncs  s’il  reuenoiten  ce  monde;  Eteeux  qui  ne 
l’ont  pas  fuiuy  ( du  nombre  defquels  ont  efté  plu- 
(îcurs  des  meilleurs  efprits  ) n’ont  pas  laifle  d’a- 
uoir  elle  imbus  de  fes  opinions  en  leur  jeuneffe 
( pourcc  que  ce  font  les  feules  qu’on  enfeigne  dans 
les  efcholes  ) ce  qui  les  a tellement  préoccupez, 
qu’ils  n’ont  pû  paruenir  à la  connoiifance  des 
vrays  Principes  : Et  bien  que  je  les  cftime  tous , & 
que  je  ne  veiiiJc  pas  me  rendre  odieux  en  les  re- 
prenne puis  doncr  vncpreuuc  de  mon  dire, que 
je  ne  croy  pas  qu’aucun  d’eux  dcfaduouë  ,quicft 
qu’ils  ont  tous  fuppofé  pourPrincipe  quelque  cho- 
ie qu’ils  n’ont  point  parfaitement  connue.  Par 
exemple,  je  n’enfçacnc  aucun  qui  n'ayt  fuppofé  la 
pefantcur  dans  les  corps  terreftres  : mais  encore 
que  l’cxperience  nous  monftrc  bien  clairement 
que  les  corps  qu’on  nomme  pefans , defeendent 
vers  le  cétre  de  la  terre,  nous  ne  connoilfons  point 
pour  cela  quelle  cft  la  nature  de  ce  qu’on  nomme 
pefantcur  , c’eft  à dire , de  la  caule  ou  du  Principe 
qui  les  fait  ainfi  defeendre  , & nous  le  deuons  ap- 
prendre d’ailleurs.  O n peut  dire  le  mefmc  du  vui- 
de,  & des  atomes  ; & du  chaud  & du  froid , du  fcc, 
& de  l’humide,  Se  du  fel,du  foulphrc,  du  mercure; 
&dc  toutes  les  chofcs  femblables  que  quclques- 
vns  ont  fuppofccs  pour  leurs  Principes.  Or  tou- 
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tes  les  conclufions  qu’on  déduit  d’vn  Principe  qui 
n’eft  pas  éuident , ne  peuuent  aufti  eftre  éuidentes, 
encore  quelles  enferoient  déduites  cuidemmcnt; 
d’où  il  fuit  que  tous  les  raifonnemens  qu’ils  ont 
appuyez  fur  de  tels  Principes  , n’ont  pu  leur  don- 
ner la  connoiflance  certaine  d’aucune  chofe,ny 
parconfequcnt  les  faire  auanccr  d’vn  pas  en  la  re- 
cherche de  la  Sage  (Te.  Et  s’ils  onttrouué  quelque 
chofc  de  vray,cc  n’a  cfté  que  par  quelqucs-vns  des 
quatre  moyens  cy-deflus  déduits.  Toutefoisjene 
veux  rien  diminuer  de  l’honneur  que  chacun 
d’eux  peut  prétendre  > je  fuis  feulement  obligé  de 
dire,  pour  la  confolation  de  ceux  qui  n’ont  point 
eftudté,  que  tout  de  mcfme  qu’en  voyageant,  pen- 
dant qu’on  tourne  le  dos  au  lieu  où  l’on  veut  aller, 
on  s’en  éloigne  d’autant  plus  qu’on  marche  plus 
longtemps&  plus  vifte;  en  forte  que  bien  qu’on 
foit  mis  par  apres  dans  le  droit  chemin , on  ne  peut 
pas  arriuerh-toft  que  fi  on  n’auoit  point  marché 
auparauant.  Ainfilors  qu’on  a de  mauuais  Princi- 
pes,d’autant  qu’on  les  cultiue  dauantage,  & qu’on 
s’applique  auec  plus  de  foin  à en  tirer  dnterfes  con- 
fcqucnces , pcnlant  que  ce  foit  bien  philofophcr* 
d’autant  s’éloigne  ton  dauantage  de  la  connoif- 
fance  de  la  vérité  & de  la  Sagefte.  D’où  il  faut 
conclure  que  ceux  qui  ont  le  moins  appris  de  tout 
. ce  qui  a cfté  nomme  jufques  icy  Philolophic , font 
les  plus  capables  d’apprendre  !a  vraye. 

Apres  auoir  bien  raie  entendre  ccschofes,  j’au- 
rois  voulu  mettre  icy  les  raifons  qui  feruent  à prou- 
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uer  que  les  vrays  Principes  par  lcfquels  on  peut 
paruenir  à ce  plus  haut  degré  de  Sageffe , auquel 
confiftclcfouucrain  biendc  la  vie  humaine,  font 
ceux  qucj'ay  mis  en  ce  Liure  : Et  deux  feules 
font  fuffifantes  àcela  ,dont  la  première  cft  qu'ils 
fonttrcs-clairs;  & la  fécondé  qu’on  en  peut  dédui- 
re toutes  les  autres  chofcs  ; car  il  n’y  a que  ces  deux 
conditions  quifoientrequifeseneux.  Or  je  prou- 
uc  ayfément  qu’ils  font  tres-clairs  ; premièrement 
par  la  façon  dont  je  les  ay  trouucz,  àiçauoir  en  re- 
jettant  toutes  les  chofesaufquellcsjepouuois  ren- 
contrer la  moindre  occafion  de  douter  :car  il  eft 
certain  que  cellesqui  n’ont  pu  en  cette  façon  eftre 
rejettées  lors  qu’on  s’eft  applique'  à les  conhdcrer, 
font  les  plus  euidentes  ôc  les  plus  c'aircs  quel’ef- 
prit  humain  puilTe  connoiftrc.  Ainh  enconfidc- 
rant  que  celuy  qui  veut  douter  de  tout , ne  peut 
toutefois  douter  qu’il  ne  foit  pendant  qu’il  doute, 
& que  ce  qui  raifonne  ainfi  en  ne  pouuant  douter 
de  foy-mefme,  & dourant  ncantmoins  de  tout  le 
refte,  n’eft  pas  ce  que  nous  disôs  eftre  noftre  corps, 
mais  ce  que  nous  appellôs  noftre  Ame, ou  noftre 
peniee,  j’ay  prisl’eftrcou  l’exiftcnce  de  cette  pen- 
fée  pour  le  premier  Principe  duquel  j’ay  déduit 
• tres-claircment  les  fuiuans,  A fçauoir  qu’il  y a vn 
Dieu  qui  eft  autheur  de  tout  ce  qui  eft  au  monde, 
6e  qui  eftant  la  fource  de  toute  vérité, n’a  point 
créé  noftre  entendement  de  telle  nature,  qu’il  fe 
pu i fie  tromper  au  jugement  qu’il  fait  des  chofcs 
dont  lia  vne perception  fort  claire  2c  fort  diftiii’- 
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•&c.  Ce  font  là  tous  les  Principes  cfont  je  me  fers 
touchant  les  chofes  Immatérielles  ou  Metaphy Pi- 
ques, defqucls  je  déduits  tres-clairemcnt  ceux  des 
cnofcsCorporelles  ou  Phyfiquesià  fçauoir  qu’il  y 
adescorpscftendus  en  longueur , largeur  & pro- 
fondeur,qui  ontdiuerfes  figures,  & fcmeuucnt 
en  diuerfes  façons.  Voilà  en  iomme  tous  les  Prin- 
cipes dont  je  déduits  la  vérité  des  autres  chofcs. 
L’autre  raifon  qui  prouuc  la  clarté  des  Principes, 
eftqu  ils  ont  efte  connus  de  tout  temps,  & mefme 
reccus  pour  vrais  & indubitables  pattous  leshom- 
mes:excepté  feulemét  l’exiftéce  deDieu, quia  elle 
mife  en  doute  par  quelqucs-vns , à,  cauic  -qu’ils 
onttrop  attribue  aux  perceptions  des  fens,  & que 
Dieu  ne  peut  eftre  vû  ny  touché.  Mais  encore  que 
toutes  les  veritez  que  je  mets  entre  mes  Principes, 
ayent  efté  connues  de  tout  temps  de  tout  le  mon- 
de, il  n’y  a toutefois  eu  perlonne  jufques  à.prefcut, 
que  jefçache,  qui  lésait  reconnues  pour  les  Prin 
cipcs  de  la  Philofophic  , c’eif  à dire  pour  telles 
qu’on  en  peut  déduire,  la  connoifl’ancc  de  toutes 
les  autres  choies  qui  font  au  monde  : C’cft  pourr 
quoy  il  me  relie  icy  àprouuèr  qu’elles  font  telles, 
& il  me  fcmblc  ne  le  pouuoir  mieux , qu’en  le  fai- 
fant,  voir  par  expérience,  c'eff  à dire  eticonuiant 
les  Lecteurs  à lire  ce  Liure.  Car  encore  que  je  n’y 
aye  pas  traitte  de  toutes  chofes  , & que  cela  foit 
impollible,  je  penfe  auoir  tellement  expliqué  tou- 
tes celles  dont  j’a.y  eu  oçcalion,  de  traitter  , que 
ceux  quiles  liront  auecalttciuipiij  aufOftçiujct de 
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feperfuadcr  qu’il  n’cft  point  bcfoin  de  chercher 
d’autres  Principes  que  ceux  que  j’ay  donnez,  pour 
paruenirà  toutes  les  plus  hautes  connoiflances 
dontrcfprit  humain  Toit  capable.  Principalement 
fi  apres  auoir  leu  mes  écrits  , ils  prennent  la  peine 
de  confidcrer  combien  de  diuerfes  queftions  y 
font  expliquées , & que  parcourant  aufti  ceux  des 
autres, ils  voyent  combien  peu  de  raifons  vray- 
femblables  on  a pû  donner  pour  expliquer  les 
memes  queftions  par  des  Principes  differens  des 
miens.  Et  afin  qu’ils  entreprennent  cela  plus  ai- 
fément,  j’aurois  pû  leur  dire  que  ceux  qui  font  im- 
hus  de  mes  opinions  ont  beaucoup  moins  de  pei- 
ne à entendre  les  écrits  des  autres,  & à enconnoi- 
ftre  là  jufte  valeur , que  ceuxqui  n'en  font  point 
imbus  : tout  au  contraire  de  ce  que  j’ay  tanroft  dit 
de  ceuxqui  ont  commencé  par  l'ancienne  Philo- 
fophie  , que  d’autant  qu’ils  y ont  plus  eftudié, 
d’autant  ils  ontcoufturne  d’eftre  moins  propres  à 
bien  apprendre  la  vraye. 

I’auroisauflïadjouftévnmot  d’aduis  touchant 
la  façon  de  lire  ce  Liure , qui  eft  , que  je  voudrois 
qu’ô  le  parcouruft  d’abord  tout  entier  ainfiqu’vn 
Roman , fans  forcer  beaucoup  fon  attention , ny 
s’arrcftcrauxdifficultez  qu’on  y peut  rencontrer, 
afin  feulement  de  fçauoir  en  gros  quelles  font  les 
matières  dont  j’ay  traitté,&  qu’apres  cela,fi  on 
trouuc  qu’elles  méritent  d’eftre  examinées  , & 
qu’on  ayt  la  curiofité  d’en  connoiftre  les  caufes, 
on  le  peut  lire  vnc  fécondé  fois  pour  remarquer  la 
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fuittc  de  mes  raifons  ; mais  qu’il  ne  Ce  faut  pas  de- 
rechef rebuter  fi  onnelapeutaffez  connoiftrc  par 
tout  ,ou  qu’on  ne  les  entende  pas  toutes  : Il  faut 
feulement  marquer  d’vn  trait  de  plume  les  lieux 
où  l’on  trouucra  de  la  difficulté , & continuer  de 
lire  fans  interruption  iufqu  a la  fin  ; puis  fi  on  re- 
prend le  Liurepour  la  troifiéme  fois,j’ofe  croire 

2u’on  y trquucra  la  folution  de  la  plufpart  des  dif- 
culcez  qu’on  aura  marquées  auparauant*  & que 
s’il  en  refte  encore  quclques-vncs , on  en  trouue- 
ra  enfin  la  folution  en  relifant. 

l’ay  pris  garde  en  examinant  le  naturel  de  plu- 
sieurs cfprits , qu’il  n’y  en  a prefquc  point  de  fi 
groHicrs  ny  de  fi  tardifs,  qu’ils  ne  fuflenc  capables 
d’entrer  dans  les  bons  fentimens , &c  mefmcs  d’ac- 
querir  toutes  les  plus  hautes  fcienccs,  s’ils  eftoient 
conduits  comme  il  faut.  Et  cela  peut  auffi  dire 
prouuc  par  raifon  : car  puis  que  les  Principes  font 
clairs , & qu’on  n’en  doit  rien  déduire  que  par  des 
raifonnemens  très  éuidens,  on  a toufiours  afiez 
d’cfprit  pour  entendre  les  chofcs  qui  en  depen- 
derçt.  Mais  outre  l’cmpefchcment  des  préjugez, 
dont  aucun  n’eft  entièrement  exempt , bien  que 
ce  font  ceux  qui  ont  le  plus  cftudié  les  mauuaifes 
fcicnces  aufquclsilsnuilcnt  le  plus  > Il  arriuc  pref- 
que  toufiours  que  ceux  qui  ont  l’cfprit  modéré, 
négligent  d’eftudicr,  pource  qu’ils  n’en  penfent 
pascltrecapablesi  & que  les  autres  qui  font  plus 
ardens  fc  haft  ent  trop , d’où  vient  qu’ils  reçoiuent 
fouuentdes  Principes  qui  ne  font  pas  éuidens,  & 
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qu’ils  en  tirent  des  confequences  incertaines.  C’cft 
pourquoy  jevoudrois  afîurer  ceux  qui  fe  défient 
trop  de  leurs  forces , qu’il  n’y  a aucune  chofc  en 
mes  écrits  qu’ils  ne  puifient  entièrement  enten- 
dre , s ils  prennent  la  peine  de  les  examiner  -,  ôc 
ncarftmôins  aùtli  auercir  les  autres  , que  mclmcs 
les  plus  excelles  ciprits  aurôt  befoin  de  beaucoup 
de  temps  & d’attenrion  pour  remarquer  toutes 
les  choicsquc  j’ay.eudeflein  d’v  comprendre. 

En  fuitte  dequoy  pour  faire  bien  conceüoir 
quel  but  j’ay  eu  en  les  publiant , je  voudrois  icy 
expliquer  l’ordre  qu’il  me  fcmble  qu’on  doit  tenir 
pour s’inftruirc.  Premièrement,  vn  homme  qui 
na  encore  que  la  connoilfance  vulgaire  & impar- 
faite qu’on  peut  acquérir  par  les  quatre  moyens 
cy-ddlus  expliquez , doit auant  tout , tafeher  de  fe 
former  vnc  Morale  qui  puifle  fuffirepour  rcgler 
les  aétioils  de  fa  vie, a caufcque  cela  ne  founre 
point  de  delay  , & que  nous  deuons  fur  tout  taf- 
eher de  bien  viurc.  Apres  cela  il  doit  aulli  cftudier 
la  Logique:  non  pas  celle  de  l’cfeholc,car  elle  n’cffc 
à proprement  parler  qu’vne  Dialc<£hque,quien- 
feig  ne  les  moyens  de  faire  entendre  à aütrtiv  les 
choies  qu’on  fçait, ou  mefmcaulfi  de  dire  fans  ju- 
gement pluheurs  paroles  touchant  celles  qu’on  ne 
içaitpas;  ainfi  elle  corrompt  le  bon  feus  plü- 
ftoft  quelle  ne  l’aUgmcnte  : mais  celle  qui  ap- 
prend à bien  conduire  fa  raifon  pour  découurir 
les  veritez  qu’on  ignore  ; Et  pource  qu’elle  dé- 
pend beaucoup  de  l’vfagc  a il  eft  b«n  qu’ils’exerce 
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, long-temps  à en  pratiquer  les  règles  touchant  des 
queftions  Faciles  & (impies,  comme  font  celles  des 
.5  Mathématiques.  Puis  lors  qu’il  s'eft  acquis  quel- 
que habitude  à trouucr  la  vérité  en  ces  queftions, 
il  doit  commencer  tout  de  bon  à s’appliquera  la 
vraye  Philofophie,dontla  première  partie  eftla 
Mctaphyfiquc  qui  contient  les  Principes  de  la 
coiinoilfance  , entre  lefquelseft  L’explication  des 
principaux  Attributs  de  Dieu , de  l’immatérialité 
de  nos  ames,&  de  toutes  les  notions  claires  & (im- 


pies qui  font  en  nous.  La  fécondé  eft  la  Phyfi- 
que,  en  laqdellc  apres auoir troupé  les  vçays  Pjinr 
cipcsdes  enofes  materielles,  on  examine  en  ge- 
neral comment  tout  l’vniuers  eft  compofé,  pqis  en. 
particulier  quelle  eft  la  Nature  de  cette  Terre  ,& 
de  touslcs  corps  qui  fetrouuent  le  plus  commue-^ 
mentautour  d’elle,  comme  de  l’air,  de  Veau  , du 
feu , de  l’ay  man , & des  autres  minéraux.  En  fuit- 
tedequoy  il  eft  befoin  aufli  d’examiner  çn  parti - 
culicrla  Nature  des  Plantes, celle  des  animaux,  & 
fur  tout  celle  de  l’homme  rafin  qu’on  foit  capable 
par  apres  de  trouucr  les  autres  fciénccs  qui  Iuy  font 
vtiîes.  Ainfi  toute  la  Philofohic  eft  comme  vn 
arbre,  dont  les  racines  font  la  Metaphyfiquc  , le 
tronc  eftla  Phyfique,  & les  branches  qui  Portent 
de  ce  tronc  font  toutes  les  autres  fcicnces , qui  fc 
rcduifcntàtrois  principales , à fçauoir  la  Médeci- 
ne, la  Mechanique&  la  Morale  ; j’entens  la  plus 
haute  & la  plus  parfaite  Morale,  qui  prefuppofanc 
viic  entière  connoiffance  des  autres  fcicnces,  eft 
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le  dernier  degré  de  la  Sagefle. 

Or  comme  ce  n’eftp^sdes  racines  ,ny  du  tronc 
des  arbres  qu’on  cueille  les  frui&s  , mais  feule- 
ment des  extremitez  de  leurs  branches;  Ainfi  la 

f>rincipale  vtilitc  de  la  Philofophie  dépend  de  cel- 
es  de  les  parties  qu’on  ne  peut  apprendre  que  les 
dernieres.  Mais  bien  que  je  les  ign6re  prcfque 
toutes,  le  zelc  que  j’ay  toujours  eu  pour  tafener 
de  rendre  fcruice  au  public , eft  caufe  que  ie  ris  im- 
primer il  y a dix  ou  douze  ans  quelques  criais  des 
choies  qu’il  me  fcmbloit  auoir  apprifes.  La  pre- 
mière partie  de  ces  criais  fut  vndilcoiîrs  touchant 
la  Méthode  pour  bien  conduire  fa  raifon  & cher- 
cher .la  vérité  dans  les  fcicnces,  où  je  mis  ( ommai- 
rement  les  principales  réglés  de  la  Logique  , & 
d’vnc  Morale  imparfaite  qu’on  peut  luiurc  par 
prouirion,  pendant  qu’on  n’en  fçait  point  encore 
de  meilleure.  Les  autres  parties  lurent  trois  trai- 
tez, l’vn  delà  Dioptrique,  l’autredes  Mcteores,  & 
le  dernier  de  la  Geomctrie.  Par  la  Dioptrique 
j’eudefleinde  faire  voir  qu’on  pouuoit  aller  allez 
auant  en  la  Philofophie  , pour  arriuer  par  fon 
moyen  jufques  àlaconnoiriancedesarts  qui  font 
vtiles  à la  vie  , à caufe  que  l’inuention  des  lunettes 
d’approche  que  j?y  expliquois  jcftl’vne  des  plus 
difficiles  qui  ayent  jamais  elle  cherchées.  Par  les 
Météores,  je  defiray  qu’on rcconnuftla  diflerencc 
■ qui  eft  entre  la  Philotophic  que  je  euftiue  , & celle 
qu’on  enlèigncdans  lcsefcholes  où  l’on  a couftu- 
mc.de  traitter  de  la  mefme  matière.  Enfin , par  la 
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Geometrie  je  pretendois  demonftrer  que  j’auois 
trouué  plufieurs  chofes  qui  ont  efte  cy-deuant  ig- 
norées ,&  ainfi  donner  occafiori  de  croire  qu’on 
en  peut  découurir  encore  plufieurs  autres  , afin 
d’inciter  par  ce  moyen  tous  les  hommes  à la  re-v 
cherche  de  la  vérité.  Depuis  ce  temps-là, preuoyat 
la  difficulté  que  plufieurs  auroient  à conceuoir  les 
fondemens  delà  Metaphyfique  , j’ay  tafehéd’en 
expliquer  les  principaux  points  dans  vn  liure  de 
Méditations  qui  n’eft  pas  bien  grand,  mais  dont 
le  volume  a eue  grolli  , & la  matière  beaucoup 
éclaircie  pafles  objeétiôsque  plufieurs  perfonnes 
tres-do&es  m’ont  enuoyées  à leur  fujet , & par  les 
réponfesquejeleur  ay  faites.  Puis  enfin  lors  qu’il 
m’afembléque  cestraittezprecedens  auoient  af- 
fez  préparé  l’efprit  des  Le&eurs  à reccuoir  lesPrin- 
cipesdclaPhilofophie,  je  les  ay  auflî  publiez.  Et 
j’enay  diuifé  le  Liure  en  quatre  parties  , dont  la 
première  contient  les  Principes  de  la  connoiffan- 
ce,  qui  elt  ce  qu’on  peut  nommer  la  première  Phi- 
lofonic,  ou  bien  la  Metaphyfique  i c’eft  pourquoy 
afin  de  la  bien  entendre, il  efi:  à propos  de  iire  aupa- 
rauant  les  Méditations  que  j’ay  écrites  fur  le  mef- 
me  fujet.  Les  trois  autres  parties  contiennent  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  general  en  la  Phyfique  , à fça- 
uoir  l’explication  des  premières  Loix  ou  des  Prin- 
cipes de  la  Nature  ; & la  façon  dont  les  Cicux , les 
Eltoiles fixes, les  Planètes, les  Cometes,&  géné- 
ralement tout  l’Vniuers  eft  compofé  ; puis  en  par- 
ticulier la  nature  de  cette  terre , & de  l’air, de  l’eau; 
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dufcu,del‘ayman(  qui  font  les  corps  qu’on  peut 
trouuer  le  plus  communément  par  tout  autour 
d’elle)  & de  toutes  les  qualitez  qu’on  remarque  en 
ces  corps , comme  font  la  lumière  , la  chaleur , la 
pcfanceur  &c  fcmblables  ; au  moyen  dequoy  je 
penfc  auoir  commencez  expliquer  toute  la  Phi- 
lofophie  par  ordre , fans  auoir  obmis  aucune  des 
choies  qui  doiuent  précéder  les  dernicres  donc 
j’ay  écrit.  Mais  afin  de  conduire  ce  deifein  jufqu  a 
fa  fin,  je  deUrois  cy-aprcs  expliquer  en  mefme  fa  - 
çonlaNature  de  chacun  des  autres  corps  plus  par- 
ticuliers qui  font  fur  IaTcrre,àfqauoirdes|Mine- 
raux,des  Plantes, des  Animaux, & principalement 
de  l’Homme;  puis  en  fin  traitter  exactement  de  la 
Mcdecine  , de  la  Morale  , & des  Mechaniqucs. 
C’eftce  qu’il  faudroit  que  je  fifle  pour  donner  aux 
hommes  vn  Cors  de  Philofophic  tout  entier  : & 
j c ne  me  fens point  encore  fi  vieil,  je  ne  me  défie 
point  tant  de  mes  forces , je  ne  me  trouue  pas  fi 
éloigné  de  la  connoiflance  de  ce  qui  relie,  que  je 
n’oiaiTc  entreprendre  d’acheucr  ce  deffein,fij’a- 
uoisla  commodité  de  faire  toutes  les  expériences 
dontj’auroisbefoin  pour  appuyer  & juftifier  mes 
raifonnemens.  Mais  voyant  qu’il  faudroit  pour 
cela  de  grandes  dépenfes  ,aufquelles  vn  particu- 
lier comme  moy  ne  fçauroit  fuffire,s'il  n’clloitay- 
dé  par  le  public,  & ne  voyant  pas  que  je  doiuc  at- 
tendre cét  ayde,  je  croy  deuoir  d’orefnauant  me 
contenter  d’eftudier  pour  mon  inftruétion  paffci- 
cuiiere,  & que  la  polterité  m’exeufera  fi  jeman- 
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que  à trâuaillcr  déformais  pour  elle. 

AMAYl  Jjtne  ZlCn  . i /T_ 
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Cependant  afin  qu’on  puifle  voir  en  quoy  je 
^ ' ;ÿ  penfe  luy  auoir  défia  feruy , je  diray  icy  quels  font 
r r les  frui&s  que  je  me  perfuade  qu’on  peut  tirer  de 
mes  Principes.  Le  premier  eft  la  fatisfa&iô  qu’on 
aura  d’y  trouuer  plufieurs  veritez  qui  ont  elle  cy- 
deuant  ignorées:  car  bien  que  fouuent  la  venté 
ne  touche  pas  tant  noftrc  imagination,  que  font 
les  fauftetez  & les  feintes , à caufe  qu’elle  paroift 
moins  admirable  & plus  fimple,  toutefois  le  con- 
tentement qu’clle  donne  eft  toufiours  plus  dura- 
ble & plus  folide.  Le  fécond  fruit , eft  qu’en  eftu- 
diantccs  Principes,  on  s’accouftumcra  peu  à peu 
à mieux  juger  de  toutes  les  chofesqui  fe  rencon- 
trent, & ainfi  à eftrc  plus  Sage  : en  quoy  ils  auront 
vnefted  contraire  àceluy  delà  Philofophie  com- 
mune : car  on  peut  aifement  remarquer  en  ceux 
qu’on  appelle  Pedans , qu’clle  les  rend  moins  ca- 
pables de  raifon  qu’ils  ne  feraient , s’ils  ne  l’auoiét 
jamais  apprife.  Le  troifiéme  eft , que  les  veritez 
qu’ils  contiennent,  eftant  tres-claires  & très -cer- 
taines, ofteront  tous  fujets  de  difputc , & ainfi  dif- 
poferont  les  efprits  à la  douceur  & à la  concorde: 
tout  au  contraire  des  cqptrouerfes  de  l’efchole, 
quirendant  infenfiblcment  ceux  qui  les  appren- 
nent plus  pointilleux  & plus  opiniaftrcs,font  peut 
eftre  fa  première  caufe  des  herefies  & des  diften- 
dons  qui  trauaillent  maintenant  le  monde.  Le 
dernier  & le  principal fruid de  ces  Principes,  eft 
qu’on  pourra  en  les  cultiuant,  découurir  plufieurs 
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veritcz  c^ucjcn’ay  point  expliquées,  & ainfipaf- 
fant  peu  a peu  des  vnes  aux  autres,  acquérir  auec  le 
temps  vnc  parfaite  conoiflance  de  toute  la  Philo- 
fophie,&  monter  au  plus  haut  degré  de  la  Sagefle. 
Car  corne  on  voit  en  tousles  arts , que  bien  qu’ils 
foient  au  commencement  rudes  & imparfaits, 
toutefois  à caufe  qu’ils  contiennent  quelque  cho- 
fe  de  vray,  & dont  l’expcriencc  monftre  l’eft e£t,ils 
fe  perfectionnent  peu  à peu  par  l’vfage  : ainfilors 
qu’onade  vrais  Principes  en  Philofophie,onnc 
peut  manquer  en  les  fuiuant  de  rencontrer  par 
fois  d’autres  veritez  ; Et  on  ne  fçauroit  mieux 
prouuer  la  faufTeté  de  ceux  d’Ariftote,  qu’en  di- 
iant  qu’on  n’afçeu  faire  aucun  progrez  par  leur 
moyen,  depuis  plufieurs  fiecles  qu’on  les  afuiuis. 

le  fçay  bien  qu’il  y a des  efprits  qui  fehaftent 
rant,  & qui  vfent  de  fi  peu  de  circonfpcétion  en  cc 
qu’ils  font, que  mefme  ayant  des  fondemens  bien 
folides , ils  ne  fçauroient  rien  baftir  d’aflurc:  Et 
pource  que  ce  font  d’ordinaire  ceux-là  qui  font 
les  plus  prompts  à faire  des  Liures,  ils  pourroiene 
en  peu  de  temps  gafter  tout  ce  que  j’ay  fait , & in- 
troduire l’incertitude  & le  doute  en  ma  façon  de 
philosopher  , d’où  j’ay  £>igneufement  tafehéde 
les  bannir,  fi  on  receuoit  leurs  écrits  côme  miens, 
ou  comme  remplis  de  mes  opinions,  l’cn  ay  veu 
depuis  peul’cxperienceen  l’vn  de  ceux  qu’on  a le 
plus  crû  me  vouloir  fuiure , & mefme  duquel  j’a- 
uois  écrit  en  quelque  endroit  que  je  m’aifurois 
tant  far  fon  elprit  , que  je  ne  croyois  pas  qu’il 
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euft  aucune  opinion  , que  je  ne  vouluffc  bien 
auoücr  pourmiénerCar  il  publia  l’année  paflee  vn 
Liure  intitulé,  Fundamenta  Phyftc où  encore  qu’il 
femblc  n’auoir  rien  mis  touchant  la  Phyftquc  & 
la  Médecine  , qu’il  n’ait  tiré  de  mes  écrits,  tant  de 
ceux  quej’ay  publiez,  que  d’vn  autre  encore  im- 
parfait, touchant  la  Nature  des  Animaux, qui  luy 
eft  tombé  entre  les  mains , toutefois  à cauie  qu’il 
a mal  tranferit,  & changé  l’ordre , & nié  quelques 
verirez  de  Metaphyftque , fur  qui  toute  la  Phyfi- 
que  doit  eftre  appuyée,  je  fuis  obligé  de  le  def- 
aduoüer  entièrement,  & de  prier  icy  les  Le&eurs, 
qu’ils  ne  m’attribuent  jamais  aucune  opinion, 
s’ilsnelatrouuentexprcfTement  en  mes  écrits;  & 
qu’ils  n’en  reçoiucnt  aucune  pour  vrayc,ny  dans 
mes  écrits  ny  ailleurs , s’ils  ne  la  voyent  tres-claire- 
ment  eftre  déduite  des  vrays  Principes. 

le  fçay  bien  auffi  qu’il  pourra  fe  pafTcrplufieurs 
ficelés  auant  qu’on  ait  ainft  déduit  de  ces  Principes 
toutes  les  veritez  qu’on  en  peut  déduire;  pourcc 
que  la  plufpart  de  celles  quireftent  à trouuer,  dé- 
pendent de  quelques  expériences  particulières  qui 
ne  fc  rencontreront  jamais  parhazard,  mais  qui 
doiuét  eftre  cherchées  auec  loin  & depenfe  par  des 
homrhesfortintclligens;  Etpource  qu'il  arriuera 
difficilement  que  les  mefmesqui  auront  l’adrefTc 
de  s’en  bien  feruirayent  le  pouuoir  de  les  faire , Et 
aufti  pourcc  que  la  plufpart  des  meilleurs  cfprits 
ontconceufimauuaife  opinion  de  toute  la  Philo- 
fophie,  àcaufc  des  defaux  qu’ils  ont  remarquez 


*IMB| 


P R E F jA  C E. 

én.  celle  qui  a efté  jjufqucs  à.  prefent  en  vfage,* 


qu'ils  ne  pourront  pas  s’appliquer  à en  chercher 
vne  meilleure.  Mais  fi  enfin  la  différence  qu’ils 


verront  entre  ces  Principes  & tous  ceux  des  autres, 
& la  grande  fuite  des  veritez  qu’on  en  peut  dé- 
duire, leur  fait  connoiftrc  combien  il  cft  impor- 
tant de  continuer  en  la  recherche  de  ces  veritez, 
ôcjufqucs  à quel  degré  de  SagefTe,  à quelle  perfe- 
ction de  vie, & à quelle  félicité  elles  peuuent  con- 
duire : l’ofc  croire  qu’il  n’y  en  aura  aucun  qui  ne 
tafc.he  des’employer  à vne  cftudc  fi  profitable,  ou 
dumoins  quine  fauorife  & veuille  ayder  de  tout 
fon  pouuoir  ceux  qui  s’y  employcront  auec  fruiCt. 
le  fouhaitte  que  nos  ncueux  en  Yoyent  le  fuc- 


cez,  &c. 
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T A B*L  E DES  PRINCIPES 

PHILOSOPHIE. 

PREMIERE  PARTIE. 


Des  Principes  de  la  connoiflance  humaine. 


J.jNrV  pour  examiner  la  veri- 
il  efibefoin  vnt  fris  en 
fit  vie  de  mettre  toutes  chofes  en 
doute  , autant  qu'il  fi  peut. 
pag.  1. 

i.  ^u’il  eft  vtile  aufii  de  confide- 
nt comme  fauffes  toutes  les  cho- 
Jès  dont  on peut  douter.  ibid.. 

5.  J9ue  nous  ne  deuons  point  vfer 

de  ce  doute  pour  la  conduite  de 
nos  aclions.  2 

4.  Pourquoy  on  peut  douter  de  la 
vérité des  chofics finfibles  ibid. 

y.  Pourquoy  on  peut  aufii  douter  des 
demonfirations  de  Mathémati- 
que. 3 

6.  Jîhte  nous  auonsvn  libre  arbitre 

qui  fait  que  nous  pouuons  nous 
abfitnir  de  croire  les  chofis  dou- 
teufes  , & ainfi  nous  empefiher 
d’eftre  trompe ^ 4 

T-  dd*e  noMS  ne  fiaMr,ons  douter 
fans  efire  x & que  cela  efila  pre- 


mière connoiffance  certaine  qu’on 
peut  acquérir  ibid. 

8.  J^fion  connoifi  aufii  en  fuite  la 
distinélion  qui  efi  entre  l’ ame  & 
le  corps.  s 

y.  Ce  que  c’e(l  que  la  pensée.  ibid. 

10.  Jgu’ily  a des  notions  d’elles- 

me  finies  fi  claires,  qu’on  les  obfiur- 
cit  en  les  voulant  définir  a la  fa- 
çon de  l'Efeholc  ; & quelles  ne 
s’ acquièrent  point  parcfiudeymais 
naijfient  aucc  nous,  6 

1 1 . Comment  nous  pouuons  plus  clai  - 

rement  connoifire  nofire  ame  que 
nofire  corps.  7 

il.  D'où  vient  que  tout  le  monde , 
ne  U connoifi  pas  en  cette  fa- 
çon. S 

\y  En  quel  fins  on  peut  dire  que  fi 
on  ignore  Dieu , on  ne  peut  auoir 
de  connoijfante  certaine  d'aucune 
autre  chofe.  ibid-' 

14.  gffion  peut demonfirer  quily  a 
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vn  Dieu, de  cela  feul  que  la  necef- 
fitéd’ efire  ou  d’exijler  eficomprtje 
en  la  notion  que  nus  sinon  s de 
luy.  10 

ij.  Jfiue  la  necefiité  d'ejlre  n’efipas 
comprife  en  la  notion  que  nous 
auons  des  autres  chofes,  mais  feule- 
ment le pouuoir  d'ejlre.  ibid. 

16.  £hte  les  préjugez,  empefehent  que 

plu fieurs  ne  connoiffent  clairement 
cette  necefité  d’ efire  qui  ef  en 
Dieu.  it 

17.  Çpue  d'autant  que  nom  conce- 

uons  plus  de  perfection  en  vue  c ko- 
fi , d autant  deuons  nom  croire 
que  fa  caufe  doit  aufii  efire plus  par- 
faite. ibid. 

18.  Jfiu’on  peut  derechef  de  mon  - 

ftrer  par  cela  , qu’il  y a vn 
Dieu.  12 

19.  ÇOtf  encore  que  nom  ne  compre- 

nions pas  tout  ce  qui  efi  en  h itu , 
il  n’y  a rien  toutefiis  que  nom 
connoifions  fi  clairement  comme 
fies  perfections,  ij 

z o . JOuc  nom  ne  fommes pas  la  cali- 
fe de  nous  mefines  , mais  que  c’cfi 
Dieu,  (fi  que  parconfiequentily  a 
non  Dieu.  ibid. 

il.  Jfiue  la  feule  durée  de  nofire  vie 
fuffit  pour  demoi  ftrer  que  Dieu 
efi.  14 

il.  Jfii’cn  connoiffmt  qu’il  y a vn 
Dieu,  en  la  façon  ici  expliquée, 
on  connoi fi  aufii  tous  fies  attributs, 
autant  qu’ils  peuuent  efire  con- 
nm  par  la  feule  lumicre  natu- 
relle. tS 

ly  Jjtue  Dieu  n’efi point  corporel, 


PRINCIPES 

& ne  connoifi point  par  l’ayde  des 
fins  comme  nom  , (fi  n’efi  point 
autheur du péché.  ibid.  • 

1 4 . J^u  ’ apres  auoir  connu  que  Dieu 
efi,  pour  paffitr  a.  la  connoijfartce 
des  créatures , il  fe  faut fiuuenir 
que  nofire  entendement  efi  finy 
(fi  la  puiffance  de  Dieu  infi- 
nie. ibid. 

zj.  Et  qu’il  faut  croire  tout  ce  que 
Dieu  a reuelé , encore  qu’il  foit  au 
deffm  de  la  portée  de  nofire  ef 
prit.  16 

2 .6.  Jîft’il  ne  faut  point  tafiher  de 
comprendre  l’infir.y  , mais  fieule- 

ent  penjir  que  tout  ce  en  quoy 
nomnetrouuons  aucunes  bornes  efi 
indtfiny.  ibid. 

2.7.  Quelle  différence  il  y a entre 

indéfini  (^infini.  tj 

z8.  nt  f 'ut  point  examiner 

pour  quelle  fin  Dieu  a fût  chaque 
chofe  , mais  feulement  par  quel 
moyen  il  a voulu  qu’elle  fufi pro- 
duite. 18 

1 9.  J9uc  Dieu  n’efi  point  la  caufi  de 
nos  erreurs.  ibid. 

30.  Et  que  par  confie quent  tout  cela 

eflvray  que  nom  connoi ffens  clai- 
rement efire  vray  , ce  qui  nom 
de  li ure  des  doutes  cy-dejfus  pro- 
pofif  19 

31.  Jfuc  nos  erreurs  au  regard  de  • 
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DE  LA  PHILOSOPHIE.  ' 

7 6.  gut  nous  deuons préférer  l' au-  ri  efi  pas  reuelé , que  nous  ne  le 

thortté  diurne  à nos  rai  forme-  connotf ions  fort  clairement.  .fj 

ne  mens , & ne  rien  croire  de  ce  qui 

SECONDE  PARTIE, 


Des  Principes  des  chofes  materielles. 


f.  elles  raifons  nous  font 

V J f auoir  certainement  qu’il 
y a des  corps.  js 

z.  Comment  nous  fanons  aufi  que 
noflre  ame  efi  jointe  à vn  corps. 

S7 

3-  gfif  nos  fins  ne  nous  enfeignent 

pas  la  nature  des  chofes,  mais  feu- 
lement te  en  quoy  elles  nous  font 
vtiles  ou  ruufihles.  ibid. 

4-  ct  n tfi  ÎM  fefi”teur  ”y 

la  dureté , ny  la  couleur , dre.  qui 
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l'extenfion feule.  ibid. 

y gut  cette  vérité  efi  obfcurcie  par 
les  opinions  dont  on  tfi préccupé , 
touchant  la  rare  faction  cr  levui- 
de.  ' SS 

6.  Comment  fe  fait  la  raréfaction. 

ibid. 

7-  Quelle  ne  peut  efire  intelligi- 
blement expliquée  qu'en  la  façon 
tey  propofée.  6o 

%.  gue  la  grandeur  ne  différé  de  ce 
qui  efi  grand , ny  le  nombre  des 
chofes  nombrées , que  par  noflre 
penfée.  6i 

y.  <pue  la  fubfiance  corporelle  ne 
peut  efire  clairement  concédé  fans 
. fin  txtenfion.  62 


10.  Ce  que  c'efi  que  1 efi  ace  ou  le 
lieu  intérieur.  ibid. 

IX.  En  quel  fins  on  peut  dire  qu'il 
rieft point  different  du  corps  qu'il 
contient.  ' 63 

12.  Et  en  quel  fins  il  efi  diffèrent. 

64 

13.  Ce  que  c'efi  que  le  lieu  extérieur. 

6s 

14.  gue  lie  différence  il  y a entre  le 

lieu  dr  l'efface.  66 

15.  Comment  la  fipcrficie  qui  enui - 

renne  vn  coyps  peut  efire  prifi 
pour  fin  lieu  extérieur.  , 67 

16.  gu' il  ne  peut  y auoir  aucun 

vuide  au  fins  que  les  phtlofophes 
prennent  ce  mot.  ibid. 

17-  gde  Ie  mot  de  vuide  pris  filon 
l'vfige  ordinaire , n’exclud  point 
toute  forte  de  corps.  68 

18.  Comment  on  pr-t  corriger  la 

fiuffe  opinion  dont  on  eflpréocupé 
touchant  le  vuide.  6a 

19.  gueula  confirme  ce  qui  a efié 

dit  de  la  rarefaÜton.  70 

20.  gu  il  ne  peut  y auoir  aucuns 

atomes , ou  petits  corps  indiuifi- 
bles.  7r 

»t.  gue  ieflenduè  du  monde  efi 
indéfinie . 72 

a ijj  ■ ■ V. 
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z8.  ffte  le  mouuement  en  fa  propre 
fgnffication  ne  fe  rapporte  qu’aux 
corps  qui  touchent  celuy  qu’on  dit 
fe  mouvoir.  ibnhr 

- 29.  Et  mefmt  qu’il  ne  fe  rappor 
te  qu’à  ceux  de  ces  corps  que 
. nous  conjiderons  comme  en  re- 
pos.  ^id. 

jo.  D’où  vient  que  le  mouuement 
qui  fcpare  deux  corps  qui  fe  tou- 
’ chent,  eft jdufhft  attribué  à l'vn 
. qu'à  l'autre.  77 

ji . Comment  il peut  y auoir  plufieurs 
divers  mouuemens  en  vn  mefmt 
corps.  7* 

. comment  le  mouuement  vnique 
proprement  dit , quiefivnique  en 
„ chaque  corps  , peut  anfi  est  repris 
pour  plufieurs.  . 79 

33.  Comment  en  chaque,  mouuement 

il  doit  y duoir  tout  vn  cercle  ou 


PRINCIPES 

anneau  de  corps  qui  fe  meuutnt 
enfemble.  80 

34.  Jj^u'il fuit  de  là  que  la  matière fe 
diutfe  en  des  parties  indefmes  (fi 
innombrables.  ' S 2 

3 3 • nous  ne  deuons  point  douter 

que  cette  diuifon  ne  fi  faffe  en- 
core que  nous  ne  la  pnif  ions  com- 
prendre. S j 

3 6.  Jpue  Dieuefi  la  première  caufi 

du  mouuement , (fi  qu’il  en  con- 
ferue  tous  jours  vne  égale  quan- 
tité en  l’V  niuers.  8 4 

37.  La  première  loy  de  la  nature , que 

chaque  chofe  demeure  en  l'efiat 
qu  elle  efi, pendant  que  rien  ne  le 
change.  8s 

38.  Pourquoy  les  corps  pouffe  f de 

la  main  continuent  de  fi  mou- 
voir , apres  qu’elle  les  a quit- 
te^ 87 

39.  La  fécondé  loy  de  la  nature , que 

tout  corps  qui  fi  meut  tend  à conti- 
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40.  Latroifiénte , que fivn  corps  qui 
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vnplus  fiible  qu’il  puijfemouuoir, 
il  en  perd  autant  qu’il  luy  en 
donne.  8p 
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41.  La  preuve  de  la  fécondé  par- 
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fifier.  ibid. 
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44.  Jj)ue  le  mcuuement  n’ctt  pas 

contraire  à vn  autre  m ornement, 
mais  au  repos  , & la  détermina- 
tion d’vn  mcuuement  vers  v » 
coftc  a fa  détermination  vers  vn 
autre.  92 

45.  Comment  on  peut  déterminer 

combien  les  corps  qui  fi  rencon- 
trent changent  les  mounemens 
les  vHt  des  autres , par  les  réglés 
qui  fument.  93 

46.  La  première  - ibid. 

47.  Lafeconde.  94 

48.  Latroifiéme.  ibid. 

49.  La  quatrième.  ibid. 

yo.  La  cinquième.  96 

51.  Lafxiéme.  97 

51.  La fèptième.  ibid. 

Î3*  ^5e  l' explication  de  et  s réglés 

eft  difficile  , à caufe  que  chaque 
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jj.  Jfiflil  n’y  a rien  qui  joigne  les 
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j 6.  J^ue  les  parties  des  corps  flui- 
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dent également  de  tous  cotteT^,  & 
que  la  moindre  force  fufflt  pour 
mouuoir  les  corps  durs  qu  elles  en- 
. uironnent.  101 

57.  La  pnuue  de  l’article  prece- 
dent. 103 

j8.  fifiuyn  corps  ne  doit  pas  tftrc 


eflimê  entièrement  fluide  au  re- 
gard d'vn  corps  dur  qu’il enuiron- 
ne , quand  quelques-vncs  de  fies 
parties  fe  meuuent  moins  vite 
que  ne fait  ce  corps  dur.  jo  6 

59-  Jkg  ’vr*  corps  dur  eflant pouf  é par 
vn  autre  , ne  reçoit  pas  de  luy 
flul  tout  le  mouuement  qu’il  ac- 
quiert, mais  en  emprunte  aufli 
vne  partie  du  corps  fluide  qui 
l’enutronne.  107 

60.  u’il  ne  peut  touttftis  auoir 

plus  deviftejji  que  ce  corps  dur  ne 
luy  en  donne.  ibid. 
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fifent,  d au  tant  que  tous  les  ihai- 
n orner  es  de  la  nature  peu- 
uent  eftre  expliquez,  par  leur 
moyen.  ut 
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terre  auec  plus  de  foin  que  Co- 
pernic j (fi  plus  de  vérité  que 
Tycho.  ibid. 

i°.  Qfijl  faut  fùppofèr  les  Efioiles 
fixes  extrêmement  éloignées  de  Sa- 
turne. ' 122 

zi.  Que 
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DE  'LA  PH 

*1.  jQue  la  matière  du  Soleil , ainji 
que  celle  delà  flamme  est  fort  mo- 
bile , mats  qu'il  n'efl  pas  beroin 
pour  cela  qu'il  pajfe  tout  eu  lier 
d'vn  lieu  en  vn  autre.  12s 

il.  J^ue  le  Soleil  n'a  pas  b e foin  d'a- 
liment comme  la  flamme  i b i d . 

23.  J%ue  toutes  les  F do/ les  ne  font 
point  en  vne  fltpcrflcie  ffhenque, 
dr  qu'elles  font  fort  éloignées  l'une 
de  l’autre.  12+ 

14.  gut  lés  deux  font  liquides.  126 
2 ÿ.  Jjhfils  tranfportent  anec  eux  tous 
les  corps  qu'ils  contiennent,  i bi  d . 

2 6.  J%ne  laTcrre  ferepofe  en  fon  Ciel , 

mais  qu'elle  ne  laiffe  pas  d'tflre 
trarjporttcpar luj . 127 

27.  Jjïn’il  en  efl  de  meflne  de  toutes 

les  rl a notes.  ibid. 

28.  Qtflon  ne  peut  pas  proprement 

dire , que  la  Terre  ou  les  rlanetes 
fl  meuuent , bien  qu'elles  foient 
ainfitranjportécs. w ‘ \..*  12S 

%•).  Jjtue  meflne  en parlant  impropre  - 
ment  cr  fumant  l'vfagt  , on  ne 
doit  point  att  ribuer  de  mottuement 
a la  Terre,  mai.:  feulement  aux  au- 
tres rlanetes.  J2ÿ 

j o . Sjle  t°“tts  les  rlanetes  font  cm  - 
portées  autour  du  Soleil,  parle  Cul 
qui  les  contient.  jj, 

p.  Comment  elles  font  ai nfi empor- 
tés . 132 

32.  Comment  le  font  au  fi  les  taches 

qui  fe  voyent  fur  la  ftperficte  du 
Soleil.  133 

3 3.  la  Terre  efl  aufli  portée  en 
rond  autour  de  fon  centre,  & la  Lu- 
ne autour  de  la  Terre.  ibid. 


ILOSOPH1E. 

34.  Jpuc  les  mouuemens  des. deux 
ne  font  pas  parfaitement  circulai- 
res.  134 

33  • fue  toutes  les  rlanetes  ne  font 
pas  tous  jour  s en  vn  me  (me 
flan.  ' ‘ibid. 

36.  Et  que  chacune  n'efl  pas  touf- 

qours  également  éloignée  d'vn 
meflne  centre  • ,p 

37.  £>ue  tons  les  rhainomenes peu- 

> tient  cflre  expliquez,  par  l’hypo- 

thefe  tey  proposée.  13g 

38.  £)uc  fumant  l'hypothefl  de  Ty- 
cho , on  doit  dire  que  la  Terre  fl 
meut  autour  de fln  centre.  137 

3 9-  Et  aufli  qti elle fl  meut  autour  du 

1 'Soleil.  - 13g 

40.  Encor  que  la  Terre  change  de 
feituation  , au  regard  des  autres 

rlanetes  , cela  n'efl  pas  fenfiblt 
'au  regard  des  Eflotles  fixes  d 
. caufe  de  leur  extrême  diflance. 

ibid. 

41.  £>ue  cette  di  flance  des  Efloiles 

fixes  efl  necèffaire  pour  expli- 
quer les  mouuemens  des  Comè- 
tes. ,39 

42.  Jffon  peut  mettre  au  nombre 

des  Fbainomcnes  toutes  les  cho- 
fès  qu’on  voit  fur  la  Terre , mais 
qu’il  n'efl  p.u  icy  befoin  de  les 
eoafiderer  toutes.  ,40 

43.  dffil  n’efl  p.ts  vray -fembtaÜe 
que  les  cattfcs  dcfqueiles  on  peut 
déduire  tous  les  Phatnomcnes 

fient  fauffes.  , ,4, 

44.  .Sfie je  ne  veux  point  toutefois 

affenrer  que  celles  que  /c  propefl 
font  vray  es.  ibid. 
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45-  g*f  mefme  (en  fieppofiray  icy 
. quelques -vnes  que je  crois  faufjcs. 

J *4*  ■ 

4 6.  guettes  Jint  ces  fiippofitions. 

J43 

47’  Æu.c  ^eur  fauJFeté  n’cmpcfihe 
po  m que  ce  qui  en  fera  déduit  ne 
Jottvray  ' ffs 

4irr  Comment  toutes  les  parties  du 
ciel  (ont  dette  nues  rondes.  14S 
4 9-  gu  entre  ces  parties  rondes  ily 
en  doit  attoir  d'autres  plus  petites 
pour  remplir  tout  l'efpace  où  elles 
font.  ibid. 

y°.  gue  ces  plus  petites  parties fint 
aifêes  à diuifer.  T49 

yi.  Et  quelles fc mettuent tres-vifte. 

ibicL 


PRINCIPES 

untres-  . ut 

61.  gue  cela  ejl  anfè  que  les  corps 
du  soleil  & des  Eftoiles  fixes  (ont 
nndsl  j6o 

61.  gue  la  matière  cele fie  qut  les 
enuironne , tend  à s'éloigner  de 
tous  les  points  de  leur  fit  perfide. 

1 61 

6i-  gue  les  parties  de  cette  matière 
ne  s empefehent  point  en  cela  ïv 
ne  l'autre.  rÆ, 


Jl.  gg’l y u trois  principaux  ele- 
mens  dumondcvifible.  PJo 
y3  • gfon  peut  diftinguer  l'vniuers 
en  trois  diuers  deux.  rji 

y4-  Comment  le  Soleil&  les  F.fioiles 
ont  pu  Je  former.  "*  tS2 
jy.  Ce  que  ç'ejl  que  la  lumière. 

fy6.  Comment  on  peut  dire  d'y  ne 
ehoje  inanimée  > Qu'elle  tend  à pro- 
duire quelque  effort.  iss 

57.  Comment  vn  corps  peut  tendre  à 
, fi  mouuoir  en  plttjiturs  diuerfis 
façons  en  mefine  temps.  ibid. 
5 8 . Comme  ut  il  tend  à s’éloigner  du 
centre  autour  duquel  il  Je  meut, 

tstf 

59.  Combien  cette  tenfion  a de  force. 

: lll 

60.  gue  tonte  l j matière  des  deux 
teMd  aiujià  s'éloigner  de  certains 


*4-  cclafhffit  pour  expliquer 
toutes  les  propriétés  delà  lumière , 
& pour  faire  paroifire  les  afires 
lumineux  , fans  qu’ils  y contri- 
buent  aucune  chofi.  Jff4 

6y.  gue  les  deux  font  dtuifez  en 
plujicurs  tourbillons , Q-  que  les 
pôles  de  quelques -vus  de  ces  tour- 
billons touchent  les  parties  les 
plus  éloignées  des  pôles  des  au- 

tres-  . 16 s 

66 . gue  les  mouuemens  de  ces  tour- 

billons fi  doiuent  vn  peu  deflouj-- 
ner,  pour  n’cfire  pas  contraires 
l'vn  afi autre.  fff 

67.  gue  deux  tourbillons  ne  fie  peu- 
uent  toucher  par  leurs  pôles.  16g 


68.  gu' ils  ne peuuent  eftre  tous  de 

me  (me  grandeur.  - ibid. 

69.  gue  la  matière  du  premier  élé- 

ment entre  par  les  pôles  de  chaque 
tourbillon  vers  fin  centre , çfifirt 
de  la  par  les  endroits  les  plus 
éloignez,  des  pôles.  \6p 

70.  gu  iln  en  cftpas  de  mefine  du 

fécond  élément.  I~I 

71.  guette  ejt  la  caufi  de  cette  di- 

uerfité . f7î 
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-ji.  Comment  fe  meut  la  matière 
qui  compofe  le  corps  du  Soleil. 

• ns 

73  Qfil  y ci  beaucoup  d' inégalité ^ 
en  ce  qui  regarde  la  fi  tuât  ion  du 
Soleil  au  milieu  du  tourbillon  qui 
lennironne.  '176 

74 . JVu'tly  en  a aufii  beaucoup  en  ce 
qui  regarde  le  mouuentent  de  fa 
mature.  1 179 

75-  -Qfif  cela  n'empe fiche  pus  que  fa 
figure  ne  fioit  ronde.  1S1 

y 6 . Comment  fe  meut  la  matière  du 
premier  élément  qui  efl  entre  les 
parties  du  fécond  dans  le  ciel. 

ibid. 

77.  Que  le  Soleil n'cnuiye  pas  fiu- 
lement  fia  lumière  vers  l Ec/ypti- 
que  , mais  aufii  vers  les  pôles. 

187 

78.  Comment  il  l enuoye  vers  l'E- 

clyptique.  18; 

79.  Combien  il  eft  ai  fié  quelquefois 
aux  corps  qui  fie  meuuent  d'eften- 
dre  extrêmement  loin  leur  action. 

1S4 

80.  Comment  le  Soleil  enuoycja  lu- 
mière vers  les  pôles.  1 8s 

81.  .QfU  n'a  peut -(fin  pas  du  tout 
. tant  de  fine  vers  les  pôles  que  vers 

l'Edypttque.  187 

81.  Quelle  diuerfitc  il  y a en  la 
grandeur  (fi-  aux  momemens  des 
parties  du  Jieond  élément  qui 
compofint  les  ci  eux.  ■ ) 1 89 

83.  Pourquoy  les  plus  éloignées  du 
Soleil  dans  le  premier  ciel  fe  meu- 
uent plus  vi  fie  que  celles  qui  en 
■ font  vu  peu  plus  loin.  190 


84.  Pourquoy  aufii  celles  qui  font  les 
plus  proches  du  Soleil  fie  meuuent 
plus  vt fie  que  celles^  qui  en  fontvn 
peu  plus  loin.  ipt 

gf.  Pourquoy  ces  plus  proches  du  So- 
leil font  plus  petites  que  celles  qui 
en  [ont plus  éloignées.  ip% 

8 G Que  fes  parties  du  fécond  élé- 
ment ont  diuers  mouuemens  qui 
les  rendent  rondes  en  tout  fins 

W 

87  . Qu'il y a diuers  degrez  d’agita- 
tion uans  les  petites  parties  du  pre- 
mier élément.  ibid. 

8 8 . Que  celles  de  ces  parties  qui  ont 
le  moins  de  vitejfe , en  perdent 
aifement  vne  partie , & s'atta- 
chent lesvnes  aux  autres.  tgS 

Sÿ-  Que  c'est  principalement  en  la 
matière  qui  coule  des  pôles  vers 
le  centre  de  chaque  tourbillon, 
qu'il  fe  trouue  de  telles  parties. 

ibid; 

90.  Quelle  est  la  figure  de  ces  parties 
que  nous  nommerons  canelées. 

199 

9l-  Qu'entre  ces  parties  canlccs, cel- 
les qui  viennent  d'vn  pôle  / 'ont 
tout  autrement  tournées  que  celles 
qui  viennent  de  l’autre.  200 

91.  Qu'il  n'y  a que  trois  canaux  en 
la juperficte  de  chacune.  ibid. 

9 3 • Qu'ent re  les  parties  canelées, (fi- 
les plue  petites  du  premier  élément, 
tly  en  a d’vne  infinité  de  diuerfis 
grandeurs.  . 20 2 

94.  Comment  elles  produifint  des 
taches  fur  le  Soleil,  oit  fur  les 
EfioiUs.  . ibid- 
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Sd^de  eft  l*  Càufe  des  principales 
propriétés  de  ces  tacha.  203 

Comment  elles  (ont  dejlruitcT] 
& comment  il  s’ en  produit  de  nou- 
miles.  ■ 204 

$7.  D oit  vient  que  leurs  extremi- 
te\  paroijfent  quelquefois  peintes 
dû  mefmes  couleurs  que  l'arc  en 
Ciel.  ibicT 

98.  Comment  ces  taches  Je  changent 
en  Jlammes,  ou  au  contraire  les 

flammes  en  taches. 205 

39-  J£l/ettts  font  les  parties  en  quoy 
elles  je  diutfênt.  206 

100.  Comment  il  fè forme  vne  cjpece 

d’atr  autour  des  A flres.  i blcfT 

101.  Its  caufes  qui  produisent 
. ou  dijiipcnt  ces  taches  font  fort  in- 

, certaines. 207 

1 o 1 . Comment  quelquefois  vne  feule 

tache  couure  toute  lafuperficie  dvn 
afire.  208 

103.  1 ourquoy  le  Soleil  a paru  quel- 

quefois plus  ohfcur  que  de  coufi- 
tume  : Et  pourquey  les  Ejlotles  ne 
paroijfent  pas  toujours  de  me  [me 
grandeur.  ibid. 

104.  r ourquoy  ily  en  a qui  dijparoif- 

Jent , ou  qut  paroijfent  de  nou- 
ueau.  209 

103  • a des  pores  dans  les  ta- 

che s,  par  où  les  parties  canelées  ont 
librepajjage.  210 

Io<.  y ourquoy  elles  ne  peuuent  re- 
tourner par  les  me/mes  pores  par  où 
elles  entrent.  21  r 

107.  Pourquoy  celles  qui  viennent 
dvn  pôle  douent  auoir  d'autres 
pores  que  celles  qui  viennent  de 


T 

PRINCIPES 

l'autre.  21} 

108.  Comment  la  matière  du premier 
Elément  prend  fin  cours  par  ces 
pores.  ibid. 

lop.  £>fitly  a encore  d’autres  pores 
en  ces  taches  qui  croifint  les  pre- 
cedent. 2t  S 

110.  £>ue  ces  taches  empefehent  U 
lumtere  des  ajtres  quelles  cou- 
urent.  > 216 

ni.  Comment  Upeut  arriuer  qu’vne 
nouuclle  Ejlotle  paroijfe  tout  a coup 
dans  le  Cul.  ibid. 

J 1 2 . Comment  vne  Ejlotle  peut  difi 
paroi jhre peu  à peu . 219 

113.  J)ue  les parties  canelées  fi font 

pltjieurs pajfages  en  toutes  les  ta- 
ches. 221 

114.  £>u’vne  mefme  Ejlotle  peut 

paroifire  & difjarotjlre  plufieurs 
fins.  222 

HJ.  js>ue quelquefois toutvn tourbil- 
lon peut  effre  dejlruit.  22} 

n 6.  Comment  cela  peut  arriuer  auant 
que  les  taches  qui  couurent  fin  ajhe 
fiient fort  ejfaiffes.  22s 

117.  Comment  ces  taches  peuuent  au ft 

quelquefois  deuenir  firt  cjpaiffes 
auant  que  le  tourbillon  qui  les  con- 
tientfoit  dcjlruit.  228  . 

118.  En  quelle  façon  elles  fontprodut  - 

tes.  229 

119.  Comment  vne  Eftoile  fixe  peut 
deuenir  Comcte  ou  Tlancte.  230 

120.  Comment  fi  meut  cette  Ejlotle 

lorsqu’elle  commence  a n’ejhreplus 
fixe.  233 

tu.  Ce  que j 'entends  parla  foliditédes 
Corps ><§■  parleur  agitation,  .ibid. 
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I 22.  Jpuela folidité d'vn  corps  ne  dé- 
fend pas  feulement  de  la  matière 
dont  il  ejl  composé } mais  aufi  de 
la  quantité  de  cette  matière  & de 
fa  figure.  236 

123.  Comment  les  petites  boules  du 
fécond  élément  peuuent  auoir  plus 
de  folidité  que  tout  le  corps  d’vn 
aftre.  238 

H 4.  Comment  elles  peuuent  aufi  en 
auoir  moins.  239 

115.  Comment  quelques  - vnes  en 
peuuent  auoir  plus , & quelques- 
autres  en  auoir  moins.  24Ù 

u 6.  Comment  vne  Comete peut  com- 
mencer à fe  mouuoir.  ibid. 

117.  Comment  les  Cornet  es  conti- 
nuent leur  mouuement.  244 
ïz8.  £>uels  font  leurs  principaux 
phatnomenes.  24s 

ixç).  Quelles  font  les  caufes  de  ces 
rbainemenes.  247 

130.  Comment  la  lumière  des  Etoi- 

les fixes  peut  paruenir  jufques  à la 
terre.  230 

131 . Jj)ue  les  Estoiles  ne  fint  peut- 

eftrt  pas  aux  mefrnes  lieux  ois  el- 
les paroiffint.  Et  ce  que  c’eft  que  le 
Firmament.  iji 

132.  Pourquoy  nous  ne  voyons  point 

les  Comités  quand  elles  font  hors 
denoJheCtel.  2/2 

133.  De  la  queue  des  Comités  & des 

diuerfes  chofes  qu’on  y a obfir- 
uées.  IS7 

134.  En  quoy  conffe  la  réfaction  qui 

fait  parotjlre  la  queue  des  Co- 
mètes.- ■ 139 

13}.  Explication  de  cette  réfrac- 


tion. • ibid. 

136.  Explication  des  caufs  qui  font 

paroifre  les  queues  des  Comè- 
tes. z<fz 

137.  Explication  de  l’apparition  des 

cheurons  de  feu.  1 66 

138.  Pourquoy  la  queue  des  Comè- 

tes n’ ejl pas  tous  jours  exactement 
droite  ny  directement  oppofée  au 
Soleil.  z 67 

139.  Pourquoy  les  Efoiles  fixes  el- 

les Planètes  ne  paroiffent  point 
auec  de  telles  queues.  1 68 

140.  Comment  les  Planètes  ont  pu 

commencer  afi  mouuoir.  z 69 

141.  Quelles  font  les  diuerfes  cau- 
fs qui  dijlournent  le  mouuement 
des  Planètes.  La  première.  27  / 

142.  La  fécondé.  ibid. 

143.  Latroifiéme.  272 

144.  La  quatrième.  ibid. 

14J.  La  cinquième.  2 73 

146.  Comment  toutes  les  Planètes 
peuuent  auoir  efté formées.  174 

147 . Pourquoy  toutes  les  Planètes  ne 

font  pas  également  distantes  du 
Soleil-  2 73 

148.  Pourquoy  les  plus  proches  du 

Soleil  fe  meuuent plus  vite  que  les 
plus  e/Ioignées  , ér  toute  s fri  s fis 
taches  qui  en  (ont  fort  proches  fi 
meuuent  moins  vite  qu’aucune 
Plane  te.  ibid. 

149.  Pourquoy  la  Lune  tourne  autour 

delaTerre.  2 77 

iyo.  Pourquoy  la  Terre  tourne  autour 
de  fin  centre.  178 

iyj.  Ieurqucy  la  Lune  fi  meut  plus 

vue  que  la  Terre.  ibid. 

*2  • •• 
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ijz  Tourquoy  c'eft  touftours  vn  mef- 
me  cofté  de  la  Lune  qui  eft  tournée 
verslaTerte..  279 

ijj.  Pourquoy  la  Lune  va  plusvifte 
& s’écarte  moins  de  (a  route , 
eftant  pleine  ou  nounclle , que  pen- 
dant (on  croijfant  ou  fin  decours. 

. 280 

154.  Pourquoy  les  Planètes  qui 
font  autour  de  lupiter,y  tournent 
fort  vtjk , & qu’il  n’en  eft  pas  de 
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mejiue  de  celles  qu'on  dit  eftr eau- 
tour  de  Saturne.  - 281 

ij  j.  Pourquoy  les  pôles  de  l'Equateur 
font  fort  éloigne ^ de  ceux  del'E- 
clyptique.  2S2 

IJ6 . Pourquoy  ils  s’en  approchent  peu 
à peu.  283 

ij7-  La  caufe  generale  de  toutes  les 
variété  fqu  on  remarque  aux  mou- 
uemens  des  afhes.  ibid. 

PARTIE. 


De  la  T erre. 


1..  pour  trouuer  les  vrayes 

K^paufès  de  ce  qui  eH  fur  la 
Terre  , il  faut  retenir  l'hypothefè 
defiaprife,  nonobfiant  qu’elle  (oit 
faujfe.  . 28  s 

t.  Quelle  a e(H  la  génération  de  U 
T crre,fùiuant  cette  hypothefe.  286 
y Sa  diuifion  en  trois  diucrjis  ré- 
gions , Cr  la  defertption  de  la  pre- 
mière. 287 

4 . De/cription  de  la  fécondé  288 
j.  Defcnpt/onde  la  troiftéme.  289 

6.  .Que  les  parties  du  troiftéme  élé- 

ment, qui  font  en  cette  troiftéme 
région , doutent  eftre  ajfèf  gran- 
des 290 

7.  Quelles  peuiient  eftre  changées 

par  l’ait  ion  des  deux  autres  dé- 
mens. 291 

8.  Qu'elles  font  plus  grandes  que 
Ce  lie  P du  fécond , mais  non  pas  ft 
fol  idc  s ny  tant  agitées.  ibid. 

9.  Comment  elles  ft  font  au  com- 


mencement affemhlées.  292 

i°.  Qu’il  eft  demeuré  plufteurs  in- 
terualles  autour  déliés,  que  les 
deux  autres  démens  ont  remplis.. 

ibid. 

11.  Que  les  parties  du  fécond  élé- 
ment eftoient  alors  plus  petites , 
proches  de  la  Terre,  qu’vn peu plus 
haut.  ibid. 

1 1.  Que  les  effaces  par  où  elles  paft 
foient  entre  les  parties  de  la  troi- 
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l 7!.  Pour quoy  en  tes  pais  Sept  en-  i po  .Combien  il y a de  dîners  fou, 

' trionaux  le  pôle  c^tufiral  de  (fiqucls  foont  les  intérieurs  j’ efi 

l’ayman  peut  tirer  plus  de  fir  a dire,  les  appétits  naturels  & 
t que  l'autre.  » 4+0  les pa fions.  4 S 4 

Xjp.  Comment  s’ drrengent  les  \p\. Des  fens extérieurs ,0-enpre- 

grains  delà  Limure  d’acier  au-  micrlieudcl'attouchemet.  436 
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jointeàl'vndes  pôles  delay-  \p4.Del0uye.  4 S9 

manempefehe  fa  vertu.  44]  \py  De  la  veut.  ibid. 

jgi . Que  cette  mémevertu  ne  peut  tpô.  Comment  on  prouue  quel' a- 

eftre  empefihée  par  l'inter pofi-  me  ne  fept  qu  entant  quelle  efi 

tiond' aucun  autre  corps.  444  dans  le  cerneau.  460 

182.  Que  lafituation  del' ayman  ipj.  Comment  on  prcuue  qu’elle 

qui  efi  contraire  à celle  qu'il  efl  de  telle  nature  que  le  fui 
prend  naturellcmet quandrien  mouucment  de  quelque  corps 

ne  l’empefehe,  luy  ofepeuàpeu  fuffit  pourluy  donner  toute  fir  te 

fa  vertu.  44s  de fintimens.  4 61 

iSj.  Que  cette  vertu peut  aufit  luy  1 p8.  Qu’il  n’y  a rien  dus  les  corps 

efire  ofiée  parle  fiu,  (fi  dimt-  qui  puijfi  exciter  en  nous  quel- 


nuée  par  la  rouille.  ibid. 
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fiS-*  • » .......  / _ 


que (intiment, excepté  le  mouue 
ment,  la  figure  ou fituation,  (fi 
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1 pp.  Qu’il n’y  a aucun phainomc- 
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pris en  ce  qui  a efiéexpliqué  en 
ce  Traitte.  4^r 
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aufit  auoir  lieu  en  toutes  les  2oo.  Que  ce  Traitte  pe contient 


autres  attractions.  44* 

1S7.  Qu’à  l'exemple  des  chofis 
qui  ont  efié  expliquées,  on  peut 
rendre  rat/on  de  tous  les  plus 
admirables  efiets  qui  font  fur 
la  terre.  4->° 


aufit  aucus Principes  qui  /,’ayet 
efié  reçois  de  tout  temps  de  tout 
le  monde-,  en  forte  que  cettephi- 
lofiophien’efopas  noua  elle,  mais 
la plus  ancienne  (fi  la  plus  com- 
mune qui  puijje efire.  466 
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en  quelle  façonnons (entons . 433  dent  pas  mieux  auec  ceux  de 
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**  * PREMIERE  PARTIE. 

Des  principes  de  U connoijfance  humaine . 


O MME  nous  auonseftéenfans  I- 
auant  que  d’eftre  hommes  , & „,ZJTu 
que  nous  auons  jugé  tantoft  bien  4™  tff.* 
fie  tantofl:  mal  des  chofes  qui  fe'"  >é  v" dt 

, v r 1 , »•*«« 

ne  preientees  a nos  iens  , lors 

» If  , autant 

que  nous  n auions  pas  encore  fnt. 
Pvfage  entier  de  noftre  raifon  : pluüeurs  juge- 
mens  ainfi  précipitez  nous  empefehent  de  paruc- 
nir  à la  connoilî'ance  de  la  vérité  , fie  nous  pre- 
uiennent  de  telle  forte,  qu’il  n’y  a point  d’appa- 
rence que  nous  puiflions  nous  en  deliurer,  fi  nous 
n’entreprenons  de  douter  vnc  fois  en  nollrc  vie, 
de  toutes  les  chofcs  où  nous  trouuerons  le  moin- 
dre foupçon  d’incertitude. 

Il  fera  mefme  fort  vtile  que  nous  mettions  }r  „ 

r rf  y i ■*  N . ■§? 11  'fi 

comme  raulles  , toutes  celles  ou  noils  pourrons «y7»  * 
imaginer  le  moindre  doute, ahn  que  li  nous  en,,»»,, 
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III. 

mut  ne 
ituom  feint 
vfet  de  ce  den- 
te four  1 1 con- 
duit t de  net 
* (lient. 


IV. 

Tenrqnej  en 
peut  chuter  de 
n vérité'  dit 
tbnJttJnfiUa, 


i Des  Princip.  de  la  Philoso. 
découurons  quclqucs-vncs  qui  nonobftant  ccttc 
précaution  nousfemblent  manifeftement  vrayes, 
nous  faffions  eftat  quelles  font  aufti  tres-ccrtai- 
nes  , & les  plus  ailées  qu’il  eft  poflible  de  con- 
noiftre.  . 

Cependant  il  eft  à remarquer , que  je  n’en- 
tends point  que  nous  nous  feruions  d’vnc  façon 
de  douter  fi  generale  , (mon  lors  que  nous  com- 
mençons à nous  appliquer  à la  contemplation  de 
la  vérité.  Car  il  eft  certain  qu’en  ce  qui  regarde 
la  conduite  de  noftrc  vie,  nousfommes  obligez 
de  fuiure  bien  fouucnt  des  opinions  qui  ne  font 
que  vray-fembiablcs,  à caule  que  les  occafions 
d’agir  en  nos  affaires , fc  pafteroient  prefquc  tou- 
jours auant  que  nous  puftions  nous  deliurer  de 
tous  nos  doutes.  Et  lors  qu’il  s’en  rencontre  plu- 
ficurs  de  telles  fur  vn  mcfmc  fujet,  encore  que 
nous  n’apperceuions  pcut-eftrcpasdauantagcde 
vray-fcmblancc  aux  vncs  qu’aux  autres  , li  l’a- 
étionne  fouffre  aucun  delay  ,1a  raifon  veut  que 
nous  en  choififlions  vne,  & qu’apres  l’auoir  choi- 
fie  nous  la  fuiuions  conftamment , de  mefme  que 
finousl’auions  jugée  tres-certainc. 

Mais  pource  que  nous  n’auorn  point  d’autre 
dclTcin  maintenant  ,quc  dcvacqucr  à la  recher- 
che delavcritéinous  douterons  en  premier  lieu, 
ft  de  toutes  les  chofcs  qui  font  tombées  fous  nos 
fens,  ou  que  nous  auons  jamais  imaginées , il  y en 
a quelques-vnesqui  foient  véritablement  dans  le 
monde  : tant  àcaufe  que  nous  fçauons  par  expe- 
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tiencc,que  nos  fcns  nous  ont  trompez  en  phi- 
fieurs  rencontres , & qu’il  y auroit  de  l’impruden- 
ce de  nous  trop  fier  à ceux  qui  nous  ont  trompez, 
quand  mefme  ce  n’auroit  efte  qu’vne  fois  .'com- 
me au  (fi  à caufe  que  nous  fongeons  prefquetoû-. 
jours  en  dormant,  & que  pour  lors  ilnousfemble 
que  nous  Tentons  viuemcnt,  & que  nous  imagi- 
nons clairement  vnc  infinité  de  chofes  qui  ne  font 
point  ailleurs  ; & que  lors  qu’on  eft  ainfi  refolu  à 
douter  de  tout , il  ne  refte  plus  de  marque  par  où 
on  puifie  fçauoir  fi  les  penfées  qui  viennent  en 
fongefontpluftoft  faulïcs  que  les  autres. 

N o vs  douterons  auflî  de  toutes  les  autres  cho-  , 
les  qui  nous  ont  iemble  autrefois  trcs-ccrtaines; 
mefme  des  demonftrations  de  Mathématique  & 
de  fes  principes  , encore  que  d'eux-mcfmes  fis  . 

foient  auffi  manifeftes , pource  qu’il  y a des  hom- 
mes qui  fe  font  mépris  en  raifonnant  fur  de  telles 
matières, mais  principalement  pource  que  nous 
auons  ouy  dire  que  Dieu  qui  nous  a crcez,peut 
faire  tout  ce  qu’il  luy  plaift;&  que  nous  ne  fça- 
uons  pas  encore  s’il  a voulu  nous  faire  tels  que 
nous  lovons  toufiours  trompez,  mefme  aux  cho- 
fes que  nous  penfons  mieux  connoiftre  :car  puis 
qu’il  a bien  permis  que  nous  nous  foyons  trom- 
pez quclquesfois , ainfi  qu’il  a efté  défia  remar- 
qué, pourquoy  ne  pourroit-il  pas  permettre  que 
nous  nous  trompions  toufiours  ? Et  fi  nous  vou- 
lons feindre  qu’vnDieu  tout-puiffantneft point 
autheur  de  noftre  eftrc , & que  nous  fubfiftons 

A ij 


4 Des  Princip.  de  la  Philoso. 
par  nous-mcfmes,  ou  par  quelque  autre  moyen,  ’ 
de  ce  que  nous  fuppolerons  cet  autheur  moins 
puiflant,  nous  aurons  toujours  d’autant  plus  de 
îujet  de  croire  que  nous  ne  Tommes  pas  h par- 
faits , que  nous  ne  puilïions  cftrc  continuelle- 
ment aoulez. 

VI.  Mais  quand  celuy  qui  nous  a creez  feroit  tout- 
puiflant , & quand  mefmc  il  prendroit  plaifir  à 
*;b" nous  tromper;  nous  ne  laiffcns  pas  d’cprouucr 
Ÿo*u»n.»ç%i  vnc liberté , qui  eft  telle , que  toutes  les  rois  qu’il 
tr.n. /<>  ei„.  nous  plant  nous  pouuons  nous  abitenir  de  rece- 
u°ir  en  r oltre  croyance  les  chofes  que  nous  ne 
?rf,rr  connoiitons  pas  bien  , ôc  ainfi  nous  empefeher 

dtjirt  ffora-  n , . 4 4 

fev  d eltre  jamais  trompez 

yU  Pi  ndant  que  nous  rejettons  en  cette  forte 
tout  ce  dont  nous  pouuons  douter,  & que  nous 
ZJr‘"‘n/Zi  feignons  mefmes qu’il  eft  faux; nous  fuppofons 
.ftu  faci  cment  qu’il  n’y  a point  de  Dicu,ny  de  Ciel, 
frm»'..  «»  ny  de  terre,  & que  nous  n’auons  point  de  corps; 

mé'jjtntt  ttr  J , . I 1 

u,n<  H»cn  mais  nous  ne  lçaurions  luppoler  de  melme  que 

ftm  4(qtK  rtr  r > I • * 

nous  neiommes  point,  pendant  que  nous  dou- 
tons de  la  vérité  de  toutes  ces  chofcs  ; car  nous 
auons  tant  de  répugnance  à conceuoir  que  ce  qui 
petife  n’cll  pas  véritablement  au  melme  temps 
qu’il  penfe , que  nonoblfant  toutes  les  plus  extra- 
uagantes  fuppofitions  , nous  ne  lçaurions  nous 
empêcher  de  croire  que  cetteconclulion,  le  penfe, 
donuefuti,  ncfoit  vraye,  & par  confcqucntla pre- 
mière & la  plus  certaine , qui  fe  prclcntc  à celuy 
qui  conduit  Tes  pcnfecs  par  ordre,  . 

d 
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Il  me fembleaufti  que  ccbiais  cft  toutlcmcil-  VIII. 
leur  que  nous  puiflions  choifirpour  connoiftrc  la 
nature  de  lame , & qu’eile  eftvnc  fubftance  en 

• I • n • I 'fl  """  1 

ticrement  diltincte  du  corps  ; car  examinant  ce  & u «<■/>■. 
que  nous  sômes,nous  qui  penfons  maintenâtqu’il 
n’y  a rien  hors  de  noftre  penfee  qui  foit  vcritable- 
mét,ou  qui  cxiftcjnous  cônoiftons  manifeftement 
que  pour  eftre,nous  n’auons  pas  befoin  ,d’extcn- 
fion,  de  figure,  d’eftre  en  aucun  lieu  ,ny  d’aucune 
autre  telle  chofe  qu’on  peut  attribuer  au  corps  ,&c 
quenousfommespar  celafeul  que  nous  penfons: 

& par  confequent  que  la  notion  que  nous  auons 
de  noftre  ame  ou  de  noftre  penfée,  précédé  celle 
que  nous  auons  du  corps,  & qu’elle  eft  plus  cer- 
taine > veu  que  nous  doutons  encore  qu'il  y ayt  au 
monde  aucun  corps,  &quc  nous  fçauons  certai- 
nement que  nous  penfons.  '*  c tc.fi 

Par  le  mot  de  penfer , j'entends  tout  ce  qui  fc  /«/* 
fait  en  nous  de  telle  forte,  que  nous  l’apperccuons 
immédiatement  par  nous  mefmcs  j c’eft  pour- 
quoynon  feulement  entendre,  vouloir  , imagi- 
ner ,maisaufti  fentir,  cft  la  mefmc  chofe  icy  que 
penfer.  Car  fi  je  dis  que  je  voyou  que  je  marche, 

& quej’inferede  là  que  je  fui  Si  fi  j’entends  parler 
de  l’a&ion  qui  fc  fait  auec  mes  yeux , ou  aucc  mes 
jambes, cette  conclufion  n’cft  pas  tellement  in- 
faillible , que  je  n’aye  quelque  fujet  d’en  dou- 
ter , à caufe  qu’il  fc  peut  faire  que  je  pcnftf  voir  ou 
marcher,  encore  que  je  n'ouure  point  les  yeux, 

& que  je  ne  bouge  de  ma  place  j car  cela  m’arriuc 

A iij 
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6 Des  Princip.  de  la  Philoso. 
quelquefois  en  dormant , & le  mcfme  pourroit 

f>eut-eftrc  arriuer  fi  je  n’auois  point  de  corps:  au 
icu  que  fi  j’entends  parler  feulement  de  l’aétion 
de  ma  penfée , ou  du  fentiment , c’eft  à dire  de  la 
connoilTance  qui  eft  en  moy,  qui  fait  qu’ilme 
femblcque  je  voy  ou  que  je  marche  ',  cette  mcfme 
conclufion  eft  fi  absolument  vraye  , que  je  n’en 
peux  douter,  à caufe  qu'ellefe  rapporte  à l’amc, 
qui  feule  a la  faculté  de  fentir , ou  bien  de  penfer 
en  quelqu'autre  façon  que  ce  foit. 

I e n’explique  pas  icy  plufieurs  autres  termes 
J,,  dont  ic  me  fuis  défia  feruy  ,&dont  iefais  eftatdc 
i,i-  mc  feruir  cy-apres  -,  car  j e ne  pcnle  pas  que  parmy 
,LT, ceux  qui  liront  mes  écrits , il  s’en  rencontre  de  fi 
% ftupides  f qu’ils  ne  puiftent  entendre  d’eux-mef- 

ffr'Jd» <y- mcs  ceclue  ccs  termes  fignifient.  Outre  que  j’ay 
nU;  & ^ rtfmarqué  que  les  Philoiophcs , en  tafehant  d’ex- 
^IrZt  fZt  pliquer  par  les  réglés  de  leur  Logique , dcschofes 
f4r  qui  font  manifeftes  d’elles -mefmes  , n’ont  rien 
fait  que  les  obfcurcir  , & lors  que  j’ay  dit  que  cette 

J>ropofition,/f  penfe , donc iefuu , eft  la  première  & 
a plus  certaine  qui  fc  prefentc  à celuy  qui  conduit 
fes  penfées  par  ordre  : le  n’ay  pas  pour  cela  nié 
qu’il  ne  falluft  fçauoir  auparauant  ce  que  c’eft 
que  penféc,  certitude,  cxiftence,  & que  pour  pen- 
1 er  il  faut  eftre,  & autres  chofesfemblablcs:  mais 
à caufe  que  ce  font  là  des  notions  fi  (impies  , que 
d’elles-mefmes  elles  ne  nous  font  auoir  la  con- 
noiflance  d’aucune  chofe  qui  exifte  , je  n’ay  pas 
jugé  quelles  dculfent  eftre  mifes  icy  en  compte. 
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Or  afin  de  fçauoir  comment  la  connoiflance  x 1* 
que  nous  auons  de  noftrc  penféc,  précédé  celle  „tm 
que  nous  auons  du  corps,  & qu'elle  eft  incompa- 
rablemcnt  plus  éuidente,  & telle  qu’encore  qu’il 

en-  • r 1 i 1 i<* 

ne  rult  point, nous  aurions  railon  de  conclure «rpi. 
qu’elle  ne  laifleroit  pas  d’eftre  tout  ce  qu’elle  eft: 

Nous  remarquerons  qu’il  eft  manifefte  par  vnc 
lumière  qui  eft  naturellement  en  nos  âmes , que 
le  néant  n’a  aucunes  qualitcz , ny  proprietez  qui 
luy  foient  aflcétces  i & qu’où  nous  en  apperce- 
uons quelques- vnes, il  fc  doittrouuer  ncceflaire- 
ment  vncchofe  ou  fubftance,  dont  elles  dépen- 
dent : cette  meme  lumière  nousmonftre  aufli  que 
nous  connoiftons  d’autant  mieux  vne  chofe  ou 
fubftance,  que  nous  remarquons  en  elle  dauanta- 
gc  de  proprietez.  Or  il  eft  certain  que  nous  en  re- 
marquons beaucoup  plus  en  noftrepenfce,  qu’en 
aucune  autre  chofe , dautant  qu’il  n’y  a rien  qui 
nous  excite  à connoiftrc  quoy  que  ccfoit,quinc 
nous  porte  encore  plus  certainement  à connoiftrc 
noftrc  penféc.  Par  exemple  , fi  je  me  perluade 
qu’il  y a vnc  terre , à caufe  que  je  la  touche  ou  que 
je  la  voy  : de  cela  mefme  , par  vne  raifon  encore 
plus  forte  , je  dois  cftre  perfuadé  que  ma  penféc 
eft  ou  exifte , à caufe  qu’il  fc  peut  faire  que  je  pen- 
fc  toucher  la  terre , encore  qu’il  n’y  ait  peut-eftre 
aucune  terre  au  monde  ; & qu’il  n’eft  pas  poffible 
que  moy , c’eft  àdiremon  ame,  ncfoit  rien  pen- 
dant qu’elle  a cette  penfée  : nous  pouvions  con- 
clure lcmcfmedetouteslesautrcschofésqui  nous 
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viennent  en  la  penfée  , à fçauoir  , que  nous  qui 
les  penfons  , exilions  -,  encore  qu’elles  foient 
peut-ellrc  fautfes  , ou  qu’elles  n’ayent  aucune 

XII.  cxillence. 

Dj*  v^nt  Cevx  qui  n’ont  pas  philofophé  par  ordre 
..=  <•»  ont  eu  d’autres  opinions  fur  ce  fujet,pource  qu’ils 

courirnt  j » ■ i * n • f /Y*  C • t 

«r tlt  n ont  jamais  diltmgue  allez  ioigneulemcnt  leur 

ame,ou  ce  qui  penfe  d’auec  le  corps , ou  ce  qui  eft 
eftenduen  longueur, largeur  & profondeur.  Car 
encore  qu’ils  11e  filTcnt  point  difficulté  de  croire 
qu’ils  clloicnt  dans  le  monde,  & qu’ils  en  euflent 
vnc  aflurancc  plus  grande  que  d’aucune  autre 
chofe  i ncantmoins  comme  ils  n’ont  pas  pris 
garde  que  par  eux , lors  qu’il  elloit  quellion  d’vne 
certitude  Metaphyfique  , ils  deuoicnt  entendre 
feulement  leur  penfée  : F t qu’au  contraire  ilsont 
mieux  aymé  croire  que  c’elloit  leur  corps  qu’ils 
voyoient  de  leurs  yeux , qu’ils  touchoient  de  leur 
mains , & auquel  ils  attribuoient  mal  à propos  la 
faculté  de  fentir  ; ils  n’ont  pas  connu  diftinéle- 

XIII.  ment  la  nature  de  leur  ame. 

.»lrlu,!r  Mais  lors  que  la  penfée  qui  fe  connoift  foy- 
mcfme  en  cette  façon  nonobllant  quelle  perfillc 
f,.t  *u*tr  i*  encore  à douter  des  autres  ebofes  -,  vfedecirconf- 

(onnuijjunct 
trust»* 
t Mi*t  antre 
t o(u 

idées  de  plulieurs  chofes,  & pendant  qu’elle  les 
contemple  fimplement  & qu’elle  n’afleure  pas 
qu’il  y ait  rien  hors  de  foy  qui  foit  femblablcàccs 
idées  & qu’aufli  elle  ne  le  nie  pas,  elle  cil  hors  de 

danger 


peélion  pour  tafeher  d’eftendre  fa  connoiflancc 
plus  auant  \ elle  trouue  en  foy  premièrement  les 
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danger  de  fe  méprendre.  Elle  rencontre  aufli 
quelques  notions  communes , dont  elle  compofc 
des  demonftrations,  qui  la  pcrfuadenc  fi  abfolu- 
ment,  qu’elle  ne  fçauroic  douter  de  leur  vérité 
pendant  qu’elle  s’y  applique.  Par  exemple  elle  a 
en  foy  les  idées  des  nombres  &:  des  figures , e le  a 
aufli  entrefes  communes  notions,  que  (ïonadjoujle 
des  yuantue^  égalés  à d' autres  ejuantite % égalés  les  tous 
feront  égaux,  & beaucoup  d’autres  aufli  éuidentes 
que  celle-cy  ; par  lcfquclles  il  eft  aifé  de  démon- 
trer que  les  trois  angles  d’vn  triangle  font  égaux 
à deux  droits  , &rc.  Tant  qu’elle  apperçoit  ces 
notions , & l’ordre  dont  elle  a déduit  cette  con- 
clufion  ou  d’autres  femblables  > elle  eft  tres-aflii- 
ree  de  leur  vérité  : Mais  comme  elle  ne  fçauroity 
penfer  toufiours  auec  tant  d’attention  , lors  qu’il 
arriuequ’ellc  fe  fouuientde  quelque  conclufton, 
fans  prendre  garde  à l’ordre  dont  elle  peuteflrc 
démontrée  } & que  cependant  elle  penfe  que 
l’Autheur  de  fon  eftrc  auroit  pu  la  créer  de  telle 
nature  quelle  fe  méprift  en  tout  ce  qui  luy  fcmble 
tres-éuident  ; elle  voit  bien  qu’elle  a vn  jufto 
fujet  de  fe  défier  de  la  vérité  de  tout  ce  qu’elle 
n’appcrçoitpasdiftin£tcmcnt,&:  qu’elle  ne  fçau- 
roit  auoir  aucune  fcicncc  certaine  , jufqucs  à ce 
quelle  ait  connu  celuy  qyi  l’a  crcée. 

Lors  que  par  apres  elle  fait  vne  reueuë  fur 
les  diuerfes  idées  ou  notions  qui  font  en  foy, 
qu’elle  y trouue  celle  d’vn  eftrc  tout  connoiflant,  Dit» , it  ctU 
touc-puiflanc  & extrêmement  parfait } elle 
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y ]?,!*«*  facilement  par  ce  quelle  apperçoiten  cette  idée, 
f,>i<  tnun,.  qUe  Dieu  } qui  eft  cét  E 're  roue  parfait  cft, ou 
émmljt  i j.exiüe  ; C ar  encore  qu’elle  ait  des  idées  diftin- 
<ft  s de  plufieurs  autres  choies , elle  n’y  remarque 
rien  qui  l’allure  de  l’exiftencc  de  leur  objet,  au 
lieu  qu’elle  app  rçoit  en  cclle-cy  , non  pas  feule- 
ment comme  dans  hsautres  vne  exiftcnce  poffi- 
bl  ,maisvne,ablolum«.nt  ncceftaire  6c  et  rnelle. 
Et  comu  c de  ce  qu’elle  voit  qu’il  eft  nepeflaire- 
m nt  conv  ris  dans  l’idée  quelle  a dut  iingle, 
que  fes  trois  angles  foient  egauc  à deux  droits, 
elle  le  p rfuade  a blolument  que  le  triangle  a trois 
angles  égaux  à deux  droits;  de  melrnc,  de  cela 
1 ul , qu’elle  a;'p. rçoit  que  l'exil! encc  necelT.ùrc 
& éternelle  cft  comprif  dans  l’idée  qu’eÜe  a d’vn 
Eftrctout  parfaic  elie  doit  conclure  que  cét  Elire 
tout  parfa.t,  eft  ou  exifte. 

Elle  pourra  s’alTùrcr  encore  mieux  de  la  vc- 
*^'7  «'  cité  de  cette  conclufion  , fi  elle  prend  garde  qu’el- 
'f"'  frf"  le  n’a  point  en  foy  l’idée  ou  la  notion  d'aucune  au- 
Jr/il;  tre  choie  où  elle  puifle  rcconnoiftre  vne  exiften- 
nou»»'}*'  £cqui  foitainfiabiolument  necclTairc.  Car  de  ce- 

i r i ii  r i»  il  î» i- n 


am/ni 

dfidHtrti 


f: 


f “ la feu l elle  lçaura  que  l’idée  d’vn  Eftrc  tout  par- 

#«*,  j€tf-  ’ 1 , 1 

n’cft  point  en  elle  par  vne  nxion  ^commecel- 
",,Td'J>r‘  le  qyi  reprelente  vne  chimère;  Mais  qu’au  con- 
traire elle  y eft  empreinte  par  vne  nature  immua- 
ble & vrave  , ôc  qui  doit  neccflairement  exifter, 
pource  qu’elle  ne  peut  eftre  conceuë  qu’aucc  vnç 
> exiftence  nccelTaire. 

’ N ostae  : amc  ou  aoftre  penfée  njmrpitpasdç 
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peine  à fe  perfuader  cette  vérité,  fi  elle  eftoit libre 

j r ■ xi  • i r ,ln> i**?1- 

de  lesprejugez  : Mais  dautantque  nous  lommes./r»'<«  «•»- 
accouftumezàdiftingucr  en  toutes  les  autres  cho-  /j'*' 
fes  refTeneede  l’cxiftence,  & que  nous  pouuons 
feindre  à plaihr  plufieurs,  idées  de  chofes  qui  peut 
eftre  n’ont  jamais  efté,  &c  qui  ne  feront  peut-eftre 
jamais  : Lors  que  nous  n’eleuons  pas  comme  il 
faut  noftrc  efprit  à la  contemplation  de  cet  Eftre 
tout  parfait , il  fepeut  faire  que  nous  doutions  fi 
l’idée  que  nous  auons  de  luvn’eft  pas  l’vnede  cel- 
les que  nous  feignons  quand  bon  nous  femble, 
ou  qui  font  polîibles  , encore  que  l’exiftence  ne 
foitpas  ncceftairementcomprife  en  leur  nature.  Xvil. 

De  pl vs  , lors  qifc  nous  faifons  reflexion  furf\' 
les  diuerfes  idées  qui  fout  en  nous , il  eft  aife  d’ap*  f1*  ^ 

, . d I J J il  ^ fnftfhtH  m 

perceuoir  qu  il  nya  pas  beaucoup  de  dirierence 
entre  elles,  en  tant  que  nous  les  conuderons  lim- 
plemcnt  comme  les  dépendances  de  noftrc  ame^'^ 
ou  de  noftrc  penféc,mais  qu’il  y en  a beaucoup  en-  r '/"**• 
tant  que  l’vnereprefente  vnecliofe,  & l’autre  vne 
autre  : Et  mefme  que  leur  caufe  doit  eftre  d’autant 
plus  parfaite, que  ce  qu’elles  reprefententdelcur 
objer,  a plus  de  perfection.  Car  tout  ainfi  que  lors 
qu'on  nous  dit  que  quclqu’vna  l’idée  d’vnc  ma- 
chine où  il  y a beaucoup  d’artifice,  nous  auons  rai- 
fon  de  nous  enquérir  comment  il  a pû  auoir  cette 
idée  -,  à fçauoir  s’il  a veu  quelque  part  vne  telle 
machine  faite  par  vn  autre,  ou  s’il  a appris  la  fcicn- 
cc  des  mechaniques,  ou  s’il  cft  auantagé  d vne  tel- 
le viuacité  d’efprit  ,que  de  luy-mcfme  il  ait  pû 

B ij 
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l’inuemer  fans  auoir  rien  veu  de  femblablc  ail- 
leurs, à caufe  que  roue  l’artifice  qui  eft  reprefenté 
dans  l’idée  qu’a  cet  homme , ainii  que  dans  vn  ta- 
bleau , doit  eftre  en  fa  première  & principale  cau- 
fe , non  pas  feulement  par  imitation , mais  en  ef- 
fet de  la  melme  forte  ou  d’vne  façon  encore  plus 
éminente  qu’il  n’eft  reprefenté. 

XVI  TI.  De  mesme  pource  que  nous  trouuons  en  nous 
3»’.»  ft»t l’idée d’vn Dieu  ou  d’vn  Eftrc  tout  parfait,  nous 

mertel  tf  dt*  . r ■ 1 • , / 

menflerps,  pouuons  rechercher  la  caule  qui  raitquecetteidcc 

•mvitJ4  eft  en  nous  : mais  apres  auoir  confidcré  auec  at- 
tention combien  font  immenfes  les  perfections 
quelle  nous  reprefente , nous  fommes  contraints 
d’aduoüer  que  nous  ne  fçaurlons  la  tenir  que  d’vn 
Eftre  tres-parfait,  c'cft  à dii  c d’vn  Dieu  qui  eft  vé- 
ritablement ou  qui  exifte  , pource  qu’il  eft  non 
feulement  manifefte  par  la  lumière  naturelle  que 
le  néant  ne  peut  eftrc  autheur  de  quoy  que  ce  foie, 
& que  le  plus  parfait  ne  fçauroit  eftre  vne  fuite  & 
vue  dépendance  du  moins  parfait  ; mais  auflï 
pource  que  nous  voyons  par  le  moyen  de  cette  mê- 
me lumière, qu’il  cftimpoflibie  que  nous  ayons 
l’idée  ou  l’image  de  quoy  que  ce  foit , s’il  n’y  a en 
nous  ou  ailleurs,  vn  original  qui  comprenne  en 
effet  toutes  les  perfections  qui  nous  font  ainfi  re- 
prefenrées:  Mais  comme  nousfçauons  que  nous 
iommes  fujetsà  beaucoup  de  defauts,  ôc  que  nous 
ne  poffedons  pas  ces  extremes  perfections  dont 
nousauons  l’idée  ,nous  deuons  conclure  qu  elles 
font  en  quelque  nature  qui  eft  differente  de  la  no- 


j 
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ftrc  ,&  en  effet  tres-parfaite  , c’eft  à dire  gui  cft 
Dieu,  ou  du  moins  quelles  ont  eftéautresfois  en 
ecttcchofe,  &ilfuit  de  ce  qu’elles  cftoientii.finies 
quelles  y font  encore. 

Ie  ne  voy  point  en  cela  de  difficulté  pour  ceux 
qui  ont  accouftumé  leur  efprit  à la  contemplation 
de  la  diuinité , & qui  ont  pris  garde  à (es  perfcdiôs 
infimes:  Car  encore  que  nous  ne  les  comprenions 

1 I nyéntnttam 

pas , pour  ce  que  la  nature  de  l’mfiny  cft  telle , que 

1 , 1 rr  r • | r . 1 j*  «mmtpuni  fi 

des  pcnlecs  hnics  ne  le  içauroient  comprendre: 
nous  les  conceuons  neantmoins  plus  clairement  & fir' 

plus  diftindement  que  les  chofts  materielles  , k 
caule  qu’eftant  plus  fimples  &c  n’eftant  point  li- 
mitées , ce  que  nous  en  conceuons  eft  beaucoup 
moins  confus.  Audi  il  n’y  a point  de  fpcculation 
qui  puiffe  plus  ayder  à perfedionner  noftre  en- 
tendement, & qui  foit  plus  importante  que  celle- 
cy  , dautant  que  la  confideration  d’vn  objet  qui 
n’a  point  de  bornes  en  Tes  perfections , nous  com- 
ble de  fatisfadion  &:  d’affeurance.  XX. 

Mais  .tout  le  monde  n’y  prend  pas  garde  comr  n,m  nr 

y*rlr,/Tl  fammti  fat  .a 

me  il  raut,  & pource  que  nous  lçauons  allez  j iOrS  c*u/c  de  nom- 
quenousauons  vncidée  de  quelque  machine  oÜ^vd^«. 
il  y a beaucoup  d’artifice,  la  façon  dont  nous  l’a- 
uonseue,  & que  nous  ne  fçaurions  nous  fouue  - 4 v»  Du». 
nir  de  mcfme  quand  l’idée  que  nous  auons  d’vn 
Dieu  nous  a cfté  communiquée  de  Dieu  , a caufc 
quelle  a toufioursefté  en  nous,  llfaut  que  nous 
facions  encore  cette  rcucuë>&  que  nous  recher-: 
chions  quel  eft  dont  l’autheur  de  noftre  amc  ou 

* D 
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de  noftre  penfée,  qui  a en  foy  l’idée  des  perfc&ios 
infinies  qui  font  en  Dieu , pource  qu’il  eft  euident 
que  ce  qui  connotft  quelque  choie  de  plus  par- 
fait que  foy, ne  s’ert  point  donne  l’cftre , àcaufc 
que  par  mefmc  moyen  il  le  feroit  donné  toutes 
les  perfc&ions  dont  îlauroiteu  connoilTance  , Sc 
par confequent qu’il  ncfçauroit  fubhller  par  au- 
cun autre  que  par  ccluy  qui  poffede  enetfet  toutes 
ces  perfedions,  c’eft  à dire , qui  eft  Dieu. 

XXI.  1 e ne  croy  pas  qu’on  doute  de  la  vérité  de  cette 
i Uree  de  no  fin  demonftration , pourueu  qu’on  prenne  garde  à la 
Z'/'jïfn  £'r  nature  du  temps , ou  de  la  durée  de  nollrc  vie  , car 
eftant  telle  que  les  parties  ne  dépendent  point 
lcsvnesdes  autres,  & n’exifttnt jamais enfemble; 
De  ce  que  nous  Tommes  maintenant,  il  ne  s’enfuit 
pas  necclTairemcnt  que  nous  foyons  vn  moment 
apres,  fi  quelque  caufe  , à fçauoir  la  mcfme  qui 
nous  a produit,  ne  continue  à nous  produire , c’cft 
à dire  ne  nousconferue.  Et  nous  connoilîons  ai- 
fement  qu’il  n’y  a point  de  force  en  nous  par  la- 
quelle nous  publions  fubhftcr , ou  nous  confcrucr 
vn  feul  moment , & que  celuy  qui  a tant  de  puif- 
fa'nce,  qu’il  nous  fait  lubfiftcr  hors  de  luy  & qui 
nousconferue , doit  le  conferuer  loy-melme,ou 
pluftoftn’a  beloind’eftre  confcrué  par  qui  que  ce 
loir , & enfin  qu'il  eft  Dieu. 

Novs  reccuons  encore  cet  auantagc,cn  prou- 
uant  de  cette  forte  l’exiftencc  de  Dieu  ,quc  nous 
•«jjÀnt  <,*■•!  connoilfons  par  mefmc  moyen  ce  qu’il  eft,  autant 

J a vn  Dit » » i C -I  I /T~  i lî  A 

•nuféfuncy  que  le  permet  la  roi  bielle  de  noltrc  nature.  Car 
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faifant  reflexion  fur  l'idée  que  nous  auons  natu-  txf'licntt  , an 
rellcmcnc  de  luy  , nous  voyons  qu’il  eft  éternel  , (mh  jn  aitn. 
tout  connoiftant , tout  puiflant  , iourcc  de  toute 
bonté  & vérité,  Créateur  de  toutes  chofes  ; & que 

r\r  ~ par  La /mit 

ennniL  a en  ioy  touteeen  quoy  nouspouuonsre  *■**„«,«.. 
connoiftrc  quelque  perfeétion  infime  , ,ou  bien"' 
qui  n’cft  bornée  d’aucune  imperfection. 

C a r il  y a des  chofcs  dans  le  monde  qui  font  XXIII. 
limitées&  en  quelque  façon  imparfaites , encore  ntfï  pointer 
que  nous  remarquions  en  elles  quelques  pcrfe-^^J' 
étions;  mais  nousconceuonsaifement  qu’il  n’cft 
pas  polfible  qu’aucunes  de  celles-là foient  enDicu  ntt u ,cr  oVyl 

r 1*  C n • 1 1 ptittt  Anihtnr 

ainli  pourcc  que  1 exteniion  commue  la  nature  du  ,lu  prcn, 
corps,  & que  ce  qui  cft  cftendu  peut  eftrc  diuifc  s 

en  plufieurs  parties,  & quecela  marque  du  defaut, 
nous  conc  uons  que  Dieu  n’cft  point  vn  corps.  Et 
bien  que  ce  foit  vn  aduantage  aux  hommes  d’a- 
uoir  des  iens,  neantmoins  à caufc  que  les  fenti- 
mésfefont  en  nous  par  des  impreflions  qui  vien- 
nent d’ailleurs  , & que  cela  témoigne  de  la  dépen- 
dance,nous  concluons  aufli  que  Dieu  n’en  a point, 
mais  qu’il  entend  & veut,  non  pas  encore  comme 
nous  par  des  operations  aucunement  différentes, 
mais  que  toufiours  par  vne  mcfme  A:  tres- fimplc 
aétion,  il  entend  veut  & fait  tout;  c’tft  adiré  tou- 
tes les  choies  qui  font  en  effet  : car  il  ne  veut  point 
la  malice  du  péché,  pour  ce  qu’elle  n’çft  rien. 

Apres  auoirainfi  connu  que  Dieu  exiftc,&; 

. - 1 . ,t  Qu'a  près 

qu’il  cft  l’autheur  de  tout  ce  qui  cft  ou  qui  peut  iontm 
.eftrc  : nous  fumons  (ans  doute  la  meilleure  me-  ptUT 
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thodc  dont  on  fe  puiffe  fcrair  pour  découurir  la  àijfr 

n dtt  crut»-  ./rit  1 ■ rr  r i r 

tt,.  n f,faut  vente,  ùde  la  connomance  que  nousauonsdelà 

nature  , nous  pafTons  à l’explication  des  chofes  i 
tr&ÙM-  ^ a créées,  & fi  nous  dTayonsde  la  déduire  ci* 
y««  Dieu  telle  forte  des  notions  qui  font  naturellement  cfi 

$nfimê • * C ’ C • * V 

nos  âmes , que  nous  ayons  vne  lcience  parfaite* 
c’eft  à dire,  que  nous  connoiffions  les  eftets  par  râ- 
leurs caufes.  Mais  afin  que  nous  puiftîons  l’entre-  ;f 
prendre  auec  plus  de  fureté , nous  nous  fouuicn-  J 
drons  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  examiner  | 
la  nature  de  quelque  chofe,que  Dieu  qui  eneft  'W- 
l’Authcur,  eft  infini,  & que  nous  fommes  entière- 
ment  finis. 

XXV.  T ellement  que  s’il  nous  fait  la  grâce  de  nous  f 
Et  qu'il  féHt  reuelcr , ou  bien  à quelques  autres , des  chofes  qui  J 
qut  Du*  d ' furpaffent  la  portée  ordinaire  de  noftre  cfprit , tel-  if 

les  quefontlesmyftcrcsdc  l'Incarnation  & delà  t 
j,jjm d,u  rinitc,  nous  ne  ferons  point  difficulté  de  les  croi-  a 

fm/'J/nt.  r *■  a 

t*.  r#»».  rc , encore  que  nous  ne  les  entendions  pcut-eltrc 
pas  bien  clairement.  Car  nous  ne  deuons  point  . 
trouucr  cftrangc  qu’il  y ait  en  fa  nature  qui  en:  im-  £ 
mcnfe,&  en  ce  qu’il  a fait , beaucoup  de  chofes  qui  " 
furpaffent  la  capacité  de  noftre  cfprit. 

XXVI.  Ainsi  nous  ne  nous  embarafferons  jamais  dans 
^cs  difputcs  de  l’infiny,  dautant  qu’il  feroit  ridicule 

(.mf/mit,  que  nous  qui  fommes  finis,  entrepriffions  d’en 
L déterminer  quelque  chofc,  &c  par  ce  moyen  le  fup- 
{»  p°fcr  finy  en  tafenant  de  le  coprendre  ; c’cft  pour- 

ftuoy  nous  ne  nous  foucierons  pas  de  répondre  à 
«:  mitfinj,  ceux  qui  demandent  fi  la  moitié  d’vnc  ligne  infi- 
nie 
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eft  infinie,  & ft  le  nombre  infiny  eft  pair  ou 
n pair , & autres  chofes  fcmblablesrà  caufe  qu’il 
? a que  ceux  qui  s’imaginent  que  leur  cfprit  eft 
ny  ,quifemblent  deuoir  examiner  telles  diffi- 
jltez.  Et  pour  nous  en  voyant  des  chofes  dans 
lefquclles  félon  certain  fens , nous  ne  remarquons 
>oint  délimités, nous  n’afteurerons  pas  pour  cela 
'elles  foient  infinies,  mais  nous  les cftimerons 
lement  indefinies.  Ainfi  pource  que  nous  ne 
ferions  imaginer  vnc  eftcnduë  fi  grande  , que 
us  ne  conceuions  en  mcfme  temps  qu’il  y én 
tauoir  vne  plus  grande,  nous  dironsqucl’c- 
enduë  des  choies  polhblcs  eft  indefinie.  Etpour- 
’qu’on  ne  fçauroit  diuifer  vn  corps  en  des  parties 
critcs,  que  chacune  de  ces  parties  ne  puifîc  cftrc 
fée  en  d’autres  plus  petites , nous  penlerons 
e la  quantité  peut  eftre  diuifée  en  des  parties 
nt  le  nombre  eft  indefiny,  & pource  que  nous 
fçaurions  imaginer  tant  d’eftoilles , que  Dieu 
puiffe  créer  dauantage  , nous  fuppoferons 
que  leur  nombre  eft  indefiny , & ainfi  du  refte. 

Et  nous  appellerons  ces  chofes  indéfinies,  plu-  XXVII. 
ftoft  qu’infinies  , afin  de  referucr  à Dieu  feul  1 c 
nom  d mhny  , tant  a caulc  que  nous  ne  rcmar- *windcfinjr 
quons  point  de  bornes  en  fes  perfections,  comme  c lnfîn/' 
aufliàcaufcque  nous  fommes  tres-alfeurez  qu’il 
n’y  enpcutauoir.  Pource  qui  eft  des  aurres  cho- 
fes , nous  fçauons  qu’elles  ne  font  pas  ainhabfo- 
lument  parfaites  , pource  qu’encore  que  nous  y 
remarquions  quelqu  efois  des  proprictcz  qui  nous 
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femblent  n’auoir  point  de  limites , nous  ne  laif- 
fons  pasdcconnoitre  que  cela  procède  du  defaut 
de  notre  entendement , & non  point  de  leur 
nature. 

XXVIII  No  vs  ne  nous  arrêterons  pas  auti  à examiner 
les  fins  que  Dieu  s’etpropofe  en  créant  le  monde, 
^ nous  rejetterons  entièrement  de  notre  Phito- 
<h*r, ct./.,fophie,la  recherche  des  caufes  finales;  car  nous 
par  ret  ne  dcuoiis  pas  tant  preiumer  de  nous-mclm es, 
reiTSqncde  croire  que  Dieu  nous  ayt  voulu  faire  parc 
[nïmu.  dclesconleils  ; mais  le  conûderant  comme  l’Au- 
theur  de  toutes  chofes,  nous  tafeherons  feulement 
de  trouucr  par  la  faculté  de  raifonner  qu’il  a mife 
en  nous,  comment  celles  que  nous apperceuons 
par  l’entremife  de  noslcnsontpû.  etre  produites; 
Et  nous  ferons  ateurez  par  ceux  de  les  Attributs, 
dont  il  a voulu  que  nous  ayons  quelque  connoif- 
fance,qucce  que  nous  aurons vnc  toisapperceu 
clairement  & ditindement  appartenir  à la  natu- 
re de  ces  choies , a la  perfedion  d’etre  vray . 

E T le  premier  de  fes  Attributs  qui  femble  de- 
uoir eftre  icy  confideré , confite  en  ce  qu’il  et  très 
edufi de  ntt  véritable  & la  lource  de  toute  lumière;  de  forte 
qu’il  n’et  pas  poifible  qu’il  nous  trompe;  c’ et  à 
dire  qu’il  loic  diredement  la  caufe  des  erreurs  auf- 
quellcs  nous  fournies  fujets,  & que  nous  expéri- 
mentons en  nous-mefmcs  : car  encore  que  l’ad- 
drelfe  à pouuoir  tromper , femble  etre  vne  mar- 
que de  fubtilité  d’efprit  entre  les  hommes:  néant- 
moins  jamais  la  volonté  de  tromper  ne  procédé 
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que  de  malice,  ou  de  crainte  & de  foiblefTc , & par 
eonfequent  ne  peuteftre  attribuée  à Dieu. 

D ’ou  il  fuit  que  la  faculté  de  connoiftrc  qu’il  XXX. 
nous  a donnée , que  nous  appelions  lumière  natu- 
relie  , n’apperçoit  jamais  aucun  objet  qui  ne  foit  ctU  t/l 
vray  en  ce  qu  elle  1 apperçoit  , c eit  a dire  en  ce  conno/jjom 
qu’elle  connoift  clairement  6c  diftin&emcnt  : ,p’rTrTy,  « 
pourcc  que  nous  aurions  fujet  de  croire  que  Dieu 
feroit  trompeur,  s’il  nous  l’auoitdonnée  telle  que  c-^w  f,t' 
nous  priions  le  faux  pour  le  vray  lorsque  nous 
en  vfons  bien.  Et  cette  conlideration  feule  nous 
doit  deliurcr  de  ce  doute  hyperbolique  où  nous 
auonsefté  , pendant  que  nous  ne  fçauions  pasen- 
corch  celuy  qui  nous  a creez  auoit  pris  plaifir  à 
nous  faire  tels,  que  nous  fu  liions  trompez  en  tou- 
tes les  chofes  qui  nous  fcmblcnt  trcs-claires.  Elle 
nous  doit  feruir  au  iTi  contre  toutes  les  autres  rai- 
fonsque  nous  auions  de  douter,  & quej’ay  allé- 
guées cy-deffus,  mefmeslesvcritezdc  Mathémati- 
que ne  nous  feront  plus  fufpedes,  àcaufc  quelles 
lonttres-cuidentes:  & h nous  apperceuons  quel- 
que chofc  par  nos  fens  , foit  en  veillant , foit  en 
dormant  ,pourucu  que  nous  fcparions  ce  qu’il  y 
aura  de  clair  &diftmd  en  la  notion  que  nous  au- 
rons de  cette  chofe,de  ce  qui  fera  obfcur  & confus, 
nous  pourrons  facilement  nous  afleurerde  ce  qui 
fera  vray.  Iencm’eftends  pas  icy  dauantage  tur 
cefujct,  pource  que  j’enay  amplement  traité  dans 
les  Méditations  de  ma  Mctaphyfique  , & ce  qui 
fuiuratantoft  feruira  encore  à l’expliquer  mieux. 
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\utnaie'r_  Mais  pourcc  qu’il  arriuc  que  nous  nous  me* 
" Prenons  f°uuenc  > quoy  que  Dieu  ne  foit  pas  trom- 
[tnt  cjïuja  peur , fi  nous  defirons  rechercher  la  caufc  de  nos 
erreurs,  & en  découurirlafource  afindc  les  corri- 
j£i tufüZ’  faut  4ue  nous  prenions  garde  quelles  ne 

t„nso»  dt>  dépendent  pas  tant  de  noftre  entendement,  com- 
me de  noftre  volonté,  & qu’elles  ne  font  pas  des 
chofcs  ou  fubltanccs  qui  ay  ent  befoin  de  concours 
adtuel  de  Dieu  pour  eltre  produites,  en  lorteque 
elles  ne  font  à fon  égard  que  des  négations , c'clf  à 
dire  , qu’il  ne  nous  a pas  donné  tout  ce  qu’il  pou- 
uoit  nous  donner,  & que  nous  voyons  par  mefmc 
moyen  qu’il  n’eftoit  point  tenu  de  nous  donner; 
au  lieuqu  anoftreégard  elles  font  des  defaucs  &c 
des  imperfections. 

Car  toutes  les  façons  depenfer  que  nous  re- 
marquons en  n,ous  , pcuuent  eltre  rapportées  à 
deux  generales;  dont l’vnc  confilleà  appcrceuoir 
H.,TUptr-  par  [‘entendement , & l'autre  àfe  déterminer  par 

cepttondt  leu-  l f . r r , i 

t.njtmtn,,  & la  volonté.  Ainli  lcnnr,  imaginer,  & melmccon- 
U ccuoir  des  chofcs  purement  intelligibles , ne  font 
que  des  façons  différentes  d’appcrceuoir  : mais 
defirer  ,auoir  de  raduer(ion,afleurcr , nier, dou- 
ter , font  des  façons  ditf  erentes  de  vouloir. 

XXXIII  Lors  que  nous  appcrccuons  quelque  chofe, 
»»  «"17»»  - nous  ne  fommes  point  en  danger  de  nous  mépren- 
1Z  vdre,  h nous  n’en  jugeons  en  aucune  façon,  & 
s,<,m  J* quand  mcfme  nous  en  jugerions,  pourucu  que 
V, ’nlTtflifi  nous  ne  donnions  noitre  confcntement  qu’à  ce 
j,jjiKnaanc.  qUcnousconiloi(fons  clairement  & diftindemét 
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dcuoir  eftre  compris  en  cc  dont  nous  jugeons, 
nous  ne  fçaurions  non  plus  faillir  ; mais  ccqui  fait 
que  nous  nous  trompons  ordinairement,  cil  que 
nous  jugeons  bien  iouucnt  , encore  que  nous 
n’ayons  pas  vnc  connoiflancc  bien  exaéle  de  cc 
dont  nous  jugeons. 

I’avoùe  que  nous  ne  fçaurions  juger  de  rien,  XXXIV 
fi  noftre  entendement  n’y  interuient , pourcc qu’il  w' 11/,' 
n’y  a pas  d’apparence  que  noftre  volonté  fc  deter-f'^",1',^ 
mine  fur  ce  que  noftre  entendement  n’apperçoit  r*»"'/*  f"r 
en  aucune  façon  ; mais  comme  la  volonté  cil  abfo- 1 * 
lument  nccclTaire,afin  que  nous  donnions  noftrc 
confentcment  à cc  que  nous  auons  aucunement 
appcrceu,  ôc  qu’il  n’eft  pas  ncceflaire  pour  faire 
vn  jugement  tel  quel,  que  nous  ayons  vnecon- 
noiflance  entière  ôc  parfaite:  delà  vient  que  bien 
fouucnt  nous  donnons  noftre  confcntement  à des 
chofesdont  nous  n’auons  jamais  eu  qu’vnecon- 
noi  (Tance  fort  confufe. 

De  plus,  l’entendement  ne  s’eftend  qu’a  cc  peu  XXXV 
d’objets  qui  fe  prefentent  àluy  , ôc  fa connoiflan - 
ce  efttouiiours  fort  limitée  : au  lieu  que  la  volonté 
enquc’quefens  peut  fcmbler  intinic , pourcc  que 
nous  n’appcrccuons  rien  qui  puifle  eftre  l’objet  de 
quelque  autre  volonté , mtfme  de  cette  immenfe 

Sui  cil  en  Dieu,  à quoy  la  noftre  ne  puifle  aufli  s’e- 
endre  : ce  qui  cft  caufe  que  nous  la  portons  ordi- 
nairement au  delà  de  cc  que  nous  connoiflons 
clairement  ôc  diftinélement,  ôelors  que  nous  en 
abufons  de  la  forte , ce  n’cft  pas  mcrueille  s’il  nous 

C iij 


T-  \p  c*.  ■v  ^ 

W * * wjV 


v un  tient 
nm  trvt%n . 


Digitized  by  Google 


■4 


impute  h 
Die * 


XXXVII. 

Que  iti  prin- 
cipale pet ft 
ih  Mi 


me 

vn 

tu 


12,  Des  Princip.  de  la  Philoso. 
arriuc  de  nous  méprendre. 

XXXVI  Or  quov  que  Dieu  ne  nous  ayt  pas  donné  vn  1 
peuuent  .(lu  entendement  tout  connomant,  nous  ne  deuons  | 
"*PMM  * pas  croire  pour  cela  qu’il  foit  l’Authcur  de  nos  er-^  fx; 
rcurs,pource  que  tout  entendement  créé  eft  finy,"£ 

& qu’il  eft  de  la  nature  de  l’entendement  finy  de?  ^ 
n’cftr 


re  pas  tout  connoiftant. 

Av  contraire  la  volonté  eftant  de  fa  nature  très- 
eftendue  ,cenous  eft  vn  auantage  très-grand  dçij| 
',irUMr  Pouu°iragir  par  fon  moyen  ,c’cft  adiré  librynét^J 
’ùr.trb,  en  forte  que  nous  (oyons  tellement  les  maillrcs  de 
c-'ft  "fi' u nos  aurions,  que  nous  fommes  dignes  de  louange >Jj 
tmi  Jigni  .Mors  quC nous  les  conduifons  bien:  car  tout  ainfiM 
*'*/*«.  qu  on  ne  donne  point  aux  machines  qu  on  voic  y 
lemouuoircn  plufieurs  façons  diucrfcs,  auffi  ju«ï 
ftement  qu’on  (çauroit  dcfirer,des  loüangesquiyj 
fw  rapportent  véritablement  à elles , pource  que 
ces  machines  ne  reprefentent  aucune  adtion  qu’ci- Le 
les  ne  doiucnt  faire  par  le  moyen  de  leurs  reuorts: 

& qu’on  en  donne  à l’ouurier  qui  les  a faites,  pour- 
ce qu’il  a eu  lepouuoir  & la  volonté  de  les  com-^ji 
polër  aucc  tant  d’artifice  : de  mcfmc  on  doit  nous  ï 
attribuer  quelque  chofc  de  plus,  de  ce  que  nous  -JE 
choififtons  ce  qui  eft  vray , lors  que  nous  le  diftin- 
guons  d’auec  le  faux  par  vne  détermination  de 
noftre  volonté, que  finousy  citions  déterminez 
& contraints  par  vn  principe  cftrangcr. 
xxxvm.  Il  eft  bien  vray  que  toutes  les  rois  que  nous 
non  tant  dti  faillons , il  y a du  defaut  en  noftre  façon  d’agir, ou 
/i Hfïf'JT*.  en  l’vfagc  de  noftre  liberté  ; mais  il  n’y  a point 


Digitized  by  Google 


Première  Parti  p.  xj 

pour  cela  de  defaut  en  noftre  nature,  à caufc  qu’el-pj"^ 
le  eft  toujours  la  mcfmc , quoÿ  que  HO*  jugemens 
foient  vrays  ou  faux.  Et  quand  Dieu  auroit  pii  imetf  peuuc'.i 
nous  donner  vne  connoifiance  fi  grade , que  nous 
n’euflions  jamais  elle  fujets  à faillir , nous  n’auons  T'nm^on 
aucun  droit  pour  cela  de  nous  plaindre  de  luy.  Car  - o«»- 

cncore  que  parmy  nous  celuy  qui  a pu  empêcher 
vnmal  &ne  l’a  pas  empefehé,  en  (oit  blafmé& 
jugécommccoupable  jiln’eneft  pas  de  mefmc  à 
l'egard  de  Dieu  , dautant  que  le  pouuoir  que  les 
hommes  ont  les  vns  fur  les  autres,  eft  inftituc  afin 
qu’ils  empefehent  de  mal  faire  ceux  qui  leur  font 
inferieurs,  & que  la  toute- pu  1 fiance  que  Dieu  a 
fur  I’vniuers  eft  tres-abfoluë  & tres-librc.  C’eft 
pourquoy  nous  deuons  le  remercier  des  biens  qu’il 
nous  a faits , & non  point  nous  plaindre  de  ce 
qu’il  ne  nous  a pasaduantagez  de  ceux  que  nous 
connoifions  qui  nous  manquent,  & qu’il  auroit 

peut-eftre  pu  nous  de'partir.  xxxix 

A v refte  , il  eft  fi  euident  que  nous  auons  vnc  u - 

volonté  libre  qui  peutdonner  fon  confcntement, 
ou  ne  le  pas  donner  quand  bon  luy  fcmblc,  que  u 
cela  peur  eftre  compte  pour  vne  de  nos  plus  com -/«»/«  «/>•««- 

1 . _ L 1 i ce  âme  n»w  e» 

muncs  notions.  Nous  en  auons  eu  cy-deuant  vne  4IWJl 
preuuebicn  claire  : car  au  mefmc  temps  que  nous 
doutions  de  tout , & que  nous  fuppohons  mcfmc 
que  celuy  qui  nous  a creez  , employoit  fon  pou- 
uoir à nous  tromper  en  toutes  façons , nousapper- 
ceuions  en  nous  vnc  liberté  h grande , que  nous 
pouuions  nous  cmpcfchcr  de  croire  ce  que  nous 
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ne  connoi  liions  pas  encore  parfaitement  bien.  O r ^ 
ce  que  nous  apperccuions  diftin&cment , & 
nous  ne  pouuions  douter  pendant  vncfufpcnfic 
fi  generale, eft  aufli  certain  qu'aucune  autre  cl 
que  nous  puiflions  jamais  connoiftre. 

XL.  Mais  acaufc  que  ce  que  nous  auons  depuis 
connu  de  Dieu,  nous  afleure  que  fapuiflance  eft 
tm  -t mat  ii  grande  , que  nous  ferions  vn  crime  de  penlejf  1 

ntmtntqM  O ' I . . . o / Il  t r ■ 

o,<u*  fr»t-  que  nous  eullions  jamais  elte  capables  de  faire  au1- 
do,,m  »•«»«  cune  (-[jQf,.  qU',i  ne  l>curt  auparauant  ordonnée,  jjjj 
nous  pourrions  aifément  nous  embarafTer  en  des 
difBcultez  tres-grandes  , fi  nous  entreprenions  • 
d’accorder  la  liberté  de  noftrc  volonté  auec  fes  or- 
donnances, & fi  nous  tâchions  de  comprendre, 
c’eft  àdircd’cmbrafler , & comme  limiter  auec  no* 
ftre  entendement  toute  l’eftendue  de  noftre  libre 
arbitre,  & l’ordre  de  la  prouidcncc  éternelle. 

Av  lieu  que  nous  n’aurons  point  du  rout  de  pei-  9 

C,^rta>rdn  nc  * nous  cn  <lcliurer,finoiis  remarquons  que  no-  *; 
nefîrt  Lbr»  tt-  ftrepenfée  eft  finie,  & que  la  toute-puiflancede 
fZlïZJl,  Dieu  par  laquelle  il  a non  feulement  connu  de  tou-  ' 

l’"M-  te  éternité’,  ce  qui  eft  6u  qui  peut  eftre  i mais  il  l’a 
aufli  voulu,  eft  infinie.  Ce  qui  fait  que  nous  auons 
bien  aftez  d’intelligence  pour  connoillre  claire- 
ment & diftin&ement  que  cette  puiflance  eft  en 
Dieu  ; mais  que  nous  n cn  auons  pas  aftez  pour 
comprendre  tellement  fon  eftenduë  , que  nous 
puiflions  feauoir  comment  elle  laifte  les  adions 
des  hommes  entièrement  libres  & indéterminées: 

& que  d’autre  cofté  nous  fommes  aufli  tellement 

aflcurçz 
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aflfeurez  de  la  liberté  & de  l’indifférence  qui  cft  en 
nous,  qu’il  n'y  a rien  que  nousconnoilîions  plus 
clairement  ; de  façon  que  la  toute- puilTancc  de 
Dieu  ne  nous  doit  point  empefeher  de  la  croire. 

Car  nous  aurions  tort  de  douter  de  ce  que  nous  ap  • 
pcrceuons  intérieurement , & que  nous  fçauons 
par  expérience  eftre  en  nous , pource  que  nous  ne 
comprenons  pas  vne  autre  choie  que  nous  fça- 
uons eftre  incomprehcnhblc  de  fa  nacurc.  , 

Mais  pource  que  nous  fçauons  que  l’erreur  de- 
pend  de  noftre  volonté,  & q ue  perfonne  n’a  la  vo  un 

f / . r ‘CL  CL 

lonte  de  le  tromper , on  s eitonnera  peut-eltre 
qu’il  y ait  de  l’erreur  en  nos  jugemens.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'il  y a bien  de  la  différence  entre 
vouloir  eftre  trompe , & vouloir  donner  fon  con-  Uot- 
fentementàdcs  opinions  qui  font  caufc  que  nous 
nous  trompons  quelquefois.  Car  encore  qu’il  n’y 
ait  perfonne  qui  vüeille  exprelTcment  fe  mépren- 
dre,  il  ne  s’en  trouue  prefquepas  vn  qui  ne  vüeille 
donner  fon  confentement  à des  chofes  qu’il  ne 
connoift  pas  diftinétemenc:  Et  mefmcs  il  arriue 
fouuent  que  c’eft  le  défit  de  connoiftre  la  vérité, 
qui  fait  que  ceux  qui  ne  fçauent  pas  l’ordre  qu’il 
faut  tenir  pour  la  rechercher , mâquent  de  la  trou- 
uer  & fe  trompent , à caufe  qu’il  les  incite  à préci- 
piter leurs  jugemens  , & à prendre  des  choies 
pour  vrayes , defquellcs  ils  n'ont  pas  alTez  de  con- 
noilfance. 

Mais  il  cft  certain  que  nous  ne  prendrons  ja-  XLI1I. 
mais  le  raux  pour  le  vray,tant  que  nous 
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d„  rons  4ue  de  ce  Siuc  nous  appcrccuons  clairement 
<h.f»  T,  & dilfindcment , parce  que  Dieu  n’ citant  point 
ZZZnlmi. trompeur  , la  faculté  de  connoiltre  qu’il  nous  a 
^"""'-donnée  ne  Içauroit  faillir,  ny  mefmcs  la  faculté  de 
vouloir , lors  quenous  rc Teltendons  point  au  de- 
là de  ce  que  nous  connoilTons.  Et  quand  mefme 
cette  vérité  n’auroit  pas  elté  demonftrée  , nous 
lomrnes  naturellement  fi  enclins  àdonnernoûre 
- j contentement  aux  choies  que  nous  appcrceuons 

manifeftement , que  nousn’cn  fçaurions  douter, 
pendant  que  nous  les  appcrceuons  de  la  forte. 
XLIV.  jL  aufli  très- certain  que  toutes  les  fois  que 

nom  t%9  • 1 • T 1 * 

/fâuntnt  tjw  nous  approuuons  quelque  railon  dont  nous  n‘a- 
tcijut  tm  uonspas  vne  connouiancc  bien  exacte  , ou  nous 
fueeü^Zl t nous  trompos,  ou  fi  nous  trouuons  la  vérité,  com- 
b,m  eju.no.  me  ce  n’elt  que  par  hazard,nous  ne  fçaurions  eltre 

Jlre  logement  71  L , ' 

Mî'  ‘ft"  aneurez  dei  auoir  rencontrée,  &c  nelçaurions  Iça- 

vr*y  & que 

t.ft/euornt  uoir  certainement  que  nous  ne  nous  trompons 
«T*  point.  I’aduoüe  qu’il  arriue  rarement  que  nous 
*""/*•  jugions  d’vne  choie  en  mefme  temps  que  nous 
remarquons  que  nous  ne  la  connoilTons  pas  alTez 
diltindement,  àcaule  que  la  raifon  naturell  ment 
nous  dide  que  nous  ne  deuons  jamais  juger  de 
rien,  que  de  ce  que  nous  connoilTons  diltinde- 
mentauparauant  que  déjuger.  Mais  nous  nous 
trompons  fouucnt, pourcc  que  nous  prefumons 
auoir  autresfois  connu  plufieurs  chofes , & que 
‘ tout  au  Ifi  toit  qu’il  nous  en  fouuient  nous  y don- 
nons noltre  conlcntcment  ,demclmequc  finous 
. • lesaiüons  fufEfammcnt  examinées,  bien  qu  en ef- 
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fet  nous  n’en  ayons  jamais  eu  vue  connoiffancc 
bicnexa&c. 

I l y a mefme  des  perfonnes  » qui  en  toute  leur  XLV. 
vie  n’apperçoiucnt  rien  comme  il  faut  pour  en 
bien  juger  : caria  connoiffance  fur  laquelle  on  ‘ ” ,l*a' & 
veut  eltablirvn  jugement  indubitable,  doit  dire 
non  feulement  claire  , mais  aulïi  dillinde.  l’ap- 
pelle claire cel'c  qui  ellpreiente  & manifelte  à vn 
elprit  attentif  ; de  meimc  que  nous  difons  voir 
clairement  les  objets  , lors  qu’cllans  prefents  ils 
agiflenc  allez  fort,  & que  nos  yeux  fontdifpofcz 
à les  regarder.  Ecdiftin&c  , celle  qui  eil  tellement 
precilc  & differente  de  toutes  les  autres,  quelle  ne 
comprend  en  foy  que  ce  qui  paroift:  manuelle- 
ment à celuy  qui  la  confidcrc  comme  il  Faut. 

Par  exemple  , lors  que  quelqu’vn  fent  vnc  XLVI. 
douleur  cuifantc  ,1a  connoiffance  qu’il  a de  cette 
douleur  cft  claire  à fon  égard , & n’elt  pas  pour  cc~^nfT,m^ 
la  toujours diftintte , pource  qu’il  laconfondor-  non  a » con  - 
dinaircment  auec  le  faux  jugement  qu’il  fait  fur  la  * 
nature  de  ce  qu’il  pcnle  dire  en  la  partie  blcffée, 
qu’il  croie  cllrcfcmblable  à l’idée  ou  au  fentiment 
de  la  douleur  qui  dl  en  fa  penfée  : encore  qu’il 
n’appcrqoiue  rien  clairement  que  le  fentiment  ou 
la  penfée  corffufe  qui  cil  en  luy.  Ainfi  la  connoif- 
fancc  peut  dire  claire  fins  dire  diltindle  , & ne 
peut  dire  diflin&e  quelle  11e  foit  claire  par  mef- 
me moyen. 

Or  pendant  nos  premières  années,  noftreamc  XLVII. 
ou  nollre  penfée  eftoitfi  fort  offufquée  du  corps, 
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^«."/«'qu’elle  ne  connoifloit rien  diftinCtement,  bien 
quelle  appcrçcuft  pluficurs  chofes  aflez  claire- 
‘‘‘.'IZu*'*  mcnt  » E*  pourcc  qu’elle  ne  laifloit  pasdefairccc- 
mKTnnotioni.  pendant  vnc  reflexion  telle  quelle  iur  les  chofes 
qui  fe  prefentoient , nous  auons  rcmply  noftre 
mémoire  de  beaucoup  de  préjugez  , dont  nous 
n’entreprenons  prcfquc  jamais  de  nous  deliurer, 
encore  qu’il  foit  cres-certain  que  nous  ne  fçau- 
rions autrement  lesbien  examiner.  Maisafinque 
nous  le  publions  maintenant  fans  beaucoup  de 
peine,  je  feray  icy  vn  dénombrement  de  toutes  les 
notions  (impies  qui  compofentnos  penfées,  & fe- 
pareray  ce  qu’il  y a de  clair  en  chacune  d’elles, & ce 
qu’il  y a d’oblcur  , ou  en  quoy  nous  pouuons 
faillir! 

XLV1II.  iE  diftinguc  tout  ce  qui  tombe  fous  noftre  con- 
nom  ' noiffance  ,en  deux  genres  : le  premier  contient 
ZuLrflu T toutes  les  chofes  qui  ont  quelque  exiftence,  & l’au- 


itntofn.  pcuucnc  rapporter  à toutes  , à Içauoir  celles  que 
nous  auons  de  la  tubftancc,de  la  duree,  de  l’ordre 
& du  nombre  , & peut- ellre  aufli  quelques  au- 
tres : puis  nous  en  auons  aufti  de  plus  particuliè- 
res, qui  feruent  à les  diftingucr:  & la  principale 
diftin&ion  que  je  remarque  entre  toutes  les  clio- 
fes  créées,  e(t  que  les  vncs  font  intellectuelles, c’eft 
à dire , font  des  fubftances  intelligentes  , ou  bien 
dcsproprictez  qui  appartiennent  a ces  fubftances} 


fi,,  umm,  frc  toutes  les  veritezqui  ne  {ont  rien  hors  de  no- 

lo*  thojêo»  . • i i r 

temm,  vnt  ftre  pcnlee.  T ouchant  les  choies,  nous  auons  pre- 
nuerement  certaines  notions  generales  qui  le 
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Et  les  autres  font  corporelles , c’cft  à dire  , font 
des  corps, ou  bien  des  proprietezqui  appartien- 
nent au  corps.  Ainfi  l’entendement,  la  volonté, & 
toutes  les  façons  de  connoiilre&  de  vouloir,  ap- 
partiennent à la  fubilance  qui  penfei  la  grandeur, 
ou  l’eft enduc  en  1 ongucur,  largeur  & profondeur, 
la  figure , le  mouuement,  la  fituation  des  parties, 

& la  difpofition  qu’elles  ont  à eftrc  diuifées,  & tel- 
les autres  proprictcz  fe  rapportent  au  corps.  Il  y a 
encore  outre  cela  ccrraincs  chofes  que  nous  expé- 
rimentons en  nous-rrefmes , qui  ne  doiuent  point 
eftre  attribuées  à lame  feule  , ny  aufii  au  corps 
feul,  mais  à l’cftroite  vnion  qui  cft  entre  eux , ainfi 
que  j’expliqueray  cy-apres  \ tels  font  les  appétits 
de  boire,  de  manger,  & les  émotions  ou  lespaf- 
fions  de  lame , qui  ne  dépendent  pas  de  la  penlee 
feule,  comme  l'émotion  à lacolere  , àlajoye,  à la 
trifteflcjà  l’amour,  &c.  tels  font  tous  les  fenti- 
mens,  comme  la  lumière,  les  couleurs,  les  fons,  les 
odeurs,  le  gouft,la  chaleur, la  dureté,  & toutes  les 
autres  qualnez  qui  ne  tombent  que  fous  le  fens  de 
l’attouchement.  X L I X. 

I vs  q^v  e s-icy  j'ay  dénombré  tout  ce  que  nous 
connoiiïons  comme  des  chofcs,  i!  refte  à parler  de 
ce  que  nous  connoifions comme  des  veritez.  Par  » 
exemple,  lorsque  rouspenfonsqu’op  ne fçauroit  r“ 
faire  quelque  chofc  de  rien, nous  ne  croyons  poinc 
que  cette  propofition  foit  vnc  chofc  qui  cxilte,ou 
la  propriété  de  quelque  choie  i mais  nous  la  pre- 
nons pour  vne certaine  vérité  éternelle,  quia  ion 
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ficgc  en  noftre  penfée,  & que  Ton  nomme  vne  no- 
tion commune  ou  vne  maxime:  To'ut  de  mefme 
quand  on  dit  qu’il  eft  impoftible  qu’vnc  mefme 
cnofe  en  mefme  temps , foit  ne  foie  pas , que  ce 
quia  cité  faic  ne  peut  n’eltre  pas  fait;  queceluy  qui 
pcnle  ne  peut  manquer  d’eltre  ou  d’cxilter,  pen- 
dant qu’il  penfe,  6c  quantité  d’autreslemblables; 
ce  font  feulement  des  veritez,  & non  pas  des  cho- 
fes  qui  (oient  hors  de  noltre  penfée  : & il  y en  a 
fi  grand  nombre  de  telles,  qu’il  feroit  mal-aifé  de 
lesdenombrer.  Mais  aulli  n’clt-il  pas  ne  ce /Ta  ire, 
pource  que  nous  ne  fçaurions  manquer  de  les  fça- 
uoir  lorsque l’occafion le prefente de  penfer  à el- 
les, 6c  que  nous  n’auons  point  de  préjugez  qui 
nousaueuglent. 

T D t 

L-  P o v R ce  qui  c(t  des  veritez  qu’on  nomme  des 

•S**'  '•"'*>  1 i/i  ■ 1 * il 

notions  communes , il  clt  certain  qu  elles  peuuent 

eltre  connues  de  p'uficurstrcs-clairement  &trcs- 
•<ui,  diitinétemcnt;  car  autrement  elles  ne  mcritcroient 
"•fi  rr*-  pas  d’auoir  ce  nom  : mais  il  eft  vray  agfli  qu’il  y en 
a qui  le  méritent  au  regard  de  quelques  perfon  nés, 
qui  ne  le  méritent  point  au  regard  des  autres,  à 
caufc  qu’elles  ne  leur  font  pas  alfczéuidcntcs, non 
pas  que  ic  croyc  que  la  faculté  de  connoiltre , qui 
elt  en  quelques  hommes,  s’eltende  plus  loin  que 
celle  qui  clt. communément  en  tous  i mais  c’elt 
plultolt  qu'il  y ena,  lefqucls  ont  imprimé  de  lon- 
gue main  des  opinions  en  leur  creance,  qui  eltans 
contraires  à quelqucs-vncs  de  ces  veritez,  empef- 
chcntqu’ils  nelcspuiirentapperccuoir,bicn  qu’cl- 
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les  foicntforcmanifcftcsàccux  qui  ne  font  point 
ainûprcocupez. 

Povr  ce  qui  eltdcschofes  que  nousconfidc-  LI. 
ronscommeayans  quelque  exiftcnce,  il  cft  befoin  Ct, 
que  nous  les  examinions  îcy  1 vnc  apres  1 autre  i «-.©•9«..c>ï 
afin  de  diftingucr  ce  qui  cft  d’obicur  d’auec  ce  qui  «."/« T lui’. 
cftéuidenten  la  notion  que  nous  auons  de chacu- 
ne.  Lors  que  nous  conccuons  la  fubftancc,  nous™  '*  m'fmr 
conceuons  ieul  emcntvncchofcquicxiftcen  telle 
façon  qu’elle  n’a  befoin  que  de  loy-mefmc  pour 
exifter.  En  quoy  il  peut  y auoir  de  l’obfcurité  tou- 
chant l’explication  de  ce  mot,  n’auoirbcfoin  que 
de  foy-mcfme:  car  à proprement  parlerai  n’y  a 
que  Dieu  qui  foit  tel,  8c  il  n’y  a aucune  chofc  créée 
qui  puifte  exifter  vn  fcul  moment , fans  eftre  fou- 
ftenue  & confcruée  par  fa  puiflancc.  C’eft  pour- 
quoy  on  a raifon  dans  l’Elchole,  de  dire  que  le 
nom  de  fubftance  n’eft  pas  vnwoyue  au  regard  de 
Dieu  8c  des  créatures , c’eft  à dire  qu’il  n’y  a aucu- 
ne Lignification  de  ce  mot  que  nous  concernons 
diftin  élément , laquelle  conuicnnc  à luy  8c  à elles: 
mais pource qu’entre  les chofes  créées,  quelques-  „ 
vnes  l'ont  de  telle  nature , qu’elles  nepeuucntcxi 
lier  fans  quelques  autres, nous  les  dilhnguons  d’a- 
uec  celles  qui  n’ont  befoin  que  du  concours  ordi- 
naire de  Dieu , en  nommant  ce!les-cy  des  fubftan- 
ces , & celles-là  des  qualitez  , ou  des  attributs  de 
ccsfubftances. 

Et  la  notion  que  nous  auons  ainfi  de  la  fub-  X-II. 
ftancc  creéefc  rapporte  en  mefme  façon  à toutes,  $-*'1 

* * 9 7 tjlrt 
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C C^  * dire  ^cc^es  qui  f°nt  immatérielles,  comme 
me  /tnt:  £r  à celles  qui  font  materielles  ou  corporelles:  car  il 

comment  on  s»  r i 1 A r i r I 

connot  1 u raudculementpour  entendre  que  ce  lontdcslub- 
fiances , que  nous  appcrceuions  qu’elles  peuucnt 
exifter  fansl’ayde  d’aucunc  chofe créée:  mais  lors 
qu’il  cil  queftion  dcfçauoirfi  quelqu’vnc  de  ces 
fubllanccs  exiile  véritablement  jc’clt  à dire  fi  elle 
cil  à prefent  dans  le  monde , ce  n’eil  pas  alTcz  qu’el- 
le exifte  en  cette  fa<,on  , pour  faire  que  nous  l’ap- 
pcrccuions:  car  cela  fcul  ne  nous  découurc  rien  qui 
excite  quelque  connoiflancc  particulière  en  nolire 
penl'ée,  il  faut  outre  cela  qu’elle  ait  quelques  attri- 
buts que  nous  puiflions  remarquer,  & il  n’y  en  a 
aucun  qui  ne  fufhfe  pour  cet  effet, à caufc  que  l’vne 
de  nos  notions  communes  efl,que  le  néant  ne  peut 
auoir  aucuns  attributs  ny  proprietez  ou  qualitez, 
c’cft  pourquoy  lors  qu'on  en  rencontrequclqu’vn, 
on  a raifon  de  conclure  qu’il  ell  l’attribut  de  quel- 
que fubftance,  & que  cette  fubftance  exifte. 

LIII.  Mais  encore  que  chaque  attribut  foit  fuffi- 
(ant  pour  faire  connoillre  la  fubftance  : il  y en  a 
Tiï'&  'Z  touCesf°'s  vn  en  chacune , qui  conftituë  fa  nature 
«M*  r**,,  & fon  cftence,  & de  qui  tous  les  autres  dépendent. 
lïmJTrï'x.  A fçauoir  l’eftenduë  en  longueur, largeur  2c  pro- 
u fondeur, conftituë  la  nature  de  la  fubftance  cor- 
pore*  le  ; ôc  la  penfee,  conftituë  la  nature  de  la  fub- 
ftance quipenfe.  Car  tout  ce  que  d’ailleurs  on  peut 
attribuer  au  corps,  prefuppofe  de  l’cftenduc,& 
n’cft  qu’vne  dépendance  de  ce  qui  cft  eftendu , de 
mefiïic  toutes  les  proprietez  que  nous  trouuons 

en 
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en  la  chofe  qui  penfe,  ne  font  que  des  façons  dif- 
ferentes de  penler.  Ainfinous  ne  fçaurionsconce- 
uoir  par  exemple, de  figure,  fi  ce  n’eff  en  vne  cho- 
fe  cftenduë,ny  de  mouucment,  qu’en  vnefpacc 
qui  cft  eftendu,  ainfi  l’imagination,  le  fentiment, 

& la  volonté  dépendent  tellement  d'vne  chofe  qui 
penfe  , que  nous  ne  les  pouuons  conceuoir  fans 
elle.  Mais  au  contraire  nous  pouuons  conceuoir 
l’eftenduë  fans  figure , ou  fans  mouuement,  & la 
chofe  qui  penfe  fans  imagination  ou  fans  fenti- 
ment , & ainfi  du  refte. 

Novs  pouuons  donc  auoir  deux  notions  ou 
idées  claires  & diftindtes,  l’vnc  d’vne  fubftance  • «K  pOHUQM 
creée  qui  penfe , & l’autre  d’vne  fubftance  eften ~}ÎT  ifiMUt 
duëjpourueuque  nous  feparions  foigneufement 
tous  les  attributs  delà  penfée,  d'auec  les  attributs"^?"  tJl& 
de  l’eftendue.  Nous  pouuons  auoir  aufîi  vne  idée  h *><«.’ 
claire  & diftintte  d’vne  fubftance incrcée  qui  pen- 
fe & qui  eft  indépendante  ,c’eft  à dired’vn  Dieu, 
pourucuquc  nous  ne  pcnfions  pas  que  cette  idée 
nous  reprefente  tout  ce  qui  cft  en  luy , & que  nous 
n’y  méfiions  rien  par  vne  fiction  de  noftrc  enten- 
d ement:  Mais  que  nous  prenions  garde  feulement 
à ce  qui  cft  compris  véritablement  en  la  notion 
diftin&c  que  nous  auons  de  luy , &c  que  nous  fça- 
uons  appartenir  à la  nature  d’vn  Eftrc  tout  par- 
fait. Caril  n’y  a perfonne  quipuifte  nicrqu’vnc 
telle  idée  de  Dieu  foiten  nous,  s’il  ne  veut  croire 
fans  raifon  que  l’entendement  humain  ne  fçauroit 
auoir  aucune  connoiffance  de  la  diuinité. 
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N o vs  conccuons  aufft  trcs-diftin&emcnc  cc 
nom  «•  fn-  qUC  c’cft  qUC  Ja  Jurcc , l’ordre  & le  nombre , fi  au 
nuo,rJcudu-  lieu  de  méfier  dans  l'idée  que  nous  en  auons,  ce 
nombre,  qui  appartient  proprement  à l’idée  de  la  fubftan- 
ce,nous  penfons  feulement  que  la  duree  de  cha- 
que chofe  eft  vn  mode  ou  vnc  façon  dont  nous 
confierons  cette  chofe,  entant  qu’elle  continue 
d’eftre;  & que  pareillement  l’ordre  & le  nombre 
ne  different  pas  en  effet  des  chofcs  ordonnées  & 
nombrécs,mais  qu’ils  font  feulement  des  façons 
fouslcfquelles  nous  confierons  diuerfement  ces 
chofcs. 

Lors  que  je  dis  icy  façon  ou  mode,jcn’cn- 
c«  soft  tends  rien  que  ce  que  je  nomme  ailleurs  attribut 
°u  qualité.  Mais  lors  que  je  confédéré  quelafub- 
[éfomtmmtit.  ftancc  en  autrement  difpoféc  ou  diuerfifice,  je 
me  fers  particulièrement  du  nom  de  mode  ou  fa- 
çon; & lors  que  de  cette  difpofttion  ou  enange- 
ment'elle  peut  cftre  appclléc  telle , je  nomme  qua- 
îitez, leS diuerfes  façons  qui  font  quelle  eft ainfi. 
nommée  ; Enfin  lors  que  je  penfe  plus  générale- 
ment que  ces  modcsouqualitezfontenla  fubftan- 
cc , fans  les  confiderer  autrement  que  comme  les 
dépendances  de  cette  fubftance,  je  les  nomme  at- 
tributs. Et  pourcc  que  je  nedois  conccuoir  en  Dieu 
aucune  variété  ny  changement , je  ne  dis  pas  qu’il 
y ait  en  luy  des  modes  ou  des  qualitez , mais  plu- 
ftoftdcs  attributs,  & même  dans  les  chofes  créées, 
cequifetrouuecnellcstoufioursdcmefme  forte, 
comme  l’cxiftenceôc  la  durée  cnla-chofe  quiexiltc 
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& qui  dure , je  le  nomme  attribue  , & non  pas  mo  - 
de  ou  qualité. 

De  ces  qualitcz  ou  attributs,  il  y en  a quelques*  LVII.^ 
vns  qui  font  dans  les  chofes  mefmcs,  & d’autres V* 
qui  ne  font  qu’en  noftre  penfée.ainfi  le  temps,  par  XXJ”./. 
exemple,que  nousdiftinguons  delà  durée  prife 
en  general , & que  nous  dilons  eftre  le  nombre  du  ïdmirti  tj*» 
mouuemcnt,n’eft  rien  qu’vne  certaine  façon  dont  ' 

nouspenfons  à cette  durée  jPource  que  nous  ne 
conccuonspoint  que  la  durée  des  chofes  qui  font 
meuës,  foie  autre  que  celle  des  chofes  qui  ne  le 
font  point . comme  il  cft  cuidcnt,  de  ce  que  (I  deux 
corps  font  meus  pendant vnc  heure  ,1’vn  viftede 
l’autre  lentement , nous  ne  comptons  pas  plus  de 
temps  enlVn  qu’en  l’autre , encore  que  nous  fup- 
pofions  plus  dcmouucment  enl’vn  de  ces  deux 
corps.  Mais  afin  de  comprendre  la  duree  de  tou- 
tes les  chofes  fous  vne  mcfme  mcfurc , nous  nous 
ftruons  ordinairement  de  la  duree  de  certains 
mouucmens  réguliers  qui  font  les  jours  & les  an- 
nées, & la  nommons  temps , apres  l’auoir  ainfi 
comparée,  bien  qu’en  effet  ce  que  nous  nommons 
ainfi  ne  foit  rien  hors  de  la  véritable  durée  des 
chofes , qu’vne  façon  de  penfer.  , £7111 

D e mefmc  te  nombre  que  nous  confiderons  8»<lnaém- 
en  general , fans  fiiire  reflexion  fur  aucune  chofc 
créée, n’ cft  point  horsdenoftrc  penfée, non  plus 
que  toutes  ces  autres  idees  generales  , que  dans 
l’Efchole  on  comprend  fous  le  nom  d’vniuerfaux,  LIX. 

Qvi  fe  font  de  cela feul , que  nous  nous  fer uons  ltt 
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d’vnerpcfme  idée  pour  penferà  pluficurs  chofes 
particulières  qui  ont  cntr’elles  vn  certain  rapport: 
Et  lors  que  nous  comprenons  fous  vnmefme  nom 
lesc-hofes  qui  font  reprefentées  par  cette  idée,  ce 
nomcftauüivniuerfel.  Par  exemple  , quand  nous 
voyons  deux  pierres,  & que  fans  penfer  autre- 
ment à ce  qui  eft  de  leur  nature,  nous  remarquons 
feulement  qu'il  y en  a deux  ; Nous  formons  en 
nous  l’idée  d’vn  certain  nombre  que  nous  nom- 
mons le  nombre  de  deux.  Si  voyant  en  fuite  deux 
oyfcaux  ou  deux  arbres, nous  remarquons  fans 
penfer  aufïi  à ce  qui  eft  de  leur  nature , qu’il  y en  a 
deux;  Nous  reprenons  par  ce  mefmc  moyen  la 
mefme  idée  que  nous  auions  auparauant  formée, 
& la  rendons  vniucrfelle  ; & le  nombre  aufli , que 
nous  nommons  d’vn  nom  vmuerfcl , le  nombre 
de  deux.  De  mefme  lors  que  nous  confierons 
vnc  figure  de  troiscoftez,  nous  formons  vne  cer- 
taine idée , que  nous  nommons  l’idée  du  triangle, 
& nous  en  feruons  en  fuite  à nous  reprefenter  gé- 
néralement toutes  les  figures  qui  n’ont  que  trois 
eoftez.  Mais  quand  nous  remarquons  plus  parti- 
culicrcmét  que  des  figures  de  trois  coftcz , les  vncs 
ont  vn  angle  droit  , & que  les  autres  n’en  ont 
point,  nous  formons  en  nous  vnc  idée  vniucrfelle 
du  triangle  re&angic  , qui  cftant  rapportée  à la 
precedente  qui  eft  generale  & plus  vniucrfelle, 
peut  cftre  nommée  eipece;  & l’angle  droit,  la  dif- 
férence vniuerfclic  par  ou  les  triangles  reéfangles 
different  de  tous  les  autres  ; De  plus  fi  nous  rcmar- 
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quons  que  le  quarréducofté  qui  feuftient  l'angle 
droit  eft  égal  auxquarrez  des  deux  autres  coftez, 

& que  cette  propriété  conuicnt  feulement  à cette 
cfpece  de  triangles  , nous  la  pourrons  nommer 
propriété  vmuericlle  des  triangles  reétangles:En- 
nn  li  nous  fuppofons  que  de  ces  triangles,  les  vns 
fc  mcuuent,  & que  lesautres  ne  fe  meuucnt  point, 
nous  prendrons  cela  pour  vn  accident  vmucrfel 
en  ces  triangles,  &c’eftainfi  qu’on  compte  ordi- 
nairement cinq  vniucrfaux  -,  a fçauoir  le  genre, 
l'efpcce , la  différence , le  propre  & l’accident. 

P o v r ce  qui  eft  du  nombre  que  nous  rcmar- 

Suons  dans  les  chofes  mcfmes , il  vient  de  la  di- 
inétion  qui  eft  entre  elles  : Et  il  y a des  diftinétiôs  f 

de  trois  fortes,  à fçauoir  réelle,  modale  &derai-mfi** 
fon , ou  bien  qui  fe  fait  de  la  penféc.  La  réelle  fe 
trouuc  proprement  entre  deux  ou  plufieurs  fub- 
ftanccs.  Car  nous  pouuons  conclure  que  deux  fub- 
ftanccs  font  réellement  diftindesl’vne  de  l’autre, 
de  celafeul , que  nous  en  pouuons  conceuoir  vne 
clairement  & diftinélcmcnt , fans  penfer  à l’autre. 

Pourcc  que  fuiuant  ce  que  nous  connoiffons  de 
D ieu , nous  fommes  afTeurez  qu’il  peut  faire  tout 
ce  dont  nous  auons  vne  idée  claire  & diftimftc. 

C’eft  pourquoy  dccc quenousauons  maintenant 
l’idee  par  exemple  d’vnc  iubftance  cftenduë  ou 
corporelle,  bien  que  nous  ne  fâchions  pas  enco- 
re certaincmétfi  vne  telle  chofe  eft  àpreientdans 
le  monde , neantmoins  pource  que  nous  en  auons 
l’idée,  nous  pouuons  conclure  qu’elle  peut  cftre,& 

E iij 


Digitized  by  Google 


LXI. 

Di  id  dlflin- 
Ru»  KtitU, 


j 8 Des  Princip.  de  là  Philoso.  • 
qu’en  cas  quelle  exifte  , quelque  partie  que  nous 
puiflîons  déterminer  de  la  penféc,  doit  eftrc  di- 
ftin&e  réellement  de  fes  autres  parties.  De  mefme 
pource  qu’vn  chacun  de  nous  apperçoit  en  foy 
quil  penfe  , & qu’il  peut  en  penlant  exclure  de 
foy  ou  de  Ton  ame,  toute  autre fubftancc  ou  qui 
penfe  ou  quieft  eftendue,  nous  pouuonsconclu- 
rcaufli  qavn  chacun  denousainfi  confidcré  ,eft 
réellement  diftintfc  de  toute  autre  fubftancc  qui 
penfe  & de  toute  fubftancc  corporelle.  Et  quand 
Dieu  mefme  joindroit  fi  eftroitcment  vn  corps  à 
vneame,  qu’il  fuft  impoflibledc  les  vnir  dauan- 
tage , & ferait  vncompofe  de  ces  deux  fubftanccs 
ainfi  vnies,nous  conceuons  aufli  qu’elles  demeu- 
rcroient  toutes  deux  réellement  diftin&cs , non- 
obftant  cette  vnion:  Pource  que  quelque  liaifon 
que  Dieu  ait  mis  entre  clics -,  il  n a pu  fc  délire  de 
la  puiffance  qu’il  auoitde  les  feparer,  ou  bien  de 
les  confcrucr  l’ vnc  fans  l’autre , & que  les  chofcs 
que  Dieu  peut  feparer  ou  confcruer  le  parement 
les  vnes  des  autres,  font  réellement  diftinétes. 

Il  y a deux  fortes  de  diftin&ion  modale,  à fça- 
uoir  l’vnc  entre  le  mode  que  nous  auons  appelle 
façon,  Scia  fubftancc  dont  il  dépend,  & qu’il  di- 
uerfifie.  & l’autre  entre  deux  differentes  façons 
d’vnc  mefme  fubftancc.  La  première  eft  remar- 
quable, en  ce  que  nous  pouuonsapperceuoir  clai- 
rement la  fubftancc , fans  la  façon  qui  différé  d’el- 
le en  cette  forte;  mais  que  réciproquement  nous 
ne  pouuons  auoir  vne  idée  diftin&e  d’vne  telle  fa- 
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çon , fans  pcnfer  à vne  telle  fubftance.  Il  y a par 
exemple  ,vne  diftin&ion  modale  entre  la  figure 
ou  le  mouuemcnt,  & la  fubftance  corporelle  donc 
ils  dépendent  tous  deux  : il  y en  a aufli  entreaffeu- 
rer  ou  fe  reffôuuenir , & la  chofe  qui  penfie.  Pour 
l’autre  force  de  diftm&ionqui  effc  entre  deux  dif- 
ferentes façons  d’vne  mefmc  fubftance , elle  eft 
remarquable , en  ce  que  nous  pouuons  connoiftrc 
l’vne  de  ces  façons  (ans  l’autre,  comme  la  figure 
fans  le  mouucment,&  le  mouuemcnt  fans  la  figu- 
re; Mais  que  nous  ne  pouuons  pcnfer  diftin&c- 
ment  ny  à l’vne  ny  à l'autre,  que  nous  ne  fçaehions 
qu’ elles  dépendent  toutes  deux  d’vne  mcfme  fub- 
ftance : par  exemple,  fi  vne  pierre  eft  meuë,&  auec 
cela  quarréc , nous  pouuons  connoiftrc  fa  figuro 
quarree,  fans  fçauoir  qu’elle  foit  meuë;  & réci- 
proquement nous  pouuons  fçauoir  qu’elle  eft 
meue,  fans  ftauoir  fi  elle  eft  quarrée  i mais  nous  ne> 
pouuons  auoir  vne  connoftîance  diftin&c  de  cc 
mouuemcnt  & de  cette  figure,  fi  nous  ne  connoif- 
fons  qu’ils  font  tous  deux  en  vne  mefmc  chofe , à 
fçauoir  en  la  fubftance  de  cette  pierre.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  diftin&ion  dont  la  façon  d’vne  fubftance 
eft  differente  d’vne  autre  fubftance , ou  bien  de  la 
façon  d’ync  autre  fubftance  ; comme  le  mouuc- 
mentd’vn  corps  eft  different  d’vn  autre  corps,  ou 
d’vne  chofe  qui  penfe  ; ou  bien  comme  le  mouue* 
ment  çft  different  du  doute , il  me  femble  qu’onla 
doit  nommer  reclle , pluftoft  que  modale , à caufc 
que  nous  ne  fçaurions  connoiftrc  les  modes  fans 
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*'  les  fubftanccs  dont  ils  dépendent , & que  les  fub- 
ftances  font  réellement  diftin&es  les  vnes  des 
autres. 

N F 1 N diftinélion  qui  fc  fait  par  la  penféc, 
confifte  en  ce  que  nous  diftinguons  quelquefois 
Jpm/i C U vnc  fubftance  de  quelqu’vn  de  fes  attributs , fans 
lequel  neantmoins  il  n’eft  pas  poflible  que  nous 
en  ayons  vnc  connoiffance  diftm&c , ou  bien  en 
ce  que  nous  tafehons  de  feparer  d’vnemefmefub- 
ftancc  deux  tels  attributs,  en  penfantà  l’vn  fans 
penfer  à l’autre.  Cette  diftin&ion  eft  remarqua- 
ble, en  ce  que  nous  ne  fçaurions  auoir  vnc  idée 
claire  & diftin&e  d’vne  relie  fubftance  , fi 
nous  luy  oftons  vn  tel  attribut;  ou  bien  en  ce 
que  nous  ne  fçaurions  auoir  vnc  idée  claire  & 
diftinéte  de  l’vn  de  deux  ou  plufieurs  tels  attri- 
buts , û nous  le  fcparons  des  autres.  Par  exemple, 
àcaufc  qu’il  n’y  a point  de  fubftance  qui  ne  celle 
d’exifter , lors  qu’elle  ceffc  de  durer,  la  durée  n’eft 
diftin&'e  de  la  fubftance  que  par  la  penféc;  & gé- 
néralement tous  les  attributs  qui  font  que  nous 
auons  des  penfées  diuerfes  d’vnc  mefmc  chofc, 
tels  que  font  par  exemple,  l’eftcnduëdu  corps  & 
fa  propriété  d’eftre  diuifé  en  plufieurs  parties , ne 
different  du  corps  qui  nous  fert  d’objet,  & réci- 
proquement l’vn  de  l’autre,  qu’à  caufc  que  nous 
penlons  quelqucsfois  confinement  à l’vn  , fans 
penfer  à l’autre.  Il  mefouuientd’auoir  mefléladi- 
ftin&ion  qui  fc  faitpar  la  penféc , auec  la  modale, 
fur  la  fin  desreponfes  que  j’ay  faites  aux  premiè- 
res 
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rcs  objections  qui  m’ont  efté  enuoyées  fur  les  Mé- 
ditations de  ma  Metaphyfique  ; mais  cela  ne  ré- 
pugne point  à ce  que  j’ecrits  en  cet  endroit, pourcc 
que  n’ayant  pas  deiTcin  de  traitter  pour  lors  fort 
amplement  de  cette  maticre  ,il  me  lutfiroitdc  les 
diftinguer  toutes  deux  de  la  rcelle. 

No vs  pouuons  aullîconfiderer  lapenfée  &l'e-  LXIII. 
ftcnduë , comme  les  choies  principales  quiconfti- 
tuent  la  nature  de  la  fubftance  intelligente.  & cor- 
porellc,  & alors  nous  ne  deuons  point  les  concc-^”  d,u 
uoir  autrement,  que  comme  la  lubitancc  mel  me  7*  <•»»<«»- 
qui  penfe  qui  eft  eftcnduë , c’eft  à dire , comme 
l’ame  & e corps.  Car  nous  les  connoilTons  en  cet-  c,?u'r‘  de 
te  forte  trcs-claircment  Sc  tres-diitin&ement,  il 
eft  mcfme  plusaife  de  connoiftre  vne  fubftance 
qui  penfe , ou  vne  fubftance  eftendue , que  la  fub- 
ftance toute  feule , lailfant  à part  fi  elle  penfe,  ou  ü 
elle  eft  eftendue  : pource  qu’il  y a quelque  difficul- 
té' à feparer  la  notion  que  nous  auons  de  la  (ub- 
ftancc,  de  celles  que  nous  auons  de  la  pcnfëe  & de 
l’eftenduë  : car  elles  ne  difterent  de  la  fubftance, 
ue  par  cela  feul  que  nous  confierons  quelquc- 
ois  lapenfée  ou  l’eftcnduë , fans  faire  reflexion  fur 
la  choie  mefme  qui  penlc  ou  qui  eft  cftenduë.  Et 
noftrc  conception  n’cft  pas  plus  diftintfte  , pourcc 
quelle  comprend  peu  de  chofes,  mais  pourcc  que 
nous  difeernons  foigneufement  ce  qu’elle  com- 
prend, & que  nous  prenons  garde  an&le  point 
confondre  auec  d’autres  notions  qui  la  rendroient 
plus  obfcure. 
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LXIV.  M o vs  pouuons  confidcrer  aufli  la  penfe'c  & 

Comment  on  L I _ 

t'ut4»fr  ut  l’cftcnduc, comme  les  modes  ou  differentes  façons 
Jhnfltmtntyin  qui  fe  trouuent  en  la  lubllancc;  c’ell  à dire  que  lors 
pJ'ZZh»  que  nous  conliderons  qu’vne  mefmc  ame  peut 
auoirplufieurspcnféesdiuerfes  , & qu’vn  mefmc 
corps  auec  fa  mefmc  grandeur  , peut  dire  cllendu 
en  plulieurs  façons  ; cantoll  plus  en  longueur,  <Sc 
moins  en  largeur  ou  en  profondeur,  & quelque- 
fois au  contraire  plus  en  largeur,  & moins  en  lon- 
gueur, Se  que  nous  ne  dillinguons  la  pentee  & l’c- 
ltenduc  , de  ce  qui  penfe  &de  ce  qui  cil  eftendu, 
que  comme  les  dépendances  d’vne  chofe  ,dc  la 
chofe  mefme  donc  elles  dépendent  : nous  les  con- 
noilTons  aufli  clairement  & aufli  dillindlement 
que  leurs  fubllances  ,pourueu  que  nous  ne  pen- 
sons point  qu’elles  lubfillent  d’elles-mefmes, 
mais  qu’elles  lont  feulement  les  façons  ou  dépen- 
dances de  quelques  fubllances.  Pource  que  quand 
nous  les  conliderons  comme  les  proprictcz  des 
fubllances  dont  elles  dépendent , nous  les  dillin- 
guons aifcmenc  de  ces  iubllances,  & les  prenons 
pour  telles  qu’elles  font  véritablement  : Au  lieu 
que  fi  nous  voulions  les  confidcrer  lans  fubllance, 
cela  pourroit  dire  caufe  que  nous  les  prendrions 
pour  des  chofes  qui  fubfillent  d 'elles -mcfmcs  , en 
forte  que  nous  confondrions  l’idée  que  nous  do- 
uons auoir  de  la  fubllance,  auec  celle  que  nousde- 
uons  auôîr  de  fes  propriccez. 

LXV.  N o vs  pouuons  aufli  conceuoir  fort  diftindle- 
ment  diuerfcs  façons  de  penfer, comme  entendre. 
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imaginer,  fefouuenir,  vouloir,  &c.  & diucrfesfa-/'"r,‘,'"'’:/"'' 
çons  cTcftcnduë  ,ou  qui  appartiennent  à Teften- *""**”. 
due  , comme  généralement  toutes  les  figures, la 
fituation  des  parties  &c  leurs  mouucmens  , pour- 
ueu  que  nous  lcsconfidçrions  fimplemcnt  comme 
les  dépendances  des  fubftances  où  elles  font;  Et 
quanta  ce  qui  cft  du  mouuemciit , pourueu  que 
nous  penfions  feulement  à ccluy  qui  fe  fait  d’vn  • 
lieu  en  autre  , fans  rechercher  la  force  qui  le  pro- 
duit: laquelle  toutesfois  j’effayeray  de  faire  con- 
noiftre  lorsqu’il  en  fera  temps. 

Il  ne  relie  plus  que  les  fentimens  , les  affe- 
âiions  & les  appétits, defquels  nous  pouuons  auoir  4Mons  âufit  dit 
aufti  vneconnoilfance claire  & diftindte , pourueu 
que  nous  prenions  garde  à ne  comprendre  dans'^e^“‘ 
les  jugemens  que  nous  en  ferons,  que  ce  que  nous Jt  «/?'- 
connoiftrons  prccifcmenr  par  lê  moyen  de  noftre  /Llm/HT 
entendement , & dont  nous  ferons  alfcurez  par  la 
raifon.  Mais  il  cft  mal  - aifé  d’vfcr  continuellement  " 

d’vnc  telle  précaution,  au  moins  à l’egard  de  nos 
fens  ,àcaufeque  nousauonscrcu  dés  le  commen- 
cement de  noftre  vie,  que  toutes  les  chofes  que 
nous  fentions  auoient  vile  exiftencc  hors  de  noftre 
penfée,  & qu’elles  cftoient  entièrement  fembla- 
blcs  aux  fenrimens  ou  aux  idées  que  nous  auions  à 
lcuroccafion.  Ainfi  lors  que  nous  auons  veu,par 
exemple  vnc  certaine  couleur  , nous  auons  creu 
voir  vnechofc qui fubfiftoit  hors  de  nous,  &qui 
eftoit  fcmblablc  à l’idée  que  nousauions.Or  nous 
auons  ainfi  jugé  en  tant  de  rencontres , & il  nous  a 
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fcmblé  voir  cela  fi  clairement  & fi  diftin&ement, 
à caufe  que  nous  eftions  accouftumez  à juger  de  la 
forte  , qu’on  ne  doic  pas  trouuer  eftrangc  que 
quelques-vns  demeurent  en  fuite  tellement  per- 
suadez de  ce  faux  préjugé  , qu’ils  ne  puifl'ent  pas 
melmefe  refoudre  à en  douter. 

LXVII.  La  melme  preuention  a eu  lieu  en  tous  nos 
Of.fimSm  aucres  fenttmens,  mcl  me  en  ce  qui  eftducharoüil- 
nou*  trt>mpom  lement  Se  de  la  douleur.  Car  encore  que  nous  ' 
mom  ftntont  n ayons  pas  cru  qu  il  y cuit  hors  de  nous  dans  les 
£ J#"  objets  extérieurs  des  enofes  qui  fuffent  fembia- 
fartttitnoftu  blés  au  chatoüillcmcnt  ou  à la  douleur  qu’ils  nous 
faifoientfentir  i nous  n’auons pourtant  pas  confé- 
déré ccsfentimcns  comme  des  idees  qui  eftoient 
feulement  en  noftre  amc.mais  aufli  nous  auons 
crû  qu’ils  eftoient  dans  nos  mains,  dans  nos  pieds, 
6c  dans  les  autres  parties  de  noftre  corps  : fans  que 
toutesfoisily  ayt aucune  raifonqui  nous  obligea 
croire  que  la  douleur  que  nous  tentons , par  exem- 
ple au  pied,foit  quelque  chofc  hors  de  noftre  pen- 
le'cqui  foitdans  noftre  pied:  ny  que  la  lumière 
que  nous  penfons  voir  dans  le  Soleil , foit  dans  le 
Soleil  ainli  qu’elle  eft  en  nous.  Ec  fi  quclqucs-vns 
fc  lailTent  encore  perfuader  à vnc  fi  fauffe  opinion, 
ce  n’cft  qu’à  caufe  qu’ils  font  fi  grand  cas  des  juge- 
mens  qu’ils  ont  faits  lors  qu’ils  eftoient  enfans, 
qu’ils  ne  feauroient  les  oublier  pour  en  faire  d’au- 
tres plus  folides,  comme  il  paroiftra  encore  plus 
manifeftementpar  ce  qui  luit. 

LXVIII.  Maïs  afin  que  nous  puiflions  diftinguer  icy  ce 
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qu’il  y a de  clair  en  nos  fentimens,  d’aucc  ce  qui 
cft  obfcur  ; nous  remarquerons  en  premier  lieu  ce  en  on 

que  nous  connoifTons  clairement  & diftinéte- 
ment  la  douleur,  la  couleur , & les  autres  fentimés, 
lors  que  nous  les  confierons  fimplcmcns  comme 
des  penfées;  mais  que  quand  nous  voulons  juger 
que  la  couleur,  que  la  douleur,  &c.  font  des  cho- 
fesqui  fubfiftent  hors  de  noftrc  pcnléc,  nous  ne 
conccuons  en  aucune  façon  quelle  chofc  c’cftquc 
cette  couleur, cctrc  douleur , &c.  & il  en  eftde  me- 


me lors  que  quelqu’vn  nous  dit  qu’il  voit  de  la 
couleur  dans  vn  corps , ou  qu’il  fent  delà  douleur 
en  quelqu’vn  de  fes  membres, comme  s’il  nous  di- 
foit,  qu’il  voit  ou  qu’il  fent  quelque  chofc , mais  .. 
qu’il  ignore  entièrement  quelle  cft  la  nature  de 
cette  chofc  : ou  bien  qu’il  n’a  pas  vue  connoiifan- 
ccdiftin&e  de  ce  qu’il  voit  & de  ce  qu’il  fent.  Car 
encore  que  lors  qu’il  n’examine  pas  fes  penfées 
auec attention  ,il  le  perfuade  peut-eftre  qu’il  en  a 
quelque  connoilTance , à caulc  qu’il  fuppofe  que 
la  couleur  qu’il  croit  voir  dans  l’objet , adclarcf- 
fcmblanceauec lefentiment  qu’il éprouue en  foy; 
ncantmoins  s'il  fait  refle&ion  fur  ce  qui  luy  cft  rc- 
prefentépar  la  couleur , ou  par  la  douleur,  entant 
qu’elles  exiftent  dans  vn  corps  coloré  , ou  bien 
dans  vne  partie  blelfée,  il  trouucra  fans  doute  qu’il 
n’en  a pas  de  connoilTance. 

Principalemfnt  s’ilconfidere  qu’il connoift  LXIX. 
bien  d’vne  autre  façon  ce  que  c’eft  que  la  gran-  J/ïZ/îZ 
deur  dans  le  corps  qu’il  apperçoit,  ou  la  figure , ou 
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4 6 Des  Princip.  de  la  Philos o. 
le  mouucment,  au  moins  celuyqui  fe  fait  d’ vn  lieu 
en  vn  autre,  ( car  les  Philofophcs  en  feignant  d’au- 
tres mouuemens  que  ccluy-cy , n’ont  pas  connu  fi 
facilement  fa  vraye  nature  ) ou  la  lituation  des 
parties,  ou  la  duree  , ouïe  nombre  , &■ ■ les  autres 
proprictcz  que  nous  appcrccuons  clairement  en 
tous  les  corps,  comme  il  a elle  défia  remarqué>que 
non  pas  ce  quec’eftque  la  couleur  dans  le  mefme 
corps,  ou  la  douleur,  l’odeur,  legouft  ,Ja  faueur, 
& tout  se  que  j’ay  ditdeuoir  eftre  attribue  au  fens. 
Car  encore  que  voyant  vn  corps  nous  ne  fuyons 
pas  moins  afïcurez  de  fon  cxiftence  par  la  couleur 
que  nousappcrceuonsà  fon  occafion , que  par  la 
figure  qui  le  termine  ,toutesfois  il  eft  certain  que 
nous  connoiffons  tout  autrement  en  luy  cettepro- 
priete  qui  eft  caufe  que  nous  difons  qu’il  eft  figu- 
re, que  celle  qui  fait  qu’il  nous  femble  colore. 

I l eft  donc  éuident , lors  que  nous  difons  à 
quelqu’vn  que  nous  apperccuons  des  couleurs 
dans  les  objets , qu’il  en  eft  de  mefme  que  fi  nous 
luydifions  que  nous  apperccuons  en  ces  objets, 
je  ne  fçay  quoy  dontnous  ignorons  la  naturejmais 
qui  caufe  pourtant  en  nous  vn  certain  fentiment 
fort  clair  bc  manifefte, qu’on  nommelc  fentiment 
des  couleurs.  Miis  il  y a bien  de  la  différence  en 
nos  jugemens  : car  tant  que  nous  nous  contentons 
de  croire  qu’il  y a je  ne  fçay  quoy  dans  les  objets, 
(c’eft  adiré,  dans  les chofcs  telles  qu’elles  foient) 
qui  caufe  en  nous  ccs  penféescôfufcs  qu’on  nom- 
me fentimens , tant  s’en  faut  que  nous  nous  mé- 
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prenions , qu'au  contraire  nous  éuitons  la  furpri- 
le  qui  nous  pourroit  faire  méprendre , à cauic  qüe  < 
nous  ne  nous  emportons  pas  fitoft  à juger  témé- 
rairement d’vne  chofe  que  nous  remarquons  ne 
pas  bien  connoiftrc.  Mais  lors  que  nous  croyons 
apperceuoir  vne  certaine  couleur  dans  vn  objet, 
bien  que  nous  n'ayons  aucune  connoiflance  di- 
ftindtedece  que  nous  appelions  d’vn  tel  nom,& 
que  noftrc  raifon  ne  nous  fafte  apperceuoir  aucu- 
ne reflcmblance  entre  la  couleur  que  nous  fuppo- 
fons  eftre  en  cet  objet,  & celle  quieft  en  noftrc 
fens  : ncantmoins  pourcc  que  nous  ne  prenons 
pas  garde  à cela,  & que  nous  remarquons  en  ces 
melmes  objets  plulicurs  proprietez  , comme  la 
grandeur , la  figure,  le  nombre,  &rc.  qui  exiftent 
en  euxde  mcfme  forte  que  nos  fens , ou pluftoft 
noftre  entendement  nous  les  fait  apperceuoir: 
nous  nous  biffons  perfuader  aifementquc  ce  que 
on  non  me  couleur  dans  vn  objet , eft  quelque 
chofe  qui  exifte  en  cet  objet , qui  refiemble  entiè- 
rement à la  couleur  qui  cftcnnoftfepenfee:  Et  en 
fuite  nous  penfons  apperceuoir  clairement  en  cet- 
te chofe,  ce  que  nous  n’appcrceuons  en  aucune 
façon  appartenir  à fa  nature. 

C i st  ainfi  que  nous  auons  reccu  la  plufpart  LXXI. 
de  nos  erreurs  ; à fçauoir  pendant  les  premicresan- 
nées  de  noftre  vie  que  noftre  ame  eftoitfi  cftroite-  "H**tf*  * 

1 | . , 1 , . . , , . »»i  mtmt  fin*  , 

ment  liee au  corps,  qu  elle  ne  s appliquoita  autre 
chofe  qu’à  ce  qui  caufoit  en  luy  quelques  impref* 
fions,  elle  ne  confideroit  pas  encore  u ccs  impref- 

m.t 


« 


Digitized  by  Google 


48  Des  P r in c ip.  de -l à Philoso. 
fions  croient  caufées  par  des  chofcs  qui  cxiftaf- 
fcnthors  defoy,mais  feulement  elle  fentoit  de  la 
douleur  lors  que  le  corps  en  eftoic  orfenfé , ou  dü 
plaifirlors  qu’il  en  reccuoitde  l’vtiiité:  ou  bien  fi 
elles  eftoient  fi  légères  que  le  corps  n’en  rcceuft 
point  de  commodité , nyauffi  d’incommodité  qui 
fuit  importantes  fa  conleruation;  elle  auoit  des 
fentimens  tels  que  font  ceux  qu’on  nomme  gouft, 
odeur  , fon,  chaleur , froid , lumière  , couleur,  & 
autres  femblables , qui  véritablement  ne  nousre- 
prefentent  rien  qui  exifte  hors  de  noftrc  penfée; 
mais  qui  font  diuers  félon  les  diuerhtez  qui  fc  ren- 
contrent dans  les  mouucmensqui  paftent  de  tous 
les  endroits  de  noftrc  corps , j ufques  à l’endroit  du 
cerueau  auquel  elle  cft  eftroitemenc  jointe  &vnie. 
Ellcapperccuoit  auffi  des  grandeurs,  des  figures, 
& des  mouucmcns,  quelle  ne  prenoit  pas  pour  des 
fentimens,  mais  pour  des  chofesou  des  proprie- 
tcz  de  certaines  cnofesquiluy  fembloient  exifter, 
ou  du  moins  pouuoir  exifter  hors  de  foy,  bien  que 
clic  n'y  remarquaft  pas  encore  cette  différence. 
Mais  lors  que  nous  auons  efté  quelque  peu  plus 
aduancez  en  aage , & que  noft re  corps  fc  tournant 
fortuitement  de  part&  d’autre  par  la  difpofition 
de  fes  organes,  a rencontré  des  chofes  vtilcs,  ou  en 
cnaéuitede  nuifibles , l’ame  qui  luyeftoit  eftroi*- 
tement  vnic  , faifant  reflexion  fur  les  chofes  qu’il 
rcncontroit  ou  cuitoit , a remarqué  premièrement 
qu’elles  exiftoient  au  dehors,  & ne  leur  a pas  at- 
tribué feulement  les  grandeurs  ,les  figures,  les 
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mouucmens  & les  autres  proprietez  qui  appar- 
tiennent véritablement  au  corps , & qu’elle 
conceuoit  fort  bien  , ou  comme  des  chofcs  , ou 
comme  les  dépendances  de  quelques  chofes;  mais 
encore  les  couleurs , les  odeurs , & toutes  les  autres 
idées  de  ce  genre,  qu’elle  apperceuoit  auffià  leur 
occafion.  Et  comme  elle  eftoit  h fort  oflufquéc 
du  corps, qu’elle  ne  confideroit  les  autres  chofes 
qu’autant  qu’elles  feruoient  à fon  vi'age,  elle  ju- 
gcoitqu’ily  auoitplus  ou  moins  de  réalité  en  cha- 
que objet , félon  que  les  impreflions  qu’il  caufoit 
luy  fcmbloient  plus  eu  moins  fortes.  De  là  vient 
qu’elle  a crû  qu’il  y auoit  beaucoup  plus  de  fub- 
ftance  ou  de  corps  dans  les  pierres  ôc  dans  les  mé- 
taux , que  dans  l’air  ou  dans  l’eau , parce  qu’elle  y 
fentoit  plus  de  dureté  ôc  de  pcfantcur  Et  qu’elle 
n’a  conlidcré  l’air  non  plus  que  rien , lors  qu’il  n’e- 
If  oit  agité  d’aucun  vent,  & qu'il  ne  luy  lembloit 
ny  cbaud  ny  froid.  Et  pourcc  que  les  eftoilles  ne 
luy  faifoient  guierc  plus  fentirdc  lumière  que  des 
chandelles  allumées  , elle  n imaginoit  pas  que 
chaque  eftoilefuft  plus  grande  que  la  flamme  qui 
paroift  au  bout  d’vne  chandelle  qui  brufle.  Et 
pourcc  qu’elle  ne  confideroit  encore  ft  la  terre 
peut  tourner  fur  fon  cflîeu  , & (ifa  fuperficiccft 
courbée  comme  celle  d’vne  boule  ; elle  a jugé  d’a- 
bord qu’elle  eft  immobile,  & que  fa  fuperneie  cft 
plate , ôc  nous  auons  elle'  par  ce  moyen  h fort  pre- 
uenus  de  mille  autres  préjugez,  que  lors  mcfmc 
que  nous  eftions  capables  de  bien  vfer  de  noftrc 
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raifon,  nous  les  auons  rcceus  en  noftre  creance  : Et 
au  lieu  de  penfer  que  nous  auions  fait  ces  juge- 
mens  en  vn  temps  que  nous  n’eftions  pas  capables 
de  bien  juger,  & par  confcquent  qu’ils  pouuoient 
eftrepluftoft  faux  que  vrays,  nous  les  auons  rc- 
ccus  pour  aufll  certains , que  fi  nous  en  auions  eu 
vne  connoiflance  diftinélc  par  rentremife  de  nos 
fcns , & n’en  auons  non  plus  doute' , que  s’ils  euf- 
fentefté  des  notions  communes. 

LXXII.  Enfin,  lors  que  nous  auons  atteint  l’vfagc  en- 
fs*  tjcr  j,.  noftrc  raifon , & que  noftre  amc  n’eftant 
m*»' pu-  plus  il  lu  jette  au  corps  talchc  a bien  juger  des  cho- 
ies,&  aconnoiitrc  leur  nature:  bien  que  nous  re- 
marquions que  les  jugemens  que  nous  auons  faits 
lors  que  nous  eftionsenfans,  font  pleins  d’erreur, 
nous  auons  aifez  de  peine  à nous  en  deliurer  en- 
tièrement : & neantmoins  il  eft  certain  que  fi  nous 
manquons  à nous  fouuenir  qu’ils  font  douteux, 
nous  fommes  toufiours  en  danger  de  retomber  en 
quelque  fauflepreuention.  Cela  eft  tellcmétvray, 
qu’àcaüfe  que  dés  noftre  enfance  nous  auons  ima- 
giné par  exemple,  les  cftoiles  fort  petites,  nous  ne 
lçaurionsnous  deffaire  encore  de  cette  imagina- 
tion, bien  que  nous  connoiftions  par  les  raifons  de 
l’Aftronomic  quelles  font  bien  grandes , tant  a de 
pouuoir  fur  nous  vne  opinion  défia  rcceué. 
LXXIII.  De  plusjcommc  noftre  amc  ne  fçauroirsarre- 
l*  ftcr  à confiderer  long-temps  vne  mefme  chofc 

nm  noftre  tf  . r V . 1 C r r 

frnfefttii»,, auec  attention , lans le  peiner,  & melmcslansfe 
rëod^‘“!L/  fatiguer  ; & qu'cllene  s’applique  à rien  auec  tant 
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aux  chofcs purement  intelligibles  qui 
fentes  ny  au  fens  ny  à l’imagination:  ntm 
foit  que  naturellement  elle  ayt  cfté  faite  ainfi,  à 
caufe  qu’elle  eft  vnie  au  corps , ou  que  pendant  les 
premières  années  de  noftrevie  nous  nous  foyons 
11  fortaccouftumcz  àfentir  &:  imaginer,  que  nous 
ayons  acquis  vne  facilite  plus  grande  à penfer  de 
cette  forte  , De  là  vient  que  beaucoup  de  perfon- 
nés  ne  fçauroient  croire  qu’il  y aytdefubftance,  fi 
ellcn’eft:imaginablc&  corporelle,  & mcfmcfen- 
fiblc.  Caron  ne  prend  pas  garde  ordinairement 
qu’il  n’y  a que  leschofesqui  confillentcn  eften- 
du'é , en  mouucment  & en  figure , qui  foient  ima- 
ginables , & qu’il  y en  a quantité  d’autres  que  ccU 
les-là,  qui  font  intelligibles.  De  là  vient  aufïi  que 
laplufpart  du  monde  fc  perfuade  qu’il  n’y  a rien 
qui  puiffe  lubfiftcr  fans  corps,  & mcfmes  qu’il  n’y 
a point  de  corps  qui  ne  foit  fenûblc.  Et  daurant 
que  ce  ne  font  point  nos  fens  qui  nous  font  décou- 
urir  la  nature  de  quoy  que  ce  ioit , mais  feulement 
noftre  raifon  lors  qu’elle  y interuient , on  ne  doit 
pastrouuereftrangc  que  la  plufpartdes  hommes 
n’apperçoiuentlcs  chofes  que  fort  confufément, 
veu  qu’il  n’y  enaquetres-peu  qui  s’eftudicntàla 

bien  conduire.  LXXIV 

Av  refte,  parce  que  nous  attachons  nosconce- 
tions  à certaines  paroles , afin  de  les  exprimer  de  "î;  j","*" 
ouche,  & que  nous  nous  fouuenons  pluftofl:  des 

.-  1 . il-  \ • r 1 • pmlti  qui  in 

paroles  que  des  choies  , a peine  lçaurions-nous  1rs  ix priment 
conccuoir  aucune  chofc  fi  diltinétement , que^lT  ^ 
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nous  feparions  entièrement  cc  que  nous  conce- 
• uons,  d’aueclcs  paroles  qui  auoient  cfté  choifics 
pour  l’exprimer.  Ainfi  tous  les  hommes  don- 
nent leur  attention  aux  paroles  pluftoft  qu’aux 
chofes,  ce  qui  e(l  caufe  qu’ils  donnent  bien  (ou  - 
ucntleur  confentemcnt  a des  termes  qu’ils  n’en- 
tendent point,  & qu'ils  ne  fe  foucicnt  pas  beau- 
coup d’entendre, ou  pource  qu’ils croyent les  auoir 
entendus  autrefois,  ou  pource  qu’il  leur  a fcmble 
que  ceux  qui  les  leur  ontenfeignez,  en  connoif- 
ioient  la  fignification , & qu’ils  l’ont  appriic  par 
n'efmc  moyen.  Et  bien  que  ce  ne  foit  pas  icy  l’en- 
droit où  je  dois  traitter  de  cette  matière,  à caufe 
que  je  n’ay  pas  cnlcigné  quelle  eft  la  nature  dû 
corps  humain  , & que  je  n’ay  pas  mcfmc  encore 
prouué  qu’il  y ayt  au  monde  aucun  corps,  il  me 
îemble  neantmoins  que  cc  que  j’enay  dit , nous 
pourra  feruir  à difeerner  celles  de  nos  concertions 
qui  (ont  claires  2c  dift indtes , d’auec  celles  ou  il  y a 
de  la  confufion  , & qui  nous  font  inconnues. 
LXXV.^  C’est  pourquoy  h nousdehronsvacq^uerfc- 
».««  "fL’ricufementàrcltudede  la  Philofophie,  & alarc- 
herchede  toutes  les  veritezque  nous  fommes  ca-- 
ujifh»,  pables  de  connoihrc  : nous  nous  deliurerons  cil- 
premier  lieu  de  nos  préjugez,  & ferons  ellatdc 
rejetter  toutes  les  opinions  que  nousauons  autre- 
fois receucs  en  noitre  creance  , julqucs  à ce  que 
nous  les  ayons  derechef  examinées.  Nous  ferons 
en  (uitc  vne  rcueuë  fur  les  notions  qui  font  en  nous 
& ne  rcceurons  pour  vrayes,  que  celles  qui  fe  pre- 
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fcntcront  clairement  & diftintftementà  noftrc  en- 
tendement. Par  ce  moyen  nous  connoiftrons 

Srcmiercment  que  nous  Tommes , entant  que  no- 
rc  nature  cft  de  penfer  ; & qu’il  y a vn  Dieu  du- 
quel nous  dépendons  : apres  auoir  confideré  Tes 
Attributs, nous  pourrons  rechercher  la  vérité  de 
toutes  les  autres  chofcs , pource  qu’il  en  eft  la  cau- 
fe.  Outre  les  notions  que  nous  auons  de  Dieu  & 
denoftre  penfée  , nous  trouuerons  aufli  en  nous 
la  connoifiance  de  beaucoup  de  proportions  qui 
font  perpétuellement  vrayes  ; comme  par  exem- 
ple , que  le  néant  ne  peut  eftre  l’authcur  de  quoy 
que  ce  Toit,  &c.  Nous  y trouuerons  l’idée  d’vnc 
nature  corporelle  ou  tftcnduë,  qui  peut  eftre  mue, 
diuifécj&c.  & desfentimensqui  caufent  en  nous 
certaines  difpoficions , comme  la  douleur, les  cou- 
leurs, &:c.  & comparant  ce  que  nous  venons  d’ap- 
prendre en  examinant  ces  chofes  par  ordre,  auec 
ce  que  nous  en  penfions  auant  que  de  les  auoir 
ainli  examinées  , nous  nous  accouftumerons  à 
former  des  conceptions  claires  & diftinétes,  fur 
tout  ce  que  nous  Tommes  capables  de  connoiftrc. 

C’cft  en  ce  peu  de  préceptes  que  le  penfe  auoir 
compris  tous  les  principes  plus  generaux,  & plus 
importansdela  connoifiance  humaine.  LXXV1 

Svr  tout , nous  tiendrons  pour  réglé  infailli  - 
blc,que  ce  que  Dieu  a reuelé  eft  incomparable- 
ment  plus  certain  que  le  refte  : afin  que  fi  quelque  “"=«>»>  m-, 
cftincellcderaifon  Tembloit  nous  fuggerer  qucl-ôT~ 
que  chofe  au  contraire  , nous  foyons  toufiours  """ 
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prefts  à foûmcttrc  noftrc  jugement  à ce  qui  vient  m 

nom  ntltctnr  g . /*ni  •! 

Botfiiomi  fort  de  la  part.  Mais  pour  ce  qui  cft  des  verirez  dont 
la  Théologie  ne  fc  mefle  point',  il  n’y  auroit  pas 
d’apparence  qu’vn  homme  qui  veut  eftrc  Philo- 
fopnc,  receuft  pour  vray  ce  qu’il  n’a  point  connu 
eftre  tel , &c  qu’il  aimaft  mieux  fe  fier  à Tes  fens, 
c’eft  à dire , aux  jugemens  inconfidcrez  de  Ton  en- 
fance , qu’à  fa  raiion , lors  qu’il  eft  en  cftac  de  la 
bien  conduire. 
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LES  PRINCIPES 
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PHILOSOPHIE 

SECONDE  PARTIE. 

Des  principes  des  chofes  materielles. 

IEN  que  nous  foyons  fuffifammety:  i. 

perfuadez  qu’il  y a des  corps  qui  font 
véritablement  dans  le  monde  , ncant-/^*^*- 
moins  comme  nous  en  auons  douté  cy-dcuant , ôc  *u Jp. 9 
que  nous  auons  mis  cela  au  nombre, des  juge  mens 
que  nous  auons  faits  dés  le  commencement  de 
noftre  vie  -,  il  cft  befoin  que  nous  recherchions  icy 
_dcsraifons  qui  nous  en  faflent  auoir  vnc  fcicncç 
certaine.  Premièrement,  nous  expérimentons  en 
nous-mefmes,  que  tout  ce  que  nous  Tentons  vient 
de  quelque  autre  chofc  que  de  noftre  pcnfée,pour- 
ce  qu’il  n’cft  pas  en  noftre  pouuoir  de  faire  que 
nous  ayons  vn  fentiment  pluftoftqu’vn  autre,  $c 
que  cela  dépend  de  cette  chofc,  félon  qu’ci  le  tou-  ' 
cne  nosfens.  Il  cft  vray  que  nous  pourrions  nous 
enquérir  fi  Dieu  ou  quclqu’autrc  que  luy  ,nefc- 
roit  point  cette  chofc;  mais  àcaufc  que  nous,  fen- 
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5 6 Des  Prin cip.  de  la  Phi los 0. 
tons, ou  pluftoftque  nos  fens  nous  excitent fou- 
uent  a apperceuoir  clairement  & diftin&emenc 
vnc  matière  cftenduë  en  longueur,  largeur  & pro- 
fondeur , dont  les  parties  ont  des  figures  & des 
mouuetnens  diuers , 4’où  proccdenr  les  fentimens 
que  nous  auons  des  couleurs  , des  odeurs,  de  la 
douleur,  &c.  SL  Dieu  prefentoit  à noftreame  im- 
médiatement par  luy-mcfmc,  l’idée  de  cette  ma- 
tière cil  end  u e , ou  feulement  s’il  permertoit  qu’el- 
le fuft  cauféè  en  nous  par  quelque  chofe  qui  n'cuft 
point  d’extenfion  ,dc  figure  ny  de  mouucmcnti 
nous  ne  pourrions  trouuer  aucune  raifon  qui  nous 
en  pefehaft  de  croire  qu’il  prend  plaifir  à nous 
tromper,  car  nous  conccuons  cette  matière  com- 
me vrie  chofe  differente  de  Dieu  & de  noltre  pen- 
féc , & il  nous  fcmb’c  que  l’idée  que  nous  en  auons 
fc  forme  en  nous  à l’occafion  des  corps  de  dehors 
aüfquels  elle  elt  entièrement  femblable.  Or  puis 
que  Dieu  ne  nous  trompe  point , pourcc  que  Cela 
repugneà  fa  nature,  comme' il  a ellédcfia  remar- 
qué, nous  deuons  conclure  qu’il  y a vnc  certaine 
fubftanceeftenduë  en  longueur,  largeur  & pro- 
fondeur, qui  exifte  àprefent  dans  le  monde auec 
toutes  les  proprietez  que  nous  connoififons  mani- 
feftementluy  appartenir.  Et  cette  fubltance  elten- 
duë , eft  ce  qu’on  nomme  proprement  le  corps  ou 
la  fubltance  des  chofcs  materielles. 

Novs  deuons  conclure  auiïi  qu’vn  certain 
corps  eft  plus  cftroitemcntvny  à noltre  ame,  que 
cous  les  autres  qui  font  au  monde  , pource  que 

nous 
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nous  apperceuons  clairement  que  la  douleur,  &'*£* i v • 
plufieurs  autres  fcntimcns  nous  arriuent  fans  que 
nous  les  ayons  preucus , & que  noftre  amc  par  vne 
connoiflancc  qui  luy  cil  naturelle , juge  que  ces 
fentimens  ne  procèdent  point  d’elle  feule,  entant 
qu’elle  eft  vne  chofc  qui  penfc , mais  entant  qu’el- 
le eftvnic  à vncchofceftenduë  quife  meut  par  la 
difpofition  de  fes  organes,  qu’on  nomme  propre- 
mentlecorps  d’vnhomme.  Mais  cen’eft  pas  icy 
l’endroit  où  je  prétends  en  traitter  particuliere- 
ment.  r . /...  ... 

Il  fuffira  que  nousremarquions  feulement  que  III. 
tout  ce  que  nous  apperceuons  par  l’cntremife  de„,^«'^*! 
nos  fens , fc  rapporte  à l’eftroite  vnion  qu’a  l’amc^^^ 
auec  le  corps  ; 6c  que  nous  connoiflons  ordinaire-  fa, t»aiê  je  mit- 

1 * 1 ‘ , * mtai  et  en 

ment  par  leur  moyen , ce  en  quoy  les  corps  de  de-  .a,,*.* 
hors  nous  pcuuent  profiter  ou  nuire  ; mais  non  pas Chîw»*  ** 
quelle  eft  leur  nature, fi  cen’cft  p eut- eftre rare- 
ment & par  hazard.  Car  apres  cette  reflexion  nous 
quitterons  fans  peine  tous  les  préjugez  qui  ne  font 
fondez  que  fur  nos  fens,&  ne  nous  feruironsque 
de  noftre  entendement,  pource  que  c’eft  en  luy 
feul  que  les  premières  notions  ou  idées  qui  font 
comme  les  femenccs  des  veritez  que  nous  fouî- 
mes capables  de  connoiftrc  , fc  trouuenç  naturel- 
lement. jy 

‘ En  ce  faifant , nous  fçaurons  que  la  nature  de  la  »»/> 

matière  ou  du  corps  pris  en  general,  ne  confiftc 
point  en  ce  qu’il  eft  vne  chofe  dure , ou  pefante,  ou  “Z 

colorée,  ou  qui  touche  nos  fensde  quelque  autre 
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façon  ; mais  feulement  en  ce  qu’il  cft  vnc  fubftan^ 
/«*.  cccftenduë  cnlongueur,  largeur  & profondeur. 
Pour  ce  qui  cft  de  la  dureté,  nous  n’en  connoiflons 
autre  chofc  parle  moyen  de  l’attouchement, finon 
que  les  parties  des  corps  durs  refiftentau  mouuc- 
rnent  de  nos  mains,  lors  quelles  les  rencontrent: 
mais  fi  toutes  les  fois  que  nous  portons  nos  mains 
vers  quelque  part,  les  corps  qui  font  cet  endroit  fe 
rctiroitnt  aumvifte  comme  elles  en  approchent, 
il  eft  certain  que  nous  ne  fendrions  jamais  de  du- 
reté i & ncantmoins  nous  n’auons  aucune  raifon 
qui  nous  puifte  faire  croire  que  les  corps  qui  ferc- 
tireroient  de  cette  force  , perdirent  pour  cela  ce 
qui  les  fait  corps.  D’où  il  fuit  que  leur  nature  ne 
confifte  ças  en  la  durccé  que  nous  fentons  qucl- 
qucsfoisaleuroccafion  , nyaufli  en  la  pefantcur, 
cnaleur,  & autres  qualitez  de  ce  genre  : Car  fi  nous 
examinons  quelque  corps  que  ce  foie,  nous  pou- 
uons  penfer  qu’il  n’a  cil  loy  aucunes  de  ces  quali- 
tcz,  & cependant  nousconnoilTons  clairement  & 
diftin&cmenc  qu’il  a tout  ce  qui  le  faic  corps, 
pourueu  qu’il  aye  de  l’extcnfion  en  longueur , lar- 
geur & profondeur  , d’où  il  fuit  aufli  que  pour 
cftre,  il  n'a  befoin  d’elles  en  aucune  façon , & que 
fa  nature  confifte  en  cela  fcul,  qu’il  cft  vnefub- 
ftancc  qui  a de  l’extenfion. 

y,  Povr  rendre  cette  vcritcentiercmentcuidcn- 
il  nc  refteicy  que  deux  difficultezà  éclaircir. 

rtu.Jl  ti/tar-  _ •Art.  , 

fit  ptrln  fi-  La  première  comme  , en  ce  que  quelques -vns 
voyans  proche  de  nous  des  corps  qui  font  quel- 
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qucfois  plus  & quelquefois  moins  raréfiez , ont  ‘"“l"*' lé 

1 ■ / . 1 r 1 1 1»  r 

imagine  quvn  mclme  corps  a plus  dextenhon  ‘•vmb. 
lors  qu’il  cft  raréfié , que  lors  qu’il  cft  condenfé  : il 
y en  a mefme  qui  onc  fubtilifé  iufques  à vouloir 
diftinguerla  fubftanced’vn  corps  d’auec  fa  propre 
grandeur,  & la  grandeur  mefme  d’auec  fon  exten- 
fion.  L’autre  n’eft  fondée  que  fur  vne  façon  de 
penfer  qui  cft  en  vfage  > à fçauoir  qu’on  n’entend 
pas  qu’il  yayt  vn  corps,  où  on  dit  qu’il  n’y  a qu’v- 
nc  eftcnduc  en  longueur,  largeur  & profondeur; 
mais  feulement  vne  efpacc,  & encore  vne  efpacc 
vuidc,  qu’on  fe  pcrfuadcaifémcntn’eftre  rien. 

Povr  ce  qui  eft  de  la  rarefa&ion  & de  la  con-  V I. 
denfation , quiconque  voudra  examiner  fes  pen- 
fées,  & ne  rien  admettre  £ur  ce  fujet  que  ce  dont  il  eh,°’ 
aura  vne  idée  claire  & diftin<ftc,nc  croira  pas  que 
elles  fe  faftent  autrement  que  par  vn  changement 
de  figure  qui  arriuc  au  corps  lequel  eft  raréfié  ou 
condenfé;  c’eft  à dire , que  toutes  fois  & quantes 
que  nous  voyons  qu’vn  corps  eft  raréfié,  nous  de- 
uons  penfer  qu’il  a pluficurs  interualles  entre  fes 
parties  , lefquels  font  remplis  de  quelque  autre 
corps,  & que  lorsqu’il  cft  condenfé  , fes  mcfmcs 

Ïiarties  font  plus  proches  les  vnes  des  autres  qu’el- 
es  n’eftoient , foit  qu’on  ayt  rendu  les  interualles 
qui  eftoient  entr’elles  plus  petits , ou  qu’on  les  ayt 
entièrement  oftez , auquel  cas  on  ne  fçauroitcon- 
ccuoir  qu’vn  corps  puiifc  eftre  dauant&gc  con- 
denfé : & toutesrois  il  ne  laiftc  pas  d’auoirtout 
autant  d’extenfion,  que  lors  que  ces  mcfmcs  par- 
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tics  eftans  cfloignécs  les  vnesdes  autres,  & com- 
me éparfes  en  plufieurs  branches , embraffioient 
vnplus  grand  cfpaceicar  nous  ne  deuons  point 
luy  attribuer  l’eftenduc  qui  eft  dans  les  pores  ou 
intcrualles , que  Tes  parties  n’occupent  point  lors 
qu’il  eft  raréfié,  mais  aux  autres  corp>  qui  rcmplif- 
fentees  intcrualles  : tout  de  mefime  que  voyant 
vneefpongc  pleine  d'eau  ou  de  quelque  autre  li- 
queur, nous  n’entendons  point  que  chaque  par- 
tie de  cettcelpongcayt  pour  cela  plus  d’cftcnduc, 
mais  feulement  qu’il  y a des  pores  ou  intcrualles 
entre  fes  parties,  qui  font  plus  grands  que  lors 
qu’elle  eft  feiche  & plus  ferrée. 

I e ne  fçay  pourquoy  lors  qu’on  a voulu  expli- 
- quer  commenc  vn  corps  eft  raréfié  , on  a mieux 
aymé  dire  que  c’cftoit  par  l’augmentation  de  fa 
quantité , que  de  fc  feruir  de  l’exemple  de  cette  cf- 
ponge.  Car  bien  que  nous  ne  voyons  point  lors 
que  l’air  ou  l’eau  font  raréfiez , les  porcs  qui  font 
entre  les  parties  de  ces  corps , ny  comment  ils  font 
deuenus  plus  grands , ny  tnefme  le  corps  qui  les 
remplit:  Il  eft  toutesfois  beaucoup  moins  raifon- 
nable  de  feindre  je  ne  fçay  quoyqui  n’cft  pas  in- 
telligible, pour  expliquer  lculcment  en  apparen- 
ce & par  des  termes  qui  n’ontaucun  fens,  !a  façon 
dont  vn  corps  eft  raréfié  - que  de  conclure  en  con- 
fequcncc  de  ce  qu'il  eft  raréfié , qu'il  y a des  pores 
ouinterualles  entre  fes  parties , qui  font  deuenus 
plus  grands  & qui  font  pleins  de  quelque  autre 
corps.  Et  nous  ne  deuons  pas  faire  difficulté  de 
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croire  que  la  rarcfaâion  ne  fc  faffe  ainfi  que  ie  dis, 
bien  que  nous  n’apperccuions  par  aucun  de  nos 
Cens  le  corps  qui  les  remplie,  pourcc  qu'il  n’y  a 
point  de  raifon  qui  nous  oblige  a croire  que  nous 
deuons  apperceuoirdenos  fens  tous  les  corps  qui 
font  autour  de  nous,  & que  nous  voyons  qu’il  cft 
tres-aifé  de  l’expliquer  crj  cette  forte , & qu’il  cft 
impofltblc  de  la  conceuoir  autrement  Car  enfin 
il  y auroitcc  mefemble  vne  contradiction  mani- 
fefte  qu’vne  chofc  fuft  augmentée  d’vnc  grandeur 
ou  d’vneextenfion  qu’elle  n’auoit  point,  & qu  elle 
ne  fuft  pas  accrue  par  mcfme  moyen  d'vne  nou- 
uellc  fublïance  cftendue , ou  bien  d’vn  nouucau 
corps,  à caule  qu’il  n’eft  paspofliblede  conceuoir 
qu’on  puiffe  adjoufter  de  la  grandeur  ou  del’cx- 
tenfion  à vne  chofe  par  aucun  autre  moyen,  qu’en 
y adjouftant  vne  choie  grande  & eftenduë,  com- 
me il  paroiftra  encore  plus  clairement  par  ce  qui 
fuit. 

Dont  la  raifoneft  que  la  grandeur  ne  différé 
de  ce  qui  cft  grand  , & le  nombre  de  ce  qui  eft 
nombre  queparnoftrepcnféc.  C’eft  à dire, qu'en-  u 

core  que  nous  publions  penicra  ce  qui  cft  de  la 
nature  d’vne  cliofe  eftenduë  qui  eft  comprife  en 
vn  efpace.de  dix  pieds,  fansprendre  garde  à cette 
mefurede  dix  pieds,  à caule  que  cette  chofc  eft 
de  mcfme  nature  en  chacune  de  fes  parties  com- 
me dans  le  tout;  Et  que  nous  puiftionspenfer  à vn 
nombre  de  dix  ou  bien  à vne  grandeur  continue 
dedix  pieds,  fans  pcnlcràvnetcllc  chofe,  à caule 
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que  l’idée  que  nous  auons  du  nombre  de  dix  eft  la 
mcfme  ; foie  que  nous  confiderions  vn  nombre  de 
dix  pieds  ou  quelqu’autrc  dizaine,  & que  nous 
puiflions  mefmc  conccuoir  vne  grandeur  conti- 
nue de  dix  pieds,  fans  faire refledion  fur  telle  ou 
telle  chofc,  bien  que  nous  ne  puiflions  la  conce- 
uoir  fans  quelque  chofc  d’eftendu  : Toutefois  il 
eft  éuident  qu’on  ne  fçauroit  ofter  aucune  partie 
d’vne  telle  grandeur  ou  d’vne  telle  cxtenfion, 
qu’on  ne  retranche  par  mcfme  moyen  tout  autant 
de  la  chofc,  & réciproquement  qu’on  ne  fçauroit 
retrancher  de  la  cnofe,  qu’on  n’ofte  par  mefmc 
moyen  tout  autant  de  la  grandeur  ou  de  l’extcn- 
fion. 

S i quelques  vns  s’expliquent  autrement  fur  ce 
fujet,  icncpcnfc  pourtant  pas  qu’ils  conçoiucnt 
autre  chofc  que  ce  que  ic  viens  de  dire.  Car  lors 
qu’ils  diftinguent  la  fubftancc  d’aucc  l'extcn^on 
& la  grandeur,  ou  ils  n’entendent  rien  par  le  mot 
de  fubftancc,  ou  ils  forment  feulement  en  leur  ef- 
prit  vne  idée  confufe  de  la  (ubftance  immatérielle 
qu’ils  attribuent  à la  fubftance  materielle,  & bif- 
fent à l’cxtcnfion  la  véritable  idée  de  cette  fubftan- 
cc  materielle,  qu’ils  nomment  accident, fi  impro- 
prement qu’il  eft  aifé  de  connoiftre  que  leurs  pa~ 
rollcs  n’ont  point  de  rapport  aucc  leurs  penfées. 
L’espace  ou  le  lieu  intérieur , & le  corps  qui 
, w, comPris  cn  c&  cfpace , ne  font  d-ifferens  aufli 
le  Un  nu-  "que  par  noftrc  pcnfec.  Car  cn  effet  la  mefmc 

eiftenduë  en  longueur,  largeur  & profondeur  qui 
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conftituë  l’efpace  conftituë  le  corps  ; & la  différen- 
ce qui  cft  entr’eux  ne  confifte  qu’en  ce  que  nous 
attribuons  au  corps  vnecftcnduë  particulière  que 
nous  conccuonschangcrdeplaccauecluy,  toutes 
fois  & quantes  qu’il  cft  tranfporté , & que  nous  en 
attribuons  à l’cfpacc  vnc  fi  generale  & fi  vague, 
qu’apresauoir  olté  d’vn  certain  cfpace  le  corps  qui 
i’occupoit , nous  ne  peafons  pas  auoir  aufli  trans- 
porté l’eftenduë  de  cét  cfpace , à caufc  qu’il  nous 
Semble  que  la  mefmc  cftcnduë  y demeure  touf- 
jours  pendant  qu’il  cft  de  mefme  grandeur,  de 
mefmc  figure,  & qu’il  n’a  point  changé  de  fitua- 
tionau  regard  des  corps  de  dehors,  par  lefquels 
nous  le  déterminons. 

Mais  il  fera  aifé  de  connoiftre  que  la  mefmc  XI. 

cftcnduë  qui  conftituë  la  nature  du  corps,  confti-  «a  peut  Jtn 
tue  aufli  la  nature  de  l’efpace;  en  forte  qu’ils  ne  dif- ij/L* 
ferent  entr’eux  que  comme  la  nature  du  genre  ou im  "V*  r*’*7 
de  l’cfpece,  difterc  de  la  nature  de  l’indiuidu  , fi ""****' 
pour  mieux  difeerner  quelle  cft  la  véritable  idée 
que  nous  auons  du  corps,  nous  prenons  pour 
exemple  vnc  pierre,  & en  oftons  tout  ce  que  nous 
fçaurons  ne  point  appartenir  à la  nature  du  corps: 

Oftons  en  donc  premièrement  la  dureté  ; pourcc 
que  fi  on  rcduifoit  cette  pierte  en  poudre,  elle 
n’auroit  plus  de  dureté,  & ne  laifleroic  pas  pour 
cela  d’eftre  vn  corps;  oftons  en  aufli  la  couleur, 
pource  que  nous  auons  pu  voir  quelquefois  des 
pierres  fi  tranfparantcs, qu’elles n’auoient  point  . 
de  couleur:  oftons  en  la  pefanteur,  pourcc  que 
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nous  voyons  que  le  feu, quoy  qu’il  foit  tres-lcgcr, 
ne  lailTe  pas  d’eftr  c vn  corps  ; oftons  en  le  froid , la 
chaleur,  & toutes  les  autres  qualitez  de  ce  genre, 
pource  que  nous  ne  penfons  point  qu’elles  foient 
dans  la  pierre,  ou  bien  que  cette  pierre  change  de 
nature; parce  quelle  nous  femble  tantoft  chaude 
& tantoft  froide.  Apres  auoir  ainfi  examiné  cette 
pierre , nous  trouucrons  que  la  véritable  idée  que 
nous  en  auons,confiftc  en  cela  feuique  nous  apper- 
ccuons  diftindtement  quelle  cft  vnc  fubftance 
eftenduë  en  longueur,  largeur  & profondeur  : O r 
cela  mefmc  eft  compris  en  l’idée  que  nous  auons 
del’cfpacc,non  feulement  de  celuy  qui  eft  plein  de 
corps , mais  encore  de  celuy  qu’on  appelle  vuidc. 

XII  1 l eft  vray  qu'il  y a de  la  différence  en  noftrc 
façon  de  penfer  ; car  fi  on  a ofté  vnc  pierre  de  l’cf- 
rm' ■ pace  ou  du  lieu  où  elle  cftoit,  nous  entendons 

qu’on  enaoftél’eftenduë  de  cette  pierre;  pource; 
que  nous  les  jugeons  infcparablesl’vne  de  l’autre: 
êc  toutefois  nous  penfons  que  la  mefme  eftenduë 
du  lieu  où  eftoit  cette  pierre  eft  demeurée, nonob- 
ftant  que  le  lieu  qu  elle  occupoit  .auparauant  aie 
cfté  rcmply  de  bois , ou  d’eaù,ou  d’air,  ou  de  quel- 
que autre  corps,  ou  que  mefme  il  paroifTe  vuidc; 
pource  que  nous  prenons  l’eftenduë  en  general, .& 
qu’il  nous  femble  que  la  mefme  peut  cftre  com- 
mune  aux  pierres, au  bois , à l’eau,  à l’air,  & à tous 
les  autres  corps»  & auffi  au  vuidc  s’il  y en  a , pour- 
ueu  qu’elle  foit  de  mefmc  grandeur,  de  mefmc  fi- 
gure qu’auparauanc,&  qu’ elle  conferucvnc  mef- 
me 
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me  fituation  à 1 égard  des  corps  dedehors  qui  dé- 
terminent cet  efoace. 

Dont  la  raHoneft  quclcs  mots  de  lieu  Scd’cf-  Cc 
pace  ne  lignifient  rien  qui  diffère  véritablement 
du  corps  que  nous  difons  eftre  en  quelque  lieu,  & 
nous  marquent  feulement  fa  grandeur , fa  figure, 

& comment  il  eftfitué  entre  les  autres  corps.  Car 
il  faut  pour  déterminer  cette  fituation , en  remar- 
quer quelques  autres  que  nous  confidcrons  com- 
me immobiles  : Mais  félon  que  ceux  que  nous 
confidcrons ainfi  font  diuers,  nouspouuons  dire 
qu’vnemefmechofecn  mefme  temps  change  de 
lieu  & n’en  change  point.  Par  exemple  ,fi  nous 
confiderons  vn  homme  allis  à la  pouppc  d’vn 
vaiffeau  que  le  vent  emporte  hors  du  port,  & ne 
prenons  garde  qu'à  ce  vaiffeau,  il  nousfemblcra 
que  cet  homme  ne  change  point  delieu,pource 
que  nous  voyons  qu’il  demeure  toufiours  en  vne 
mefme  fituation  à l'égard  des  parties  du  vaiffeau 
furlequelileft;Et  fi  nous  prenons  garde  auxter- 
rcs  voifines,  il  nous  femblera  auili  que  cet  homme 
change  inceffamment  de  lieu , pource  qu’il  s’éloi- 
gne de  celles-cy  , & qu’il  approche  de  quelques 
autres  ; fi  outre  cela  nous  fuppofons  que  la  terre 
tourne  fur  fon  efiieu,  & qu’elle  fait  precifement 
autant  de  chemin  du  Couchant  au  Leuant,  com- 
me ce  vaiffeau enfait  du  Leuant  au  Couchant, il 
nous  femblcra.derechef  que  celuy  qui  eff  affïs  à la 
poupe  ne  change  point  de  lieu , pource  que  nous 
déterminerons  cc  lieu  par  quelques  points  immo- 

L 


Digitized  by  Google 


vmct 
tr*  lt  Itc *»  O ’ 


v,Jh 


66  Des  Princip.  delà  Philos  O. 
biles  que  nous  imaginerons  cftrc  au  Ciel.  Mais  fi 
nous  penfons  qu’on  ne  fçauroit  rencontrer  en 
roue  l’vniuers  aucun  point  qui  foit  véritablement 
immobile:  (caron  connoittra  par  ce  qui  fuit  que 
cela  peut  eftre  demonftré  * ) nous  conclurons  qu’il 
n‘y  a point  de  lieu  d’aucune  choie  au  monde  qui 
foie  ferme  & arrefté  , (mon  en  tant  que  nousl’ar- 
reftons  en  noftre  peniëe. 

XIV.  T OVTtFO  s le  lieu  & l’efpacc  font  difïercns 
^y'f,n.cn  leurs  noms  , pourcc  que  le  lieu  nous  marque 
plus  expreflement  la  fituation  , que  la  grandeur 
ou  la  figure  i ôc  qu’au  contraire  nous  penfons 
pluftoft  à cellcs-cy,  lorsqu’on  nous  parle  de  l’ef- 

f>ace:  car  nous  diions  qu’vnc  chofc  eft  entrée  en 
a place  d’vnc  autre , bien  qu’elle  n’en  ayt  exa élé- 
ment ny  la  grandeur,  ny  la  figure,  & n’entendons 
point  qu’elle  occupe  pour  cela  le  mcfme  efpace 
qu’occupoit  cette  autre  chofe;  & lors  que  la  fitua- 
tion ell  changée,  nous  difons  que  le  lieu  cftauffi 
changé,  quoy  qu’il  foit  de  rrcfme  grandeur,  &dc 
mefme  figure  qu’auparauant  : de  iortc  que  fi  nous 
ftifons  qu’vne  choie  eft  en  tel  lieu  ,nous  enten- 
dons feulement  qu’elle  eft  fituce  de  telle  façon  à 
l’égard  de  quelques  autres  choies  : mais  fi  nous 
adjouftons qu’elle  occupe  vn  tel  efpace  ou  vn  tel 
lieu , nous  entendons  oucre  cela  qu’elle  eft  de  telle 
grandeur  & de  telle  figure,  qu’elle  peut  le  remplir 
tout  juftemeqt. 

XV,  Ainsi  nousnediftinguons  jamais  l’efpace  d’a- 
j«  uec  l’cftcnduë  en  longueur  , largeur  ôc  profon- 
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dcur.  Mais  nous  contacterons  quelquefois  le  lieu, 

" n . i « r . n { / • “'p . t «*» 

dôme  s il  eltoit  en  la  cnolc  qui  elt  placée , & quel-  'fa  ?r,nr^ 
quefois aulïi  comme  s’il  en  eftoit  dehors:  i’infc-^’J."'*""* 
rieur  ne  ditaere  en  aucune  façon  de  l’elpace , mais 
nous  prenons  quelquefois  l’extcricur,  ou  pour  la 
fuperficie  qui  enuironne  immediatemenda  cho- 
fcqui  cft  placée  , & ( il  eftà  remarquer  que  par  la 
fuperficie  on  ne  doit  entendre  aucune  partie  du 
corps  qui  enuironne,  mais  feulement  l'extrémité 
quieft  entre  le  corps  qui  enuironne, & celuy  qui 
elt  enuironne  ,qui  n’elt  rien  qu’vnmodc  ou  vnc 
façon  : ) ou  bien  pour  la  fuperheie  en  general , qui 
n’eft  point  partie  d’vn  corps  pluftoft  que  d’vn  au- 
tre , & qui  kmbic  toutaours  la  mefme  , tant  qu’el- 
le eft  de  mefmc  grandeur  & de  tncfme  figurc:Car 
encore  que  nous  voyons  que  le  corps  qui  enuiron- 
ne vn  aurre  corps,  paflTe  ailleurs  auec  la  fuperficie, 
nous  n’auons  pas  couftume  dedire  que  celuy  qui 
en  eftoit  enuironne  aye  pour  cela  changé  de  place, 
lorsqu’il  demeure  en  la  mefme  tatuationà  l’égard 
des  autres  corps  que  nous  conhdcrons  comme 
immobiles.  Ainfi  nous  difons  qu’vu  batteau  qui 
eft  emporté  parlecoursd’vnc  riuicrc,  mais  qui  eft 
repou  (lé  par  le  vent  d’vne  force  ta  égale , qu’il  ne 
change  point  de  tatuation  à l’égard  des  riuagcs, 
demeure  en  mefme  lieu  > bien  que  ne 
que  toute  la  fuperficie  qui  l’cnuironnc 
cetaammcnt. 

Povr  ce  qui  eft  du  vuide,aufensque  les  Phi-  XVI. 
lofophes  grennéc  ce  mot , à fçauoir  pour  vn  efpacc 

I ij 
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,«t.  rh£fi.  °û  il  n’yapoincdefubftancc:  il  eft  cuidcnt  qu’il* 
rjifrmtnu*  n’y  a point  d’efpacc  en  l’vniuers  qui  loittel,poutf 
ccqucl’exccnfionde  l’cfpaceou  du  lieu  intérieur^ 
n’clt  point  différence  de  î’cxtcnfion  du  corps.  Et 
comme  de  cela  feu!  qu’vn  corps  cft  cftendu  en 
longueur,  largeur  & profondeur,  nousauonsrai- 
fon  de  conclure  qu’il  ert  vne  fubftancc,àcaufe  que 
noùsconceuonsqu’il n’eft  pas  poflib'c  que  cequi 
n'cft  rien , ay t de  l’extcnfion  : nous  deuons  conclu- 
re le  meme  de  l’cfpacc  qu’on  fuppofcvuide,àfça- 
uoirque  puisqu’ilya  en  luy  de  l’extenfion,ilYa 
necelfaircmcnt  auftidclafubftance. 

£,,u, Mais  lorsque  nous  prenons  ce  mot  félon  IV- 
*u:i,  pr»  A-fag.c  ordinaire  , &quc  nous  difons  qu’vn  lieu  eft 

lontvM^e  or-  O 7 I l 

in*,,*,  ntx-  vuidc , il  eft  confiant  que  nous  ne  voulons  pas  di- 
u firtt  Ut  requ  il  n y arien  du  tout  en  ce  lieu  ou  en  cet  elpa- 
ce,  mais  feulement  qu’il  n’y  a rien  de  ce  que  nous 
prefumons  y deuoir  eftrc.  Ainfi  pource  qu’vnc 
cruche  eft  faite  pour  tenir  de  l’eau  , nous  difons 
qu’elle  eft  vuidc  lors  qu’elle  ne  contient  que  de 
l’air  -,  & s’il  n’y  a point  de  poiffon  dansvn  viuier, 
nous  difons  qu’il  n’y  a rien  dedans , quoy  qu’il  foit 
plein  d’eau  ; ainfi  nous  difons  qu’vn  vailfeau  eft 
vuidc,  lors  qu’au  lieu  des  marchandées  dont  on  le 
charge  d’ordinaire , on  ne  l’a  charge  que  de  fable, 
afin  qu’il  puft  refifter  à l’impetuohtédu  vent; 
c’eft  en  ce  mefrne  fens  que  nous  difons  qu’vn  ef- 
pace  eft  vuidc , lors  qu’il  ne  contient  rien  qui  nous 
foie  fenfible , encore  qu  il  contienne  vne  matière 
créée  & vne  fubftance  eftenduë.  Car  noqs  ne  con- 
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ordinairement  les  corps  qui  fontprochcs 
qu’entant  qu’ils  caufent  dans  les  organes 
dçnoslcns,  des  impre fiions  fi  fortes,  que  nous  les 
; pouuons  fentir.  Et  fi  au  lieu  de  nous  louuenirdc 
îcç  que  nous  deuons  entendre  parccs  mots  de  vui- 
de  ou  de  rien  , nous  penfions  par  apres  qu’vn  tel 
efpace  où  nos  fens  ne  nous  font  rien  apperceuoir, 
ne  contient  aucune  chofe  crece , nous  tomberions 
en  vne  erreur  aufli  groificre , que  fi  à caufe  qu’on 
dit  ordinairement  qu’vne  cruche  ell  vuide  dans 
laquelle  il  n’y  a que  de  l’air , nous  jugions  que  l’air 
qu  elle  contient  n’cfl  pas  vne  chofe  ou  vne  fub- 
ftance. 

No vs  auons  prefquc  tous  elle'  preoccuppcz de  XVIII- 

i > \ 1 1 . à r cmmai  *» 

cette  erreur  des  le  commencement  denottre  vie,  p^u.^^u 
parce  que  voyant  qu’il  n'y  a point  de  liaifon  nc-^*,^'* 
ccflaire  entre  le  vafe  & le  corps  qu’il  conticnc,  il  /■«•«<**'<•*- 
nous  a icmble  que  Dieu  pourroit  oiter  tout  le 
corps  qui  efi:  contenu  dans  vnvafc  , &confcruer 
ce  vafe  en  fon  mefme  eftat,  fans  qu’il  full  befoin 
qu’aucun  autre  corps  fucccdaft  en  la  place  de  cc- 
luy  qu’il  auroitollé.  Mais  afin  que  nous  puifiions 
maintenant  corriger  vne  fi  faufle  opinion,  nous 
remarquerons  qu’il  n’y  a point  de  liaifon  ncccf- 
faire  entre  le  vafe  & vn  tel  corps  qui  le  remplit; 
mais  qu’elle  cil  fi  abfolumcnt  necefiaire  entre  la 
figure  concaue  qu’a  ce  vafe , & l’cllenduc  qui  doit 
cftre  comprifc  en  cette  concauité,  qu’il  n’y  a pas 
plus  de  répugnance  à conccuoir  vne  montagne 
làns  vallée,  qu’vne  telle  concauité  lans  1‘extenfion 
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quelle  contient,  & cette  extenfion  fans  quelque  | 
chofe  d’eftendu,  à caufc  que  le  néant,  comme  ita| 
cfté  défia  remarqué  pluueurs  fois,  ne  peutauoir 
d’cxtenfion.  C’cft  pourquoy  fi  on  nous  demande  îj 
ce  qui  arriueroit,  en  cas  que  Dieu  oftaft  tout  le  1 
corps  qui  eft  dans  vn  vafe , fans  qu’il  permift  qu’il 
en  rentrai!:  d’autre  ? nous  répondrons  que  les  co- 
ftez  de  ce  vafc'îetrouueroicncfi  proches  , qu’ils  fc 
touchcroient  immédiatement.  Car  il  faut  que 
deux  corps  s’entretouchent  lors  qu’il  n’y  a rien  en- 
tr’eux  dcux,pource  qu’il  y auroit  concradi&ion 
que  ces  deux  corps  fulTent  éloignez  , c’eft  adiré 
qu’il  y euft  de  la  diftance  de  l’vn  à l’autre  ; &:  que 
ncantmoins cette  diftance  ne  fuft  rien.  Car  la  di- 
ftance eft  vne  propriété  de  l’eftenduc  qui  ne  fçau- 
roit  fubfifter  lans  quelque chofe  d’eftendu. 

XIX.  Apres  qu’on  a remarque  que  la  nature  de  la 
€ et  fubftance  materielle  ou  du  corps,  ne  confifteque 
en  ce  qu’il  eft  quelque  chofe  d’eftendu,  & que  Ion 
extenfion  ne  difterc  point  de  celle  qu’on  attribué 
àl’cfp  ace  vuide  : il  eft  aifédcconnoiftre  qu’il  n’cft 
pas  poflible  qu'en  quelque  façon  que  ce  foit,  au- 
cune defes  parties  occupe  plus  d’efpace  vne  fois 
que  l’autre,  & puifteeftre  autremét  raréfiée  qu’en, 
la  façon  qui  a cftéexpoféccy-dc(Tiis;ou  bien  qu’il 
y ayt  plus  de  matière  ou  de  corps  dans  vn  vafe,  lors 
qu’il  eft  plein  d’or  ou  de  plomb,  ou  de  quelque 
autre  corps  pefant  & dur  , que  lors  qu’il  ne  con- 
nét  que  de  l’air  & qu’il  paroilt  vuide  ; Car, la  gran- 
deur des  parties  donc  vn  corps  eft  compofé,  ne  de- 
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pend  point  de  la  pefanteur  ou  de  la  dureté  que 
nousfentonsà  Ton  occafion,commeilaeftc  auffi 
remarqué,  mais  feulement  de  l’eftcndué  qui  eft 
tpuGours  égale  dans  vn  mcfmc  vafe.  x ^ 

Il  eftaufli  tres-aifé  de  connoiftre  qu’il  ne  peut  y Auotr  . 
y auoir  des  atofmcs  ou  des  parties  de  corps  qui  *,7*,?. 
loicnt  indiuifiblcs , ainfi  que  quelques  Philoio- 

Î»hesont  imaginé.  Dautant  que  fi  petites  qu’on 
ùppofeccs  parcics,  neantmoins  pourcc  qu’il  faut 
qu’elles  fuient  cftendués , nous  conceuons  qu’il 
n’y  en  a pas  vnccntr’ellcs  qui  ne  puifle  titre  enco- 
re diuifee  en  deux  ou  plus  grand  nombre  d’autres 
plus  petites , d où  il  luit  qu’elle  eft  diuifiblc.  Car 
de  ce  que  nous  connoiftons  clairement  & diftin- 
dcmcnc  qu’vne  chofe  peut  eftre  diuiféc , nous  dé- 
lions juger  qu’elle  eft  diuifiblc,  pourcc  quefi  nous 
en  jugions  autrement , le  jugement  que  nous  fe- 
rions de  certe  chofe  , feroit  contraire  a la  connoif- 


fancc  que  nous  enauons.  Etquand  mcfme  nous 
fuppo ferions  que  Dieu  euft  réduit  quelque  partie 
delà  matière  à vnc  petitefle  fi  extrême , qu’elle  ne 
puft  eftre  diuiféc  en  d’autres  plus  petites  , nous  ne 
pourrions  conclure  pour  cela  qu’elle  feroit  indiui- 
fiblc , pourcc  que  quand  Dieu  auroit  rendu  eexte 
partie  fi  petite,  qu’il  ne  feroit  pas  au  pouuoir  d’au- 
cune créature  de  la  diuifer , il  n’a  pu  le  priucr  foy- 
mefme  du  pouuoir  qu’il  auoitdeladiuifer,àcau- 
"e  qu’il  n’eft  pas  pofliblc  qu’il  diminué  fatoute- 
juifTancc  , comme  il  a efté  défia  remarque.  C’eft 
(ourquoy  nous  dirons  que  la  plus  petite  partie 
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cftenduë  qui  puiffc  cftrcau  monde,  peut  tounotirs 
cftre  diuifée  , pourcc  qu’elle  cft  telle  de  fa  nature. 

XXI.  N O vs  fçaurons  auffiquecc  monde  oulama- 
cre  cftenduë  qui  compofe  l’vniucrs,  n’a  point 
•j uni'ji*;  korncs } p0urcc  qUC  quelque  part  où  nous  en 

veüillions  feindre, nous  pouuons  encore  imaginer 
au  delà  , des  efpaces  indéfiniment  eftendus,quc 
nous  n’imaginons  pas  feulement , mais  que  nous 
conceuons  élire  tels  en  effet  que  nous  les  imagi- 
nons r de  forte  qu'ils  contiennent  vn  corps  indéfi- 
niment eftendu  ; car  l’idée  de  l’eftcnduë  que  nous 
conceuons  en  quelque  cfpace  que  ce  foit  , eft  la 
vrayeidée  qucnousdeuonsauoirdu  corps. 

XXII.  Enfin,  il  n’cll  pas  mal-aifé  d’inferer  de  tout 

cfT,  o«Tcecy  » <îuc  tcrrc  & ^cs  c*eux  fi°,u faits  d’vne  mé- 
«>»«/■*'»,  nie  matière,  & que  quand  mefme  il  y auroicvnc 
VlmaZZe-  infinirede  mondes , ils  ne  feroient  faits  quedecct- 
Vm  r%ufi.Z  rc  matiercjd’où  il  fuit  qu’il  ne  peut  y en  auoir  plu- 
"*•**"•  fieurs,  à caule  que  nous  conceuons  manifcllemcnt 
que  la  matière  dontla  nature  confille  en  cela  fcul, 
qu’elle  ellvne  chofe  cftenduë, occupe  maintenant 
tous  les  efpaces  imaginables  où  ces  autres  mondes 
pourroienccllre,  & quenousnefeaurions  décou- 
urir  en  nous  l’idcc  d’aucune  autre  matière. 

I L n'y  a donc  qu’vne  mefme  matière  en  tout 
l’vniuers,  & nous  laconnoiffons  par  cela  feul , que 
T./lZt,  cllé  cft  eftenduë  : Pourcc  que  toutes  les  proprietez 


XXIII. 
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i,  t, fAr,,»'  c[uc  nous  appcrceuons  diftimftcmcnt  en  elle,  fe 
rapportent  à ce  qu’elle  peut  cftre  diuifée  &:  meue 
félon  fes  parties,  & qu’elle  pcut  reccuoir  toutes  les 
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(Tînmes  difpofitions  que  nous  remarquons  pou- 
uoirarriuer  par  le  mouuemenc  de  Tes  parties.  Car 
encore  que  nous  puiflions  feindre  de  la  penfée  ' 
desdiuinons  en  cette  matière,  neantmoins  il  eft 
confiant  que  noftre  penfée  n’a  pas  le  pouuoir  d’y 
rien  changer,  &c  que  toute  la  diuerfite  des  formes 
qui  s’y  rencontrent  , dépend  du  mouucment  lo- 
cal : Ce  que  les  Phiiofophcs  ont  fans  doute  remar- 
qué, dautant  qu’ils  ont  dit  en  beaucoup  d’endroits 
que  la  nature  eft  le  principe  du  mouucment  & du 
repos,  & qu’ils  entendoient  par  la  nature  , ce  qui 
fait  que  les  corps  fe  dilpofent , ainfi  que  nous 
voyons  par  expérience  . , 

O R le  mouuemenc  ( à fçauoir  ccluy  qui  fe  fait  XXIV. 

,1  1.  . . * I CtijH'C r/ï 

d vn  lieu  en  vn  autre  ; car  je  ne  conçois  que  ccluy-  r,  1, 
là,&  ne  penfe  pas  auifi  qu’il  en  faille  fuppofer  "'^' «»* 
d’aurre en  la  nature.  ) Le  mouuemcnt  donc , félon  "•"* 
qu'on  le  prend  d’ordinaire , n’eft  autre  chofc  que, 
l'action  par  laquelle  vn  lorps  p^jje  d'vn  lieu  en  vn  autre. 
Ercoucainfi  que  nous  auons  remarqué  cy-deffus, 
qu’vnemefme  chofc  enmcfmc  temps  change  de 
lieu  & n’en  change  points  de  mefme  nous  pou- 
uons  dire  qu’en  mcfmc  temps  elle  fe  meut  & ne 
fe  meut  point.  Carceluy  par  exemple,  qui  eft  aftis 
à la  poupe  d’vn  vaifteau  que  le  vent  fait  aller,  croit 
fe  mouuoir  quand  il  ne  prend  garde  qu’au  riuagc 
duquel  il  eft  parcy , & leconfiderecommeimmo- 
bi  I c -,  & ne  croir  pas  fe  mouuoir,  quand  il  ne  prend 
garde  qu’au  vaiiîcau  fur  lequel  il  eft  , pourcc  qu’il 
ne  change  point  de  fituacion  au  regard  defespar- 

K. 
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ties.  Toutesfoisàcaufe  que  nous  Tommes  accou- 
ftumez  de  penier  qu’il  n’y  a poinede  mouuement 
•fans  adion,nous  dirons  que  celuy  qui  eft  ainfi 
a (lis,  eft  en  repos , puis  qu’il  ne  fent  point  d’adion 
en  foy , & que  cela  eft  en  vfage. 

XXV.  Mais  fiaulicudenousarrcftcràccquin’apoint 
d’autre  fondement  que  l’vfagc  ordinaire,  nous 
ment  propre  * defiros  Gjauoir  ce  que  c’cft  que  le  mouucmét  félon 
mm‘  *'  la  vérité,  nous  dirons  afin  deluy  attribuer  vne  na- 
ture qui  foit  déterminée , qu’ii  eft  le  tranfyort  d’vne 
partie  de  la  matière  ou  d'un  corps , du  voifinapt  de  ceux 
qui  le  touchent  immédiatement  Çt)  que  nous  conjiderons 
comme  en  repos  , dans  le  voi finage  de  quelques  autres. 
•Par  vn  corps  ou  bien  par  vne  partie  de  la  matière, 
j'entens  tout  ce  qui  eft  tranfporté  cnfemblc , quoy 
qu’il  foit  peut*eftrc  compofé  de  plufieurs  parties 
qui  employent  cependant  leur  agitation  à faire 
d’autres  mouucmens:  &:  je  dis  qu’il  eft  le  tranf- 
port,&non  pas  la  force  ou  l’adion  qui  tranfpor- 
te,afin  de  monftrer  que  le  mouuement  eft  tou- 
jours dans  le  mobile, & non  pas  cnceluy  qui  meut: 
car  ilmefemblc  qu’on  n’a  pascouftumc  dediftin- 
gucr  ces  deux  chofcsaftczfoigncufcmcnt.Dcplus, 
j’entends  qu’il  eft  vne  propriété  du  mobile,  & non 
pas  vne  fubftance  i de  met  me  que  la  figure  eft  vne 
propriété  de  lachofe  qui  eft  figurée  , & le  repos 
delà  chofc  qui  c_ft  en  repos. 

XXVI.  Et  daurant  que  nous  nous  trompons  ordinai- 
rement,  en  ce  que  nous  penfons  qu’il  faut  p!us 
d’adion  pour  le  mouuement  que  pour  le  repos. 
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nous  remarquerons  icy  que  nous  fommes  tombez  iut  t 
cncct  erreur  des  le  commencement  de  noftre  vie, 
pource  que  nous  remuons  ordinairement  noftre 
corps  félon  noftre  volonté , dont  nousauons  vne 
connoiffancc  intérieure;  & qu’il  eft  en  repos  de 
cclafeul , qu’il  eft  attaché  à la  terre  par  la  pefan- 
teur, dont  nous  ne  Tentons  point  la  force.  Et  com- 
me cette  pefanteur  ôc  plufieurs  autres  caufes  que 
nous  n’auons  pas  couftume  d’appcrceuoir,  refi- 
ftent  au  mouuement  de  nos  membres, & font  que 
nous  nous  laflons,  il  nous  a femblé  qu’il  Falloir;  vnc 
force  plus  grande  ôc  plus  d’aeftion  pour  produire 
vn mouuement,  que  pour  l’arrefter  , àcaufcque 
nousauons  pris  l’adion  pour  l’effort  qu’il  faut  que 
nous  fafïions , afin  de  mouuoir  nos  membres  ôc 
les  autres  corps  par  leur  entremife.  Mais  nous 
n’aurons  point  de  peincànous  dcliurcrdcccfaux 
préjugé  , fi  nous  remarquons  que  nous  nefaifons 
pas  feulement  quelque  effort  pour  mouuoir  les 
corps  qui  font  proches  de  nous  , mais  que  nous 
en  faifons  auffi  pour  arrefter  leurs  mouuemens, 
lors  qu’ils  ne  font  point  amortis  par  quelque  autre 
caufjp  ; de  forte  que  nous  n’employons  pas  plus 
d’aéiion,  pour  faire  aller,  par  exemple,  vn  batteau 
qui  eft  en  repos  dans  vnc  eau  calme , ôc  qui  n'a 
point  de  cours,  que  pour  l’arrefter  tout  à coup 
pendant  qu’il  fc  meut:  ôc  h l’cxperience  nous  fait 
voir  en  ce  cas  , qu’il  en  faut  quelque  peu  moins 
pour  l’arrefter  que  pour  le  faire  aller,  c’cft  à caufc 
<jue  la  pefanteur  de  l’eau  qu’il  foûleuc  lors  qu’il  fc 

■ K ij  / 
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mcuc,  & fa  lenteur  (car  je  la  fuppofe  calme  & com- 
me dormante)  diminuent  peu  à peu  fon  mouue- 
ment. 

XXVII.  Mais  pource  qu’il  ne  s’agit  pas  icy  de  l’a  étion 
"T  qui  eft  en  celuy  qui  meut  ou  qui  arrefte  le  mouuc- 
ne  jtnt  mcnc  &que  nousconfidcrons  principalement  le 

ntn  ym*  **»*  ^ . i,  t 

f*e*>  traniport  & la  celiation  du  traniport  ouïe  repos: 
t/JirZnîm.  Il  eft  euident  que  cetranfport  n’cft  rien  hors  du 
corps  qui  eft  mcu;mais  que  feulement  vn  corps 
eft  autrement  difpofé  lors  qu’il  eft  tranfporté,  que 
lors  qu’il  ne  l’eft  pas  ; de  forte  que  le  mouuemcnt 
& le  repos  nefontenluy  quedeux  diuerfes  façôs. 
XXVIII*  I'ay  aufliadjouftéque  le  tranfport  du  corps  fc 
JSlïZ]*  fait  du  voifmage  de  ceux  qu’il  touche,  dans  lcvoi- 
feZfZ  ^,nagc  quelques  autres, A non  pas  d’vn  lieu  en 
«//»««  vn  autre,  pource  que  le  lieu  peut  eftrc  pris  en  plu- 
lirVJZL  fleurs  façons  quidepédentdcnoftrcpenféc,  com- 
me  ila  efte  remarqué  cy-deflus.  Mais  quand  nous 
prenons  le  mouuemcnt  pour  le  traniport  d’vn 
corps  qui  quitte  le  voifmage  de  ceux  qu’il  touche: 
Ileftccrrainquenous  ne  fçaurions  attribuera  vn 
mcfme  mobile  plus  d’vn  mouucment  , à caufe 
qu’il  n’y  a qu’vne  certaine  quantité  de  corps  qui  le 
puilTe  toucher  en  mcfme  temps. 

XXIX.  Enfin  , j’ay  dit  que  le  tranfport  ne  fe  fait  pas  du 
Et  il  voifina^e  de  toutes  fortes  de  corps , mais  fcult- 

ne  l'e  r Cl4 

qnà  «ut  jr  ment  de  ceux  que  nous  coniiderons  comme  en 
ZJTJZ  repos.  Car  il  eft  réciproque,  & nous  ne  fçaurions 
conceuoirque  le  corps  A B foit  tranlporté  du  voi- 
finagç  du  corps  CD,  que  nous  ne  fâchions  aufll 

I!  . 
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que  le  corps  CDcft  tranfporté  du  voifinage  du  u fi 

J I _ l O gurt  qui /Mt, 

corpsA  B , & qu  il  rauttout  autant  d’a&ion  pour 
l'vn  que  pour  l’autre.  T ellcment  que  fi  nous  vou- 
lons attribuer  au  mouucment  vnc  nature  qui puif- 
fecftreconfidcrée  toute  feule,  & fans  qu’il  foitbc- 
foin  de  le  rapporter  à quelque  autre  chofe:lors 
quenous  verrons  que  deux  corps  qui  fe  touchent 
immédiatement,  feront tranfportez  l’vn  d’vn  co- 
dé & l'autre  d’vn  autre , & feront  réciproquement 
feparez , nous  ne  ferons  point  difficulté  de  dire 
qu’il  y a tout  autant  de  mouucment  en  l’vn  com- 
me en  l’autre  : j’aduouë  qu’en  cela  nous  nous  éloi- 
gnerons beaucoup  de  la  raqon  de  parler  qui  eft  en 
vfage,  car  comme  nous  fournies  fur  la  terre,  & que 
nouspenfons  qu’elle  eft  en  repos  ,bicn  quenous 
voyons  que  quelques-vnes  defes  parties  qui  tou- 
chent d’autres  corps  plus  petits , font  transportées 
du  voifinagc  de  ces  corps , nous  n’entendons  pas 
pour  cela  qu’elle  foit  meuë.  . 

P O v R c E que  nous  penfons  qu’vn  corps  ne 
femout  point, s’il  nefe  meut  tout  entier,  & que  it  mcitHemtni 
nous  ne  fçaurions  nous  perfuader  que  la  terre  fe 
mcuuc  toute  entière  , de  cela  feul  que  quelques 
vnesdè  fes parties  font  tranfportées  du  voifinagcK*/^ 
de  quelques  autres  corps  plus  petits  qui  les  tou- 
chent , dont  la  raifon  eft  que  nous  remarquons 
fouuent  auprès  de  nous  plufiçurs  tels  tranlports 
qui  jfcmt  contraires  lcsynsaux  autres:  car  fi  nous 
uppofons  par  exemple,  que  le  corps  E F G H foit 

K iij 
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la  terre,  & qu’en  mefmc  temps  cpclc  corps  A B 

eft  tranlporte  de  E vers  F , le 
corps  C D foit  tranfporté  de 
H vers  G : bien  que  nous  fâ- 
chions que  lcspartics  de  la  ter- 
re qui  touchent  le  corps  AB, 
font  tranfportéesdc  B vers  A, 
& que  l’a&ion  qui  fert  à ce 
tranfport , n’cft  point  d’autre  nature , ny  moindre 
dans  les  parries  de  la  terre, que  dans  celles  du  corps 
AB,  nous  ne  dirons  pas  que  la  terre  fe  mcuucde  B 
vers  A,  ou  bien  de  l’Occident  vers  l’Orient,  àcau- 
fc  que  celles  de  fes  parties  qui  touchent  le  corps 
CD , eftant  tranfportéesxn  mefmc  forte  de  C vers 
D,  il  faudroit  dire  auili  qu’elle  femeut  vers  le  co- 
dé oppofé,  àfauoir  du  Leuant  au  Couchant, & 
iiyauroiten  cela  trop  d’embaras.  C’cftpourquoy 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  corps  AB 
& CD  , & autres  femblables , fc  meuucnt , & non 
pas  la  terre:  mais  cependant  nous  nous  fouuicn- 
drons  que  tout  ce  qu’il  y a de  réel  dans  les  corps 
qui  fe  mcuuent  , en  vertu  dequoy  nous  difons 
qu’ils  fc  mcuucntjfe  trouuc  pareillement  en  ceux 
qui  les  touchent  ,quoy  que  nous  les  considérions 
corn  me  en  repos. 

, Mais  encore  que  chaque  corps  en  particulier 
n’aytqu’vnfcul  mouuemcntqui  luy  eft  propre, à 
caufe  qu’il  n’y  a qu’vnc  certaine  quantité  de  corps 
qui  le  touchent,  &£  qui  Soient  en  repos  à fon  egard: 
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toutesfoisil  peut  participera  vne  infinité  d’autres 
mouucmcns  , entant  qu’il  fait  partie  de  quelques 
autres  corps  qui  fe  meuuent  diuerfement.  Par  exé- 
ple,  fi  vn  marinier  fc  promenant  dans  fon  vaiiTcau 
porte  fur  foy  vne  montre,  bien  que  les  roues  de  f3 
montre  n’aycnt  qu’vn  mouuemcnt  vnique  qui 
leur  cft  propre  ;il  cft  certain  qu’elles  participent 
aufli  à ccluy  du  marinier  qui  fe  promene , pourcc 
qu’elles  compofcnt  aucc  luy  vn  corps  qui  cft  tran!- 
porté  tout  enfemble:  il  cft  certain  qu’eftes  parti- 
cipent aufli  à celuy  du  vaifleau , & mefime  à ccluy 
de  la  mer,  pourcc  quelles  fuiuent  fon  cours;  &à 
celuy  de  la  terre , fi  on  fuppofe  que  la  terre  tourne 
fur  fon  cflieu,  pourcc  qu’elles  compofent  vn  corps 
auec  elle.  Et  bien  qu’il  foit  vray  que  tous  ces  mou- 
ucmcns font  dans  les  roues  de  cette  moncre;ncan- 


moins  pource  que  nous  n’en  conccuonspas  ordi- 
nairement vn  li  grand  nombre  à la  fois,  & que 
mefme  il  n’eft  pas  en  noftrc  pouuoir  de  connoi- 
ftre  tous  ceux  aufquels  elles  participent  ,ilfuffira 
que  nousconfiderionscn  chaque  corps  celuy  qui 
cft  vnique,  & duquel  nous  pouuons  auoir  vne 
connoiflance  certaine. 


N O vs  pouuons  mefmcsconfidcrer  ce  mouuc-  XXXII. 
ment  vnique  qui  elt  proprement  attribue  a cha- 
que  corps , comme  s il  droit  compole  de  plulieurs  dn  ^ 
autres  mouuemcns  : tout  ainfi  que  nous  en  diftin- 
guôs  deux  dans  les  roues  d’vncarrofle,à  fçauoirvn  r*"  •ij1* 

circulaire  qui  fe  fait  autour  de  leur  eflicu,&  1 * 

droit  qui  laifle  vne  trace  le  long  du  chemin  qu’cl- 
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les  parcourent.  T outefois  il  cft  euident  que  ces 
deux  mouuemensne  different  pas  en  effet  l’vndc 
l’autre,  parce  que  chaque  point  de  ces  roues , & de 
tout  autre  corps  qui  fe  meut , ne  décrit  jamais  plus 
d’vne  feule  ligne, Et  n’importe  que  cette  ligne  foit 
fouuenc  tortue  , en  forte  qu’elle  fembleauoir  efté 
produite  par  pluficurs  mouuemcns  diuersrcaron 
peut  imaginer  que  quelque  ligne  que  ce  foit,mé- 
me  la  droite  qui  cft  la  plus  fimple  de  toutes , a efté 
décrite  par  vne  infinité  de  tels  mouuemcns.  Par 
exemple,  fien  mcfme  temps quela  ligne  AB  tom- 
B be  fur  C D , on  fait  auancer  Ion 
"I  point  A vers  B , la  ligne  AD  qui  fe- 
ra décrite  par  le  point  A,  ne  depen- 
dra  pas  moins  des  deux  moifuemés 
de  A vers  B , ôedeAB  fur  CD  qui 
D font  droits,  que  la  ligne  courbe  qui 
cft  décrite  parchaque  point  de  la  roue , dépend  du 
mouuement  droit  & du  circulaire.  Et  bien  qu’il 
foit  vtile  de  distinguer  quclquesfois  vn  mouue- 
ment en  pluficurs  parties, afin  d’en  auoir  vne  com 
noiffancc  plusdiftinéte,  neantmoins  abfolumcnt 
parlant,  nous  n’en  deuons  jamais  compter  plus 
d’vn  en  chaque  corps. 

XXXIII.  Apres  ccquiaeftédemonftrécy-deffiis , àfça- 
amnenttn  uoir  que  tous  les  lieux  font  plei ns  d e corps , & que 
chaque  partie  de  la  matière  cft  tellement  propor- 
tionnée  a la  grandeur  du  lieu  qu’elle  occupe , qu’il 
d.»rf,  cft  pas  poflible  qu’elle  en  rempliffe  vn  plus  grad, 

fanbi,.  ny  qu’elle  fc  refferre  en  vn  moindre  , ny  qu’aucun 

autre 
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autre  corps  y trouue  place  pendant  qu’elle  y eft, 
nous  dcuons  conclure  qu’il  faut  nccelfaircment 
qu  il  y ait  toujours  vn  cercle  de  matière  ou  anneau 
de  corps  qui  le  mcuuent  cnfcmblc  en  mcfme  téps; 
en  forte  que  quand  vn  corps  quitte  fa  place  à qucl- 
qu  autre  qui  le  chalTc , il  entre  en  celle  d’vn  autre, 
& cet  autre  en  celle  d’vn  autre  ; & ainfi  de  fuitte 
jufques  au  dernier  qui  occupe  au  mcfme  inftant  le 
lieu  delailTé  parle  premier.  Nous  conccuonsccla 
fans  peine  en  vn  cercle  parfait,  à caufe  que  fans 
recourir  au  vuide  & à la  rarefa&ion  ou  conden- 
fation,  nous  voyons  que  la  partie  A de  ce  cercle 

peutfe  mouuoir  vers  B, 
pourucu  que  fa  partie  B 
fc  meuucen  mclme  téps 
vers  C , & C vers  D , %&c 
D vers  A.  Maison  n’au- 
ra pas  plus  de  peine  à 
conceuoir  cela  mefmc 
en  vn  cercle  imparfait  & 
le  plus  irrégulier  qu’on 
fçauroit  imaginer,  fi  on  prend  garde  à la  façon, 
dont  toutes  les  inegalitez  des  lieux  peuucnt  eftrc 
compcnfécs  par  d'autres  inégalitez  qui  fe  trou- 
uent  dans  le  mouuement  des  parties  : en  forte 
quetoute  la  matière  qui  eft  comprife  en  l’efpacc 
EFG  H,  peutfe  mouuoir  circifaircmcnt,  & fa  patr 
tic  qui  eft  v ers  E,  paffer  vers  G , & celle  qui  eft  vers 
G,  pafler  en  mcfme  temps  E,  fans  qu’il  faille  fup- 
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poferde  condcnfation  ou  de  Yuidc,pourueu  que 

comme  on  îuppofe  l'cf- 
pacc  G quatre  fois  plus 
grand  que  F«fp$çe  E,& 
deux  fois  plus  grand  que 
les  cfpaccs  F & H,  on  îu- 
pofe  auffi  que  fon  mou- 
ucmenc  eft  quatre  fois 
plus  ville  vers  E que  vers 
G , & deux  fois  plus  que 
, vers  F,  ou  vers  G,  & que 

en  tous  les  endroits  de  ce  cercle, la  viftefle  du  mou- 
uement  compenfe  la  petiteffe  du  lieu  : car  il  eft  ai- 
fc'  de  connoiftrc  en  cette  façon , qu’en  chaque  cf- 
pacc  de  temps  qu’on  voudra  déterminer,  il  parfe- 
ra tout  autant  de  matière  dans  ce  cercle , par  vn 
endroit  que  par  l’autre. 

XXXIV  TovtefOisÜ  fa  ut  aduoücr  qu’il  y a quel  que 
£frti  frit  it  chofeen  ce  mouuemcnt  que  nollrc  amc  conçoit 
uSfi'ÎZ/ieftrc  vray  ,maisquc  ncantmoins  clic  ne  fçauroit 
tn  ict ^ comprendre,  àf.auoir  vnc  diuifion  de  quelques 

tadfrua  o-  r , I • • r N I,.  r J.  * 

parties  de  la  maticrejulqucsal  inhny,ou  bien  vnc 
diuifion  indéfinie , &c  qui  fc  fait  en  tant  de  parties, 
que  nous  n’en  fçaurions  déterminer  de  la  penfee 
aucune  fi  petite,  que  nous  ne  concernons  qu'elle 
eft  diuifée  en  effet  en  d’autres  plus  petites.  Car  il 
n’eft  pas  poffiblc  que  la  matière  qui  remplit  main- 
tenant l’efpacc  G , rempliflc  fucccfliucment  tous 
les  efpaces  qui  font  entre  G & E , plus  petits  les 
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vns  que  les  autres,  pardesdegrez  qui  font  innom- 
brables, fi  quclqu’vne  de  Tes  parties  ne  change  fa 
figure,  &nc  fe  diuifcainfi  qu'il  faut  pour  emplir 
tout  juftement  les  grâdcurs  de  ces  efpaces  qui  font 
differentes  les  vncs  des  autres  , & innombrables: 
mais  afin  que  cela  foit , il  faut  que  toutes  les  pctices 
parcelles  aufquclles  ont  peut  imaginer  qu  vnc  tel- 
le partie  cft  diuiféc,  lefqucllcs  véritablement  font 
innombrables  s’éloignent  quelque  peu  les  vnes 
des  autres.  Car  fi  petit  que  foit  cet  éloignement, il 
nelai/fcpas  d’eftre  vne  vraye  diuifion. 

Il  fautremarquer  que  je  ne  parle  pas  de  toute 
la  matière  , mais  feulement  de  quelqu’vnc  defes 
parties.  Car  encore  que  nous  fuppohons  qu’il  y a tttt  imfitit 
deux  ou  trois  parties  en  l’efpacc  G , de  la  grandeur  Zu 
de  l’cfpacc  E , & qu’il  y en  a d’autres  plus  petites 
en  plus  grand  nombre , qui  demeurent  indiuifes: 
nous  conccuons  ncantmoins  qu  elles  peuucnt  fe 
mouuoir  toutes  circulairement  vers  E , pourucu 
qu’il  y en  ayt  d’autres  meflées  parmy , qui  chan- 
gent leurs  figures  en  tant  de  façons, qu’ertans  join- 
tes à celles  qui  ne  peuucnt  changer  les  lciJfs  fi  faci- 
lement , mais  qui  vont  plus  «u  moins  vifte , à rai- 
fon  du  lieu  qu’elles  doiucnt  occuper,  elles  puiffent 
emplir  tous  les  angles  & les  petits  recoins,  où  ces 
autres  pour  eftrc  trop  grandes, ne  fçauroiét  entrer. 

Et  bien  que  nous  n’entendions  pas  comment  fc 
fiait  cette  diuifion  indefinie, nous  ne  dcuonspoinc 
douter  quelle  ne  fcfalTe,  pource  que  nous apper- 
ccuons  qu’elle  fuit  ncccfTairemcnt  de  la  nature  de 
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la  maticrc,dont  nous  auons  défia  vncconnoiflan- 
cc  tres-diftin<fte  , & que  nous  apperccuons  aufli 
que  cctrc  vérité  cft  du  nombre  de  celles  que  nous 
ne  fçaurions  comprendre,  à caufc  que  noftrc  pea- 
fée  cft  finie. 

XXXVI.  Apres  auoir  examiné  la  nature  du  mouucmcnt, 
^ faut  que  nous  en  confierions  la  caufc,  & pourcc 
qu'elle  peuteftre  prifeen  deux  façons , nous  com- 
rt*  » mcnccrons  par  la  première  3e  plus  rniucrlcllc, 
im  <z<if  qui  produit  généralement  cous  les  mouuemcns 
f°ntau  mondei  Nous  confidercrons  par  apres 
l’autre,  qui  fait  que  chaque  partie  de  la  matière  en 
acquiert , quelle  n’auoir pas auparauant.  Pour cc 
qui  cft  de  la  première,  il  me  fcmble  qu’il  efteui- 
dent  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu,  qui  de^fa  T ou- 
te-puilfanceacree  la  matière  auec  le  mouuemcnt 
& le  repos  , & qui  conferue  maintenant  en  l’vni- 
uers , par  fon  conc  ours  ordinaire , autant  de  mou- 
uement  & de  repos  qu’il  y en  a mis  en  le  créant. 
Car  bien  que  le  mouuemcnt  nefoitqu’vnc  façon 
en  la  matière  qui  eft  meuë  , elle  en  a pourtant  vnc 
cercaine^uantitéqui  n’augmente  & ne  diminue 
jamais  ; encore  qu'il  y*n  ayt  tantoft  plus  & tantoft 
moins  en  quclques-vnes  de  les  parties.  C’eftpour- 
quoy  lors  qu’vne  partie  de  la  matière  fc  meut  deux 
rois  plus  vifte  qu’vne  autre.  & que  cette  autre  eft 
deux  fois  plus  grande  que  la  première,  nousde- 
uons  penler  qu’iiy  a tout  autant  de  mouuemcnt 
dans  la  pluspetite  que  dansla  plus  grande,  & oue 
rouresfois  & qualités  que  le  mouuemcnt  d’vne 
i — ‘ . 
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partie  diminuë,celuy  de  quelque  autre  partie  aug- 
mente à proportion.  Nous  connoifTonsaufTi  que 
c’cft  yncpcrtcdioncn  Dieu,  non  feulement  de  ce 
qu’U  cft  immuable  en  fa  nature , mais  encore  de  ce 
qu’il  agit  d'vne  façon  qu’il  ne  change  jamais  .-tel- 
lement qu’outre  les  changcmcns  que  nous  voyons 
dans  le  monde , & ceux  que  nous  croyons , parce 
que  Dieu  les  a rcuelez,  & que  nousfçauonsarri- 
uer,  ou  eftrearriuez  en  la  nature, fans  aucun  chan- 
gement de  la  part  du  Créateur,  nous  ne  deuons 
point  en  fupofer  d’autres  en  fes  ouurages , de  peur 
deluy  attribuer  de  l’inconftance.  D’od  il  fuit  que 
puis  qu’il  a meu  en  plusieurs  façons  differentes, 
les  parries  de  la  matière  lors  qu’il  les  a crcces,  & 
qu’il  les  maintient  toutes  en  la  mcfmc  façon , & 
aueclesmefmes  loix  qu’il  leur  a fait  obferucr  en 
leur  création , il  confcrue  inccffammcnt  en  cette 
matière  vne  égalé  quantité  de  mouucmenc. 

De  cclaaulli  que  Dieu  h’eft  point  fujet  àchan- 
ger , & qu’il  agit  toufiours  de  mefme  forte,  nous  Uy  delà  ndtt- 

^ ^ . \ « . « . rt  charte 

pouuons  paruenir  a la  connoiliancc  de  ccrcames^/#  dan*** 
règles , que  j c nomme  les  loix  de  la  nature , & qui 
foîit  les  caufcs  fécondes  des  diuers  mouucmens  r n,‘  "*  u 

. * changé, 

que  nous  remarquons  en  tous  les  corps  ; ce  qui  les 
rend icy fort  conhdcrahlcs.  La  première  cft,  que 
chaque  chofç  en  particulier  continue  d’eftre  en 
me(mc  cftat  autant  qu’il  le  peut,  & que  jamais  elle 
ne  le  changc.quc  par  la  renconcre  des  autres.  Ainfi 
nous  voyons  tous  les  jours,  lors  que  quelque  par- 
tie.de  cette  matière  cft  quarréc;>  qu’elle  demeure 
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toujours  quarrée , s’il  n'arriue  rien  d’ailleurs  qui 
change  la  figure  ; & que  fi  elle  eft  en  repos , elle  ne 
cômence  pointa  fe  mouuoirde  roy-mefmc.  Mais 
lors  quelle  a commencé  vnc  fois  de  ft  mouuoir, 
nous  n’auonsaulfi  aucune raifonde  penfer  qu’elle 
doiue  jamais  ceifer  de  fc  mouuoir  de  mcfmc  force, 
pendant  qu’elle  ne  rencontre  rien  qui  retarde  ou 
qui  arrefte  fon  mouuemcnt.  De  façon  que  fi  vn 
corpsa  commencé  vnc  fois  de  fc  mouuoir , nous 
deuons  conduire  qu’il  continué  par  apres  de  fc 
mouuoir,  & que  jamais  il  ne  s'arrête  de  foy- mcf- 
mc. Mais  poutcc  que  nous  habitons  vne  terre, 
dontlaconllitution  eft  telle,  que  tous  les  mouuc- 
mens  qui  fe font  auprès  dcnousceflent  en  peu  de 
temps,  & fouucnt  par  des  raifons  qui  font  cachées 
à nos  fens;  nous  auons  juge  dés  le  commencement 
de  notre  vie, que  les  mouuemens  qui  cclfent  ainfi 
par  des  raifons  qui  nous  font  inconnues  , s'arrê- 
tent d’eux-mcfmes , & nous  auons  encore  à pre- 
fent  beaucoup  d’inclination  à croire  le  femblable 
de  tous  les  autres  qui  font  au  monde , à fçauoir  que 
naturellement  ilsccftent  d’eux-mefmcs,  & qu’ils 
tendent  au  repos,  pource  qu’il  nousfcmblc  qhe 
nousen  auons  fait  l’cxpericnce  en  p'ufieurs  ren- 
contres. Et  toutefois  ccn’cft  qu’vn  faux  préjugé' 
qui  répugné  mamfcllcmcnt  aux  loix  de  la  nature: 
car  le  repos  et  contraire  au  mouuemenr  , 6c  rien 
ne  fe  porte  par  Pinftinâ:  de  fa  nature  à fon  contrai- 
re, ou  àla  dcftw&iondefoy-rncfme. 
xxxvm-  Novs  voyons  tous  les  jours  la  prcuue  de  cette 
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première  règle  dans  les  chofes  qu'on  a p,ouiTe  ay  Xul7,»[}H 
loin  : Car  il  n’y  a point  d’autre  raifon  pourquoy  "»•*«»  * fi 
elles  continuent  de  Q;  mouuoir  lors  qu’elles  font  tju'eüt  Ut  4 
horsdela  main  de  ccluyquilesa  poufleçsjfinoja1-"^ 
que  fuiuant  les loix de  la  nature,  tous  les  corps  qui 
fcmcuuent  continuent  de  fc  mouuoirjufqucsàcc 
que  leur  mouuement  foitarrefte  par  quelques  au- 
tres corps.  Et  il  cft  cuident  que  l’air  & les  autres 
corps  liquides  entre  Icfqucls  nous  voyons  ces  cho- 
fes Le  mouuoir , diminuent  peu  à peu  lavifteflëdc 
leur  mouuement  : car  nous pouuons  mefme  fentir 
delà  main  la  rcfiftancc  de  l’air  ,finousfecoüons 
aLTez  vifte  vn  eucntail  qui  foie  dftendu  , & il  n’y  a 
point  de  corps  fluide  fur  la  terre , quyie  refifte  en- 
core plus  manifcftçment  que  l’air  , aux  mouuc- 
mens  des  autres  corps. 

La  féconde  loy  que  je  (remarque  en  la  nature, cft  XXXIX 
que  chaque  partie  de  la  matière  en  foo  particulier,  u * uy  j, 
ne  tend  jamais  à continuer  defe  mouuoir  fuiuant 
des  lignes  courbes  ,mais  fuiuant  des  lignes  droi-'^"~,,,7«i 
tes, bien  que  plufteurs  de  ces  parties  foient  fouuent  '■ 

contraintes  de  fc  deftourner  , pourcc  qu’elles  en 
rencontrent  d’autres  en  lcurchcmin,&  quclors 
qu’vn  corps  fe  meut,  il  fe  fait  toufiours  vn  cercle 
ou  anneau  de  toute  la  matière  qui  eftmcuëenfem- 
ble.  Cette  règle  comme  la  precedente , dépend  de 
ce  que  Dieu  cft  immuable  , & qu’il  çonferuc  le 
mouuement  en  la  matière  par  vne  operation  tres- 
fimplc:  Car  il  ne  le  conferuc  pas  comme  il  ^ pfi. 
cftrc  quelque  temps  auparauaflt  ,mais  commpU 
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cftprerifementaumcfmcinllant  qu’il  le  confer- 
uc.  Et  bien  qu'il  foie  vray  que  le  mouuementne  fc 
fait  pas  en  vn  inftant , neantmoins  ileftcuidcnt 
que  tout  corps  qui  fc  meut, cft  détermine  à fc  mou- 
uoir  fuiuanc  vne  ligne  droite  ,&  non  pas  fuiuanc 
vne  circulaire  : Car  lors  que  la  pierre  A tourne 
dans  la  fronde  E A,  fumant  le  cercle  ABF  , enfin,. 


liant  qu’elle  cft au  point  A,  elle  cft  detcrminée.à 
fe  mouuoir’vers  quelque  collé,  àlçauoir  versC, 
fuiuant la  ligmithoite AC , lion fuppofe  quejç'eft 
celle-là  qui  touche  le  cercle;  Mais  on.ne  lçauroit 
feindrc'qu'elle  fôit  déterminée  à fe  mouuoir  cir,- 
culairtmeiK , pourcc  qu’eneore  qu’elle  loio  venue 
d’L  vers  A fuiuant  vne  ligne  courbe  , nous  ne 

conccuons 
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concevions  point  qu’il  y ait  aucune  partie 'de  cette 
courbure  en  cette  pierre, lors  qu’elle  eft  au  point 
A , &c  nous  en  Tommes  affeurez  par  l’expenence, 
pource  que  cette  pierre  auance  tout  droit  vers  C, 
lors  qu  elle  fortdc  la  fronde  , ik  ne  tend  en  aucune 
façon  aie  mouuoirvers  B.  Ce  qui  nous  ffit voir 
manifeftement  que  tout  corps  qui  eft  meu  en  rôd, 
tend  lans  celle  a s’éloigner  du  centre  du  cercle 
qu’il  décrit:  Et  nous  le  pouuons  mefmc  fentir  de 
la  main,  pendant  que  nous  faifons  tourner  cette 
pierre  dans  cette  fronde  : car  elle  tire  & fait  tendre 
la  corde  pour  s’elloigncr  directement  de  noftrc 
main.  Cette  conliderarion  eft  de  telle  importan- 
ce, & feruira  en  tant  d’endroits  cy-apres,  que  nous 
deuons  la  remarquer  foigneufement  icy  , & je 
l’cxpliqueray  encore  plus  au  long  , lors  qu’il  en 
fera  temps. 

La  troificme  loy  que  je  remarque  en  la  nature,  n 

eft  que  fi  vn  corps  qui  le  meut  &qui  en  rencontre  vnc.^,r,f, 
vn  autre,  a moins  de  rorce  pour  continuer  de  le  contre  vn  an- 
mouuoir  en  ligne  droite , que  cet  autre  pour luy 
refiftcr,il  perd  fa  détermination  fans  rien  perdre  H r,tn  * 

r 1 \ ï C 1 1 mou»*met* 

de  ion  mouuement  : & que  s il  a plus  de  rorce , il  ©•  .v/  « r,»- 
meut  aucc  foy  cet  autre  corps,  & perd  autant  d ^u,]Vum 
fon  mouuement  qu’il  luy  en  donne.  Ainfi  nous  f 
voyons  qu’vn  corps  dur  que  nous  auons  pouffé  ^ 
contre  vn  autre  plus  grand  qui  eft  dur  & ferme,™ 
rcjallit  vers  le  collé  d’où  il  eft  venu,  ôc  ne  perd  rien 
de  fon  mouuement  -,  mais  que  fi  le  corps  qu’il  ren- 
contre eft  mol , il  s’arrefte  incontinent  , pourcc 
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qu’il  Iuy  transfère  Ion  mouucmcnc.  Les  caufes 
particulières  des  changemcns  qui  arriuent  aux 
corps  , font  toutes  comprifcs  en  cette  règle  , au 
momsccllcs  qui  font  corporelles:  car  je  ne  m’in- 
forme pas  maintenant  fi  les  Anges  & lespenfées 
des  Hommes  ont  la  force  de  mouuoir  les  corps, 
c'cft  vnequeftionque  je  referucau  traiteéque  j’cf- 
pere  faire  de  l’homme. 

On  connoiftra  encore  mieux  la  vérité'  de  la 
u^nm-n,  ‘ première  partie  de  cette  réglé , fi  on  prend  garde  à 
"ïu/"'"'  la  différence  qui  eft  entre  le  mouuement  d’vnc 
chofc  , & fa  détermination  vers  vn  codé  pluftoft 
que  vers  vn  autre  ; laquelle  diftcrence  eft  caule  que 
cette  détermination  peut  cftrc  changée,  fans  qu’il 
y ayt  rien  de  changé  au  mouuement.  Car  de  ce  que 
chaquechofe  telle  qu’eft  le  mouuement,  continue 
touhoursd’eftrc  comme  elle  eft  en  loy  fimplemét, 
St  non  pas  comme  elle  eft  au  regard  des  autres,  juf- 
quesàce  qu'elle  foit  contrainte  de  changer  parla 
rencontre  de  quel  qu’autre  i il  faut  necellaircmcnt 
qu’vn  corps  qui  en  le  remuant  en  rencontre  vn  au- 
tre en  fon  chemin,  fidur  & h ferme  qu’il  nefçau- 
v roit  le  pouffer  en  aucune  fav  on, perde  entièrement 
la  détermination  qu’il  auoirà  ic  mouuoir  vers  cjî 
cofté  là,  dautant  que  la  caule  qui  luy  fait  perdre  eft 
manifefte,  à feauoir  la  refiftance  du  corps  qui  l'cm- 
pefchedcpalfer  outre  ; mais  il  ne  faut  point  qu’il 
perde  rien  pour  cela  de  fon  mouuement , dautant 
qu’il  ne  luy  eft  point ofté  par  ce  corps,  ny  par  au- 
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cunc  autre  caufe,  & que  le  mouuement  n’cft  point 
contraire  au  mouuement. 

On  connoiftra  mieux  aufti  la  vérité  de  l’autre  XLII. 
partie  de  cette  réglé , fi  on  prend  garde  que  Dieu  u /l»v- 
ne  change  jamais  fa  façon  d’agir , & qu’il  confer- 
uele  monde  aucc  la  mefme  action  qu’il  l’a  créé. 

Car  tout  eftant  plein  de  corps,  & neantrnoins  cha- 
que partie  delà  matière  tendant  àfemouuoiren 
ligne  droite  , il  cft  cuident  que  dés  le  commence- 
ment que  Dicuacrcéla  matière.,  non  feulement  il 
ameu  diuerfementfes  parties  , mais  au lh  qu'il  les 
a faites  de  telle  nature, que  les  vncs  ont  dehors 
commencé  à poulTcr  lesautres , & à leur  commu- 
niquer vne  partie  de  leur  mouuement  : Et  pource 
qu’il  les  maintient  encore  auec  la  mefme  a&ion  & 
les  mefmcs  loix  qu’ilj eur  a fait  obferuer  en  leur 
création  , il  faut  qu’il  conferue  maintenant  en  el- 
les toutes,  le  mouuement  cju'ii  y a mis  dehors, aucc 
la  propriété  qu’lia  donne  ace  mouuement,  de  ne 
demeurer  pas  toufiours  attaché  aux  meftnes  par- 
ties de  la  matière,  & de  pafter  des  vncs  aux  autres, 
félon  leurs  diucrfes  rencontres.  En  forte  que  ce 
continuel  changement  qui  eh:  dans  les  créatures, 
nçrcpùgne  en  aucune  façon  à l’immutabilité  qui 
cft  en  Dieu  , &femblc  mefme  feruir  d’argument 
pourlaprouuer.  • 

> O v T re  cela  il  faut  remarquer  , que  la fQrce  XLIII. 
dont  vn  corps  agit  contre  vn  autre  corps , ou  refi 
fte  à fona&ion , confiftc  en  cela  feul , que  chaque  chdv * nti 
dbofe  perfifte  autant  quelle  peut  à demeurer  au£w 
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mcfmeeftatoùcllcfe  trouue,  conformement  à 11 
première  loy  qui  aefté  expoiee  cy-dcflus  : de  fa- 
çon qu’vn  corps  qui  eft  joint  à vn  autre  corps , a 
quelque  force  pour  empefener  qu’il  n’en  foit  fe- 
paré;  ôcquc  lorsqu’il  en  eft  feparc,il  a que’ que 
force  pour  empekher  qu’il  ne  luy  foit  joint:  Et 
auflî  que  lors  qu’il  eft  en  repos,  il  a de  la  force  pour 
demeurer  en  ce  repos , & pour  refifter  à tout  ce  qui 
pourroit  le  faire  changer.  De  même  que  lors  qu’il 
femeut,il  a de  la  force  pour  continuer  de  fe  mou- 
uoir  aucc  la  mefmc  viftefle  & vers  le  mefmc  coftc; 
Mais  on  doic  juger  de  la  quantité  de  cette  force 
. par  la  grandeur  du  corps  ou  elle  eft , & de  la  fuper- 
ficie  félon  laquelle  ce  corps  eft  feparé  d'vn  autre, 
&aufli  parla  viftdle  du  mouuemcnt,.&  les  fa- 
çons contraires  dont  plukcürs  diucrs  corps  fe 
rencontrent. 

De  plus,  il  faut  remarquer  qu\n  mouuemcnc 
•V  n’cft  pas  contraire  à vn  aucre  mouilcniencplus  vi- 
•m.u  fteque  fov,&  qu’il  n’y  a de  la  contrariété  qu’en 
„ r deux  façons  feulement  ; à fçauoir  entre  le  mouue- 
mcnt  & }c  rcpOS  ou  bien  entre  la  vifteiTe  & la  tar- 
mt.i  vm  v»diuetédu  mouuemcnt , entant  que  cette  tardiucte 
participe  de  la  nature  du  repos  : Et  entre  la  déter- 
mination qu'a  vn  corps  à le  mouuoir  vcrsqucl- 
quccoftc,&4a  refiftancc  des  autres  corps  qu’il  ren: 
contre  en  fon  chemin  , foit  que  ces  autres  corps  fe 
repofent,ou  qu’ils  fe  mcuuent  autrement  que  luy; 
ou  que  celuy  quife  meut  rencontre  diueriemcnc 
leurs  parties  :car  félon  que  ces  corps  fe  ‘trouuenc 
! J.' 


ne  ment 
fM  contrat 
vn  antre  mou 
U ment 


termtnation 
vert  va  antre 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Seconde  Partie. 


9i 


difpofcz,cctte  contrariété  cfl:  plus  ou  moins  grade. 

Or  afin  que  nous  puiflions  déduire  de  ces  prin-  XLV. 

. I l ...  1 Cemment  en 

cipcs,  comment  chaque  corps  en  particulier  aug- />«»  d* terme. 

* , . /♦  * “ - ! nereembitnlet 

mente  ou  diminue  les  mouucmcns  , ou  change  „rf,  ^ ft 
leur  détermination, à caufc  de  la  rencontre  desau-  ^ 

très  corps,  il  faut  feulement  calculer  combien  il  y a "•«•"»>»*  Ul 

. 1 ' vniitei  entra, 

de  force  en  chacun  de  ces  corps , pour  mouuoir  ou  t4r  /«  « 

pour  rchftcr  aumouucment,  pource  qu’il  efteui-î"'‘/i,,,w* 
dent  que  celuy  qui  en  ale  plus , doit  tou  fiours  pro- 
duire ion  effet  & empefeher  celuy  de  l’autre , & ce 
calcul  (croit  aiféàfaire  en  des  corps  parfaitement 
durs, s’il  fe  pouuoit  faire  qu’il  n’y  en  euft  point  plus 
de  deux  quife  rencontraient , ny  qui  fctouchaf- 
fent  l’vn  l’autre  à mcfmc  temps , ôc  qu’ils  fu(Tcnc 
tellement  feparez  de  tous  les  autres , tant  durs  que 
liquides,  qu’il  n’y  en  euft  aucun  qui  aydaflr,ny  qui 
empefehaft  en  aucune  façon  leurs  mouuemcns: 
car  alors  ils  obfcrueroient  les  réglés  fuiuantes.  XLVI 
La  première  cil, que  h ces  deux  corps  par  exem-t4  picn,rré. 

P»  B & C , cftoient  exa&emét 

0 égaux,  &icmouuoient  d’ega- 
lc  vifteffe  en  ligne  droite  l’vn 
vers  l-aucre  , lors  qh’ils  vien- 
draient à fe  rencontrer , ils  rejalliroicnt  tous  deux 
également  , 6c  retourneraient  chacun  vers  le  codé 
d’où  il  ferotc  venu , fans  perdre  rien  de  leur  viftef- 
fc.  Car  ifh’y  a point  en  ccladecaufequi  leurpuiffc 
ofter , mais  il  y en  à vnefort  euidente  qui  les  doit 
contraindre  de  rcjallir  ; & pource  qu’elle  feroie  cf- 
galc  cnl’ÿn  ôc  en  l’autre,  ils  rejalliroicnt  tous  deux 
en  mcfme  façon.  M nj 
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XLVII.  La  fécondé  cil , que  fi  B cftoic  tant  foit  peu  plus 
granc{  que  C , & qu’ils  fc  rencontraient  auec  me- 
me viftcfTe,  il  n’yauroitque  C qui  rejallit  vers  le 
colle  d ou  il  feroit  venu,  & ils  continueroicntpar 
apres  leur  mouuement  tous  deux  enfembie  vers 
ce  mcfmc  collé.  Car  B ayant  plus  de  force  que  C, 
îlne  pourroic  cltrc  contraint  par  îuy  à rejaliir. 
XLVIII.  La  troifiémc,qucfices  deux  corps  elloient  de 
i*  mcpmc  granc}eur  y mais  qUe  g eull  tant  foit  peu 

plus  de  villelTe  que  C , non  feulement  apres  s’ellre 
rencontrez  . C leul  rcjalliroit,  & ils  iroient  tous 
deux  enfembie  comme  deuant,  vers  le  collé  d’où 
C feroit  venu , mais  aufli  il  feroit  neceffairc  que  B 
luy  transférait  la  moitié  de  ce  qu’il  auroit  plus  de 
viltclTe,  àcaufc  que  l’ayant  deuant  foy  ilncpour- 
roit  aller  plus  ville  que  luy.  De  façon  quefi  Bauoic 
eu  par  exemple  ,{ix  degrez  de  vilteile  auantleur 
rencontre , & que  C en  eull  eu  feulement  quatre, 
il  luy  transfereroit  l’vn  de  fes  deux  degrez  qu’il  au- 
roit eu  de  plus , & ainfi  ils  iroient  par  apres  chacun 
auec  cinq  degrez  de  villelTe  : carilluy  cil  bien  plus 
aifé  de  communiquer  vn  de  fes  degrez  de  villelTe 
àC,  qu’il  n’eltailéàC  de  changer  le  cours  de  tout 
XLIX.  le  mouuement  qui  cil  en  B. 

La  quatrième,  que  filccorpsC  cftoittant  foie, 
peu  plus  grand  que  B,  & qu’il  lull  entièrement  en 
repos, c’ellà dite  que  non  leulcment  il  n’euftpoint 
de  mouuement  apparent , mais  aulTi  qu’il  nefuft 

{joint  enuironné  d’air,  ny  d’aucuns  autres  corps 
iquides,  iefquels , comme  jediray  cy-aprcs  , dif- 
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pofcjntlcs  corps  durs  qu’ils  enuironncnt  ,àpou- 
uoir  eftre  meus  fort  aifément,dc  quelle  vifteffe 
que  B puft  venir  vers  luy , jamais  il  n’auroit  la  for- 
ce de  le  mouuoir,  mais  il  feroir  contraint  de  rejal- 
lir  vers  le  même  colle'  d’où  il  feroit  venu.  Car  dau- 
tant  que  B ne  fçauroit  pouffer  C , (ans  le  faire  al- 
ler au  lli  ville  qu’il  iroit  foy-mcfme  par  apres,  il  cft 
certain  que  C doit  d’autant  plus  refifter  , que  B 
vient  plus  ville  vers  luy  ; & que  fa  refiftancc  doit 
prcualoir  à l’a<5tion  de  B , àcaufc  qu’il  ell  p'us  grâd 
que  luy.  Ainli  par  exemple , fi  C cft  double  de  B, 
& que  B ayt  trois  degrez  de  mouuemcnt,il  ne  peut 
pouffer  C*qui  cft  en  repos  , fi  ce  n’eft  qu’il  luy  en 
trânsfcre  deux  degrez,  a fçauoirvn  pour  chacune 
de  fes  moitiez , &:  qu’il  retienne  feulement  le  troi- 
sième pourfoy  , àcaufc  quil  n’eft  pas  plus  grand 
que  chacune  des  moitiez  de  C , & qu’il  ne  peut  al- 
ler par  apres  plus  ville  qu’elles.  T out  de  mcfme  (i 
B à trente  degrez  de  viftcffe,il  faudra  qu’il  en  com- 
munique vingt  à C,  s’il  en  a trois  cent,  qu’il  en  cô- 
munique  deux  cent,  & ainfi  toufiours  le  double 
de  ce  qu’il  retiendra  pour  foy.  Mais  puis  qucCeft 
en  repos,  il*  refifte  dix  fois  plus  à la  réception  de 
vingt  degrez,  qu’à  celle  de  deux,  & cent  fois  plus 
à la  réception  de  deux  cent,  en  forte  qûc  d’autant 
que  B a plus  de  vifteffe , d’autant  il  trouue  en  C 
plus  de  rcfiftance;Et  pourcc  que  chacune  des  moi- 
tiez de  C a autant  de  force  pour  demeurer  en  fon 
repos,  que  B en  a pour  la  pouffer  , & qu’elles  luy 
reliftcm  toutes  deux  en  mcfme  temps,  il  efteui- 
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dent  qu’elles  doiucnt  prcualoir  à le  contraindre 
dcrcjallir.  De  façon  que  de  quelle  viftefTe  que  B 
aille  vers  C ainfien  repos  & plus  grand  queluy, 
jamais  il  ne  peut  auoir  la  force  de  le  mouuoir. 

L.  La  cinquième  cft  , que  fi  au  contraire  le  corps 
Ltomjmtmt.  q cftojt  tant  foie  peu  moindre  que  B,  cettuy-cy  ne 
fçauroit  aller  fi  lentement  vers  l’autre  , lequel  je 
fuppofe  encore  parfaitement  en  repos,  qu’il  n’euft 
la  force  de  le  pouffer , &c  luy  transférer  la  partie  de 
Foh  mouuement  qui  feroit  requife  pourfaire  qu’ils 
allaffent  par  apres  de  mefme  viftefTe,  à fçauoif  fi  ^ 
B cft  oit  double  de  C,  il  ne  luy  rransfcrcroir  que  le 
tiers  de  fon  mouuement,  à caufe  que  côtiers  feroit 
mouuoir  C aufli  vifte  que  les  deux  autres  tiers  fc- 
roient  mouuoir  B , puisqu’il  cil  fuppofe  deux  fois 
aufli  grand  -,&c  ainfi  apres  que  B auroit  rencontré 
C , il  iroit  d’vn  tiers  plus  lentement  qu’aupara- 
uant,  c’eft  à dire  qu’en  autant  de  temps  qu’il  au- 
roit pu  parcourir  auparauant  trois  efpaccs,il  n\n 
pourroitplus parcourir quedeux.  Toutdemefmc 
fi  B cftoit  trois  fois  plus  grâd  que  C,  il  ne  luy  trans* 
fereroit  que  laquatriefme  partie  de  fon  mouue- 
ment, &ainfi  des  autres  ,&  B ne  fçauroit  auoir  fi 
peu  de  force,  qu’e  le  ne  luy  fuffile  toufiourspour 
mouuoir  C:  car  il  cft  certain  que  les  plus  foibles 
mouuemcns  doiuent  fuiure  les  mefnies  loix,& 
auoir  à proportion  les  mefmcs  effets  que  les  plus 
forts  , bien  que  fouuent  on  penfe  remarquer  le 
contraire  fur  cette  terre , à.  caule  de  l’air  & des  au- 
tres liqueurs  qui  enuironnent  toufioursles  corps 
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durs  qui  fc  mcuucnt , & qui  pcuuent  beaucoup 
augmenter  oü  retarder  leur  vilteffe,  ainfi  qu’il  pa- 
roiltra  cy-apres. 

X , La  {«dénie,  que  fi  le  corps  C eltoit en  repos  & Lé  Jïxicm4. 
parfaitement  égal  en  grandeur  au  corps  B qui  fe 
meut  vers  luy,üfaudroit  ncceffairement  qu’il  fuit 
en  partie  poulie  par  B,  & qu’en  partie  il  le  fit  re- 
II-  jallir,cn  lorte  que  il  B eltoit  venu  vers  C aucc  qua- 
tre degrez  de  vi(teffc,il  faudroit  qu’il  luy  en  trans- 
férait vn , & qu’auec  les  trois  autres  il  retournait 
vcrslecolté  d’où  il  feroitvenu.  Car  eltant  nccef- 
faire,.ou  bien  que  B poulie  C fans  rejallir,  & ainfi 
. qu’il  luy  transféré  deux  degrez  de  fon  mouuemér, 
ou  bieg  qu’il  rejalliffc  fans  le  poulfcr,  & que  par 
' confequcnt  il  retienne  ces  deux  degrez  de  viltclfc 
auec  les  deux  autres  qui  ne  luy  peuuent  eltre  oltez; 
ou  bien  enfin  qu’il  rcjallilfe  en  retenant  vnc  par- 
tie de  ces  deux  degrez  , ôc  qu’il  le  pouffe  en  luy 
en  transférant  l’autre  partie.  Il  elt  cuidcnt  que 
puis  qu’ils  font  égaux , & ainfi  qu’il  n’y  a pas  plus 
de  raifon  pourquoy  il  doiue  rejallir,  que  pouffer 
C,  ces  deux  efiets  doiuent  eltre  également  parta- 
gez : c’clt  à dire  que  B doit  transterer  à C l’ vn  de  * 
ces  deux  degrez  de  vilteffe , & rejallir  auec  l’autre,  jjj 
La  fcptiemc&  dernieçe  réglé  elt,  que  fiB  & C té  ft/  lnmt. 
vont  vers  vn  mcfmecolté  & que  C précédé , mais 
aille  plus  lentement  que  B i en  forte  qu’il  foie  en- 
fui atteint  par  luy,  il  peut  arriuer  que  B transfére- 
ra vnc  partie  de  la  vilteffe  à C pour  le  pouffer  dc- 
uant  foy,  & il  peut  arriuer  auffi  qu’il  ne  luy  en  tras- 
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fcrera  rien  du  tout , mais  rejallira  auec  tout  foi 
mouuemcnt  v<  rs  le  code  d’où  il  fera  vcnu,àfça 
uoir non  feulement  lors  que  C eftplus  petit  qùc^i 
B,  maisaufli  lors  qu’il  eft  plus  grand  , pourucu 
ceenquoy  la  grandeur  de  C lurpafte  celle  de 
loit  moindre  quece  en  quoy  la  viftefte  de  B fur- 
pafle  celle  de  C,  jamais  B ne  doit  rcjallir , mais -^| 
poufl’cr  C en  luy  transférant  vnc  partie  de  fa  v3,\ 
telle  ; Etau  contraire  lors  que  ce  en  quoy  la  gran-: 
deur  de  C furpaftecele  de  B , eft  plus  grand  que  ce 
en  quoy  la  viltelTe  de  B lurpafte  celle  de  C , il  faut^ 
que  B rejalli  île  fans  rien  communiquera  C de  fou 
mouucmcnti  ôc  enfin  lors  quci’exccz  de  grandeur 
qui  eft  en  C , eft  parfaitement  égal  à l’excez  de 
tclfe  qui  eft  en  B,ccttuy-cy  doit  transférer  vue  pa 
tic  de  fon  mouuemcnt  à l’autre,  & rcjallir  auec 
refte,  ce  qui  peut  cftre  fupputé  en  cette  façon.  £pl|| 
C eft  iuftement  deux  fois  aufti  grand  que  B,&  que 
B ne  fc  mcuuc  pas  deux  fois  aulli  vifte  que  C,  mais^Jf 
qu’il  en  mâque  quelque  choie , B doit  rcjallir  fané  :-j| 
augmenter  le  mouuement  de  C ; & fi  B fe  meut  'qL 
plus  de  deux  fois  aulli  vifte  que  C , il  ne  doit  point-  ' 
rcjallir, mais  transférer  autant  de  Ion  mouuement 
a C , qu’il  cit  requis  pour  rairc  qu  ils  le  mcuuen 
rous  deux  par  apres  de  mefmc  viftdTe.  Par  exem 
pic  , fi  C n’a  que  deux  degrez  de  viterte  , 6c  que 
en  ayt  cinq  , qui  eft  plus  que  le  double  , il  luy  eftlpj? 
doit  communiquer  deux  de  les  cinq, lefquels  deuxifÇT 
cftans  en  C , n’en  feront  qu’vn  , à caule  que  C * 
eft  deux  fois  aulli  grand  que  B , & ainfi  ils  iront 
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tous  deux  par  apres  aucc  trois  devrez  de  viteffc.Et 
lesdemonltrations  de  tout  cccy  lont  fi  certaines, 
qu’encore  que  l’cxpcrience  nous  fembleroit  faire 
voirie  contraire, nous  ferions  neanemoins  obli- 
gez d’adjouller  plus  de  foyà  noftre  raifon,  qu’à 
nos  fens. 

E N clfct  , il  arriue  fouuent  que  l’experiencc 
pcutfemblcr  d’abord  repugner  aux  réglés  que  je 
viens  d'expliquer , mais  la  raifon  en  eff  euidente.f<iV/i«./c 
Car  elles  preluppofent  que  les  deux  corps  B «2c 
font  parfaitement  durs,  & tellement  leparez  de *i"  r" F'u' 

1 > I jttkn 

tous  les  autres , cju’il  n'y  en  a aucun  autour  d'eux  « mtfm* 
qui  puifle  ayder  ou  cmpcfchcr  leur  mouuement, 
ôc  nous  n’en  voyons  point  de  tels  en  ce  monde. 

C’efl:  pourquoy  auant  qu’on  puiflc  juger  belles 
s’y  ol/erucntou  non  ; il  ne  fufEtpasdc  Içauoir  cô- 
mcntdeuxcorpstels  que  B ôc  C pcuucnt  agir  l’vn 
•contre  l’aurre,  lors  qu’ils  fe  rencontrent;  mais  il 
faut  outre  cela  confidcrcr, comment  rouslesau- 
tres  corps  qui  les  enuironnenc  peuuent  augmen- 
ter ou  diminuer  leur  a&ion  : Et  pource  qu’il  n’y  a 
rien  qui  leur  fafleauoir  en  cccy  des  effets  differens, 
finon  la  différence  qui  elt  entre  eux , en  ce  que  les 
vns  font  liquides  ou  mous , & les  autres  durs,  il  cft 
befoin  que  nous  examinions  en  cet  endroit,  en 
quoy  confident  ces  deux  qualitcz  d’eltre  dur  & 
d’eftre  liquide..  LIV. 

E-^  quoy  nous  deuons  premicremcnc  rcceuoir^?*^"»- 

. , 4'  J , r 1 fiflt  U nsturt 

le  témoignage  de  nos  iens,  puis  que  ces  qualitezi«  4.» 
fe  rapportent  à eux;  & ils  ne  nous  enfeignent  cn^f"  l’im' 
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cecy  autre  chofe,  finon  que  les  parties  des  corps  li- 
quides ccdent  (i  aifemcnt  leur  place  , qu’elles  ne 
font  point  de  rcfiftance  à nos  n ains  lors  qu’elles 
les  rencontrent  ;&  qu’au  contraire  les  parties  des 
corps  durs  lont  tellement  jointes  les  vnes  aux  au- 
tres, qu’elles  ne  pcuucnt  eftrc  feparées  fans  vnc, 
force  qui  rompe  cette  liaîfon  qui  cil  cntr’ellcs.  En 
fuite  dequoy  u nous  examinons  quelle  peut- eftrc  -|j 
la  caufe  pourquoy  certains  corps  ccdent  leur  place  ^ 
fans  faire  dcrcfiftâce,  & pourquoy  les  autres  ne  la 
cèdent  pas  de  mefme;  nous  n’en  trouuons  point 
d’autre,  finon  que  les  corps  qui  (ont  défia  en  aftiô 
pour  fe  mouuoir , n’empéchent  point  que  les  lieux 
qu’ils  font  difpofcz  à quitter  d’eux-mefmcs  , ne 
ioiét  occupez  par  d autres  corps;Mais  queceuxqui  ^ 
font  en  repos  ne  pcuuent  eftre  chaifcz  de  leut  pla- 
ce , fans  quelque  force  qui  vienne  d’ailleurs  , afin  * 
de  caufcr  en  eux  ce  changement  D’où  il  fuit  qu’vn 
corps  eft  liquide,  lors  qu’il  eft  diuife  enpluiicurs 
petites  parties  qui  fc  mcuuentfcparement  les  vnes 
des  autres  en  pluficurs  façons  differentes , & qu’il 
eft  dur  lors  que  toutes  fes  parties  s’entre-touchcnt  : - ? 'r 
fans  eftre  en  acftion,pour  s’éloigner  l’vne  de  l’au- 
tre. 

L V-  Et  je  nccrois  pas  qu’on  puifTe  imaginer  aucun 

o j t . 3 , r s , r r 111 

Tien  cm  tôt-  cimentplus  propre  a joindre  enicmblcles  parties 
^cs  corps  durs,  que  leur  propre  repos.  Car  de  quel- 
fin"'  V’T  naturc  pourroit-  il  eftre  ? il  ne  fera  pas  vne  chofe 
Tr£*ri  quifubfiftc  de  foy-mefme:  car  toutes  ces  petites 
parties  eftans  des  fubftances , pour  quelle  raifon 
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feroicnt- elles  pluftoft  vnies  par  d'autres  fubftan- 
ccs,  que  par  elles  mefmes  i il  ne  fera  pas aufiivnc 
qualité  différente  du  repos , pource  qu’il  n’y  a au- 
cune qualité  plus  contraire  au  mouucment  qui 
pourroit  fcparer  ces  parties , que  le  repos  qui  cft  en 
elles  i mais  outre  les  fubftanccs  & leurs  qualitcz, 
nous  ne  connoifions  point  qu  il  y ay  t d autres  gen- 
res des  rhofes. 

P O v R ce  qui  eft  des  corps  fluides  , bien  que 
nous  ne  voyons  point  que  leurs  parties  fe  meu- 
uent,  dautant  qu’elles  font  trop  petites,  nous  pou  — mouucmtni 
uons  ncantmoins  le  connoiftre  par  pluficurs  ef 
fets , &:  principalement  parce  que  l’air  Se  l’eau  cor- 
rompcntplufieurs  autres  corps  , Se  que  les  parties 

• l.  ~ *■  -,  i »•  . fit  peur  pi«»~ 

dontccs  liqueurs  lont  compolees,nc  pourroient 
produire  vne  aétion  corporelle,  telle  qu’eft  cette 
corruption , fi  elles  nefercmuoient  a&ueliement. 
le monftrcray  cy -apres quelles  fondes  caufcs  qui 
font  mouuoir  ces  parties  ; mais  la  difficulté  que 
nous  deuons  examiner  icy,  cft , que  les  petites  par- 
ties qui  compofent  ces  corps  fluides,  ne  fçauroient 
fc  mouuoir  toutes  en  mcfme  temps  de  tous  coftez, 

& que  neantmoinscela  femble  eftre  requis, afin 
qu’elles  n’empefehent  pas  le  mouuemét  des  corps 
qui  peuuent  venir  vers  elles  de  tous  coftez,  com- 
me en  ertetft  nous  voyons  qu’elles  ne  l’empefchent 
point,  Car  fi  nous  fuppofons  par  exemple,  que  le 
corps  dur  B fe  meut  vers  C , & que  quelques  par- 
ties de  la  liqueur  qui  eft  entre-deux  ,femeuucnt 

N iij 
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de  C vers  B , cane  s’en  faut  que  celles-là  facilitent 

le  mouuement  de 
B , qu’au  contraire 
elles  l’cmpefchent 
beaucoup  pluSj  que 
fi  elles  cftoienc  tout 
à fait  lans  mouue- 
ment. Pour  refoudre  cette  difficulté  , nous  nous 
fouuicndronsen  cet  endroit,  que  lemouuemcnt 
cft  contraire  au  repos,  ôcnon  pas  au  mouuement, 
&:  que  la  détermination  d’vn  mouuement  vers  vn 
coftécft  contraire  à la  détermination  vers  le  collé 
oppofé,  comme  il  a cite  remarqué  cy  delfus  , & 
auili  que  tout  ce  qui  fe  meut  tend  touhours  à con- 
tinuer de  fe  mouuoir  en  ligne  droite  : En  fuite  de- 
quoy  il  eft  euident  que  lors  que  le  corps  B eft  en 
repos , il  eft  plus  oppofé  par  fon  repos  aux  mouue- 
mens  des  petites  parties  du  corps  liquide  D,  prifes 
toutes  enlcmble  , qu’il  ne  leur  feroit  oppole  par 
fon  mouuement, -s’il  fe  mouuoit  : Et  pour  ce  qui 
cft  de  leur  détermination,  il  eft  euident  aufli  qu’il 
y en  a toutautant  qui  fe  tneuuentdcC  vers  B,cô- 
me  il  y en  a qui  fc  rneuuentau  contraire,  dautant 
que  cefontlesmcfmes  qui  venansde  C,  heurtent, 
contre  la  fupcrficie  du  corps  B , & retournent  par 
apres  vers  C.  Et  bien  que  quclqucs-vnes  de  ces 
parties  prifesen  particulier  , pouflcnc  B vers  F,  à 
mefure  qu'elles  le  rencontrent , & l’empefchent 
par  ce  moyen  dauantagede  fc  mouuoir.  vcrsC,, 
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que  fi  elles  cftoient  fans  mouuemcmcnt:  ncant- 
moins  pource  qu’il  y en  a rout  autant  d’autres , qui 
tendant  d’F  vers  B , le  pouffent  vers  C , il  n’ell  pas 
plus  pouffe  par  elles  toutes,  d’vn  ccfté  que  d’au- 
tre, & ne  doit  point  fe  mouuoir,s’il  ne  luyarriuc 
rien  d’ailleurs.  Pource  que  quelque  figure  qu’on 
fuppofe  en  ce  corps  B,  il  y aura  juffcmenr  toutnu-r 
tant  de  ces  parties  qui  le  poufferont  versvncofte, 
comme  il  y en  aura  d’autres  qui  le  poufferont  au 
contraire,  pourucu  que  la  liqueur  qui  l'enuironne 
n’ayc  point  de  cours  fcmblablc  à celuy  des  riuie- 
res  , qui  afaffc  couler  toute  entière  vers  quelque 

S art.  Et  je  fuppofe  que  B eftcnuironnéde  tousco- 
ez  par  la  Kqueur  F D , Sc  non  pas  juftement  au 
milieu  d’elle.  Car  encore  qu’il  y en  aytpluscntrc 
B & C,  qu’entre  B & F,  el  cn’a  pas  pourcclaplus 
de  force  à le  pouffer  vers  F que  vers  C , pource  que 
elle  n’agit  pas  toute  entière  contre  luy  , mais  feu- 
lement par  celles  de  fes  parties  qui  touchent  fa  fu-* 
perficic.  Nous  auons  confiderc  julqucs  a cetrc 
heure  le  corps  B comme  cftanr  en  repos  ; mais  fi 
nous  fuppofons  maintenant  qu’il  foit  pouffe  vers 
C par  quelque /orcc  qui  luy  vienne  de  dehors, fi 
petite  quelle  puilfeeftre  elle  fuffira  ,non  pas  véri- 
tablement à le  mouuoir  toute  feule , mais  à fe  join- 
dreauec lespartiesdu  corpsliquide  FD,enlesdc- 
terminant  à le  pouffer  aufli  vers  C , & à luy  com- 
muniquer vnc  partie  de  leur  mouuement.  LVII 

A P i n de  connoiffre  cecy  plus  diftin&emcnt,  t •*  fUhut  dt 
confidcronsquc  quand  U n’y  a point  de  coips  dur^«,' 
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dans  le  corps  fluide  FD  ,fes  petites  parties.*  eioa 

font  difpofées  com- 
me vn  anneau , & 
qu’elles  fe  meuuent 
circulaircment  fui- 
uât  l'ordre  des  mar- 
ques 1 ; Si,  que  les 
autres  marquées  oujao,  fe  meuuent  aufli  fuiuant 
l’ordre  des  marques  ou  y.  Car  afin  qu’vn  corps  foit 
fluide, les  petites  parties  qui  le  compofent  doi- 
ucntfe  mouuoir  en  plufieurs  façons  differentes, 
comme ila  elle  défia  remarqué.  Mais  fuppofanc 
que  le  corps  dur  B flotte  dans  le  fluide  FD  entre  fes 
parties.*  &o , fansfe  mouuoir  ,confidcrons ce  qui 
en  aduient.  Premièrement , il  empefehe  que  les, 
petites  parties  a e i 0 , ne  pafTcnt  d’o  vers  <* , & n’a- 
cheuent  le  cercle  deleur  mouucment,  il  empefehe 
auffi  queecllesqui  font  marquées  ouya  , ne  paf- 
fenr  d’.*  verso:  de  plus , celles  qui  viennent  d’i  vers 
c,  pouflent  B vers  C , 8c  celles  qui  viennent  pareil- 
lement d’y  vers*,  le  pouffent  vers  F,d’vne  force  fi 
égale,  que  s’il  n’arriuc  rien  d’ailleurs  , elles  ne  peu- 
uent  le  faire  mouuoir,  mais  les  $nes  retournent 
d’overs  u,  6c  les  autres  d’^  verse,  & au.lieu  des  deux 
circulations  qu’elles  faifoient  auparauant,  elles* 
n’en  font  plus  qu’vnc  , fuiuant  l’ordre  des  mar- 
ques* Il  eft  donc  manifefte  qu  elles  ne 

perdent  rien  de  leur  mouuementparla  rencontre 
du  corps  B , 6c  qu’elles  changent  feulement  leur 
détermination,  &.ne  continuent  plus  de  fe  mou- 
uoir 
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Udic  fuhiant  des  lignes  fi  droites,  ny  £ approchan- 
tesde  Id  droite  , que  fi  elles  ne  le  rencontraient 
v^mrc:  point  en  leur  cEc~ 


' Üi  111  n min*  Enfin!  fi  n°us 

fijppofoni  que  B ..  . 

foit  pourteparqud’ 

‘ . ftoit'paS  ëri;lüÿau~ 

parauant,  je  disque  cette  force  fcftant  joiiïéfeli  Z':  . ” .V 
e dont  les  parties  du  corps  fluidfe  qui  viennent  dV  « 

vers  0,  le  pouffent  vers  d , ne  fça.uroit  eftrdfi  peti- 
«e,qu  elle  ne  furmpnteoélle  qui  fait  quel&aütrès  — - 

*™^TŸys?cts'* V^epôuffént  aü  contrat 
re , & qu  elle  fuffit  pour  changer  leur  détermiria- 
non,  & faire  quel  les  fe  mcuuenr  fumant  l’ordre 
des  marques dfno  iüütàntquildVredtHspourrfô 
pointempëfcherlc  m ôüucmkfftFdü 'corps pbdr-1 
ce  que  quand  deux  corps  fônr  'déterminez  à le 
m cru uoir  vers  deux  endroits  dlfcftetàeht  oppo-' 

1 w,,a  * ^o’ils'lc  re  WèÇf^Sdd^y  crut' 

f,  plus  de  fofc%  doit  thangÉT^àide«fnTÏhic¥d)ir  dè 
aatre.  Et  eeque  je  viens  de  remarquer  tdirchanc 
les  petites  parties  a e i 0 uy  , fc  doit  auffi  entendre 
de  toutes  les  autres  parties  du  corps  fluide  PD,  ouf  ' 
heurtent  contrent  eotfps  B;  à f^aùoir  qiïé’cHfts  qui 
I*  pouffent  *ws  C font  oppofées  à Vu  nombre  d- 
gd,  d autre*  qui  le  pouffent  à loppofite,  & que  , 
pour  pemde  force  quiffurutenne  aux  vnefdius  V 
quauxauttes , ce peu de  fotréd'ttffit  àttut  cha.feer  .**«  V, 
la  détermination  de  celles  qui  en  ont  moins.  Et  ,V. ' “ 

O 
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LIX. 

$m‘v»  <*rft 
dur  fftnnt 

N>  f"  m 

é**n9  * u re- 
fait f>*é  i<  l*j 
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qiKtixd  mçfme  elles  ne  décriroientpas  descétclts 
tels  que  ceux  qui  font  icy  reprefencez , elles  cm* 
ployent  fans  cloute  leur  agitation  à fe  mouuoir 
circulaircirient,  ou  bien  ch  quelques  autres  façons 
equiualcntes. 

O R la  détermination  des  petites  parties  du 
corps  fluide  qui  empefehoient  le  corps  B de  fc 
mouuoir  vers  C*  citant  ainfi  changée  , ce  corps 
commencera  defe  mouuoir,  & aufa  tout  autant 
de  villclfe,qu’cnala  force  qui  doiteftreadjoullce 
à celle  des  petites  parties  de  cette  liqueur,  pour  le 
déterminer  à cemouuemcnc,  pourucu  toutefois 
qu’il  n'y  en  ayr  aucunes  parmy  clics  qui  ne  fc  meu- 
uenc  plus  ville  ,ou  du  moins  aulfi  ville  que  cette 
force , pource  que  s’il  y en  a quelqucs-vnes  qui  fc 
meuuentpluslcnmru«nc  *on  ne  doit  pas  confide- 
rcr  ce  corps  comme  liquide  , entaoc  qu’il  en  cil 
compofe,  6c  en  çc  cas  aulTi  la  moindre  petite  for- 
ce ne  pourroitpasimouuoir  le  corps  dur  qui  feroit 
dedansjdautanç  qu’il  faudroit  qu’elle  fuit  (i  gran- 
de , qu’elle  puft  furmonter  l?  jefiftaneç  de  celles 
qui  ne  fe  remucroient  pas  allez  ville.  Ainfi  nous 
voyons  que  l’air,  l’eau  6».  les  autres  corps  fluides, 
rehftcnc  allez  fcnfiblemcnt  aux  corps  qui  fc  meu-, 
uent  parmy  eux  d’vne  viftclTc  extraordinaire  , & 
que  ces  mefmes  liqueurs  leur  cèdent  tres-aife- 
ment 3 lors  qu’ils  fe  meuuent  plus  lentement. 

T OvjEFOjs  npusdeuons  penfer  que  lorsque  le 
corps  Bell  ipcupa,rvne  force  extérieure,  il  ne;rc~ 
^oit  pasfon  mouuemenc  de  la  feule  force  qui  l’a 
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pouffé , mais  qu’il  en  reçoit  auflibcaucopp des  pe- f-*  ,tat  U 
tit  es  parues  du  corps  fluide  qui  l eouironne:  Et  que  }•#/  stjumti 
celles  qui  compofcnt  les  cercles  aei  o&ajuo,  per-  Pr .»«  «.y w* 
dent  autant  de  leur  mouuement,  comme  elles  ea^2«*fî 
communiquent  aux  parties  du  corps  B qui  font1'—*"""- 
entrer  6c  a,  pource  quelles  participent  aux  mou- 
ucmens  circulaires  ae  ioa&c  ayttoa,  nonobftant 
qu’elles  fc  joignent  fans  ceffe  à d'autres  parties  de 
cette  liqueur , pendant  qu’elles  auancent  vers-Ce 
ce  qui  elt  caufe  auffi  quelles  ne  reçoiuenc  qui;  fort 
peu  dc-  rnouuemcnt  de  chacune. 

Mais  il  faut  que  je  rende  raifon  pourquoy  je  „ 

\ rr  J il  • • *,  HyUmpt* 

n*ay  pas  dit  cy^dcflus  , que  la  détermination  des  *•*«/** 
parties *y  u odeuoit  çftre  entièrement  changée,  & 
que  feulement  elle  deuoit  l ettre  autant  qu’iieftoit  " ^ • 

rcquispourne  point  cm  pefeher  le  mouucmencdu 

corps  B j à flçauoir 

uoir  plus  vifte  qu’il 
neft  pouffé  par  la 
. is  : i i..'-.  force  extérieure, 

encore  que  les  parti  es  du  corps  fluide  F D , ayent 
fouuér  beaucoup  plus  d'agitation.  Et  c’efl:  ce  qu’on 
doit  foigneufcmcnc  obfcruer  en  philofophant, 
que  de  n attribuer  jamais  à y ne  caufe  aucun  effet 
quifuxpaffc  fou  pouuoir  : Car  f»  nOus  fuppofons 
que  le  corps  B qui  eftoit  enuironne  de  tous  coftez 
delà  liqueur  F D,  fans  fc  roouuoir,  eftmaintenant 
poufle  offe  z leatcmont  pa;  quelque  force  ex  tcricu- 

° ij 
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rc,  à fçauoir  par  celle  de  mamain , nous  ne  deuons; 
pas  croire  cju'il  fe  mcuueaucc  plus  dcvirelfe  qu’il 
n’enarcccùdcma  main,  pource qu’il  n’y  a que  la 
feule  iirpulfion  qu’il  a receuë  de  ma  main,qui  foie 
caufc  dqce  qu’il  le  meut  -,  Et  bien  que  les  parties  du 
corps fluidede  meuuét  peut  dite  beaucoup  plusvi- 
llc  nous  ne  deuons  pas  croire  qu'elles  foient  deter^ 
minces  à des  mouuemés  circulaires  tels  que  aeica 
o*,ou  autres  fcmblables  qui  ayent plus  de 
vifteffe,  que  là  force  qui  pôulfe  le  corps  B,  mais 
feulement  qu'elles  emploient  l’agitation  qu’elles 
ont  de  relie  , à fe  mouuoir  en  plufieurs  autres 
façons.  ; - 

LXI.  ' Oit  ildtaifé  de  cdnnoillrc  parce  qui  vient  d’ef 
ftre  demcrttré^qu’vn  corps  dur  qui  efVcn  repos  en 


êm  asutfjnHc, 


21*  v»  ( 

mtuîtlTt  il.  tre  les  petites  patries  d’vn  corps  fluide  qui  l'cnui- 
LT*  ronne  de  tous  collez , ell  egalement  balancé  ; en 
b,,,a“'0“  forte  que  la  moindre  petite  force  le  peutpoufTcr 

rtmtnl  d»«  J l -TTS*.  I J- 

fey  temUt  de  côfté  8c  d’autrc*,  non6oltant<|«’pn  le  (uppofe 
qtttl  ccnùtnt  fort  grand  : foie  que  cette  force  luy  vienne  de  quel- 
que caufc  extérieure , ou  qu’elle  confitleen  cc  que 
tout  le  corps  fluide  qui  i’ enuirône,  prend  fon  cours 
>rcrs  vn  certain  toile;  de  mefme'quc  les  riuieres 
boulent  vers  la  nier  & l’air  vers  le  Couchant , lors 
que  les  vents  d’Orient  fouillent  : Car  en  cc  cas  il 
daut  que  le  cdrps  dur  qui  eft  enuirotméde  tous  co- 
llez deeetre  liqueur  rXoit  emporté  aucé  elle ^ Et  la 
quatrième  liqueur  fuiuant  laquelle  il  a efté  dic  cy- 
^deffus , qu’viPcOrpsqoi  eft  en  repos  ne  peut  dire 
- va eü  par-vn  jdnspeut  y biofl-quc  ce  plus-peticefe 
L1  ° 
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meuue  extrêmement  vifte  , ne  répugne  en  aucune 

façon  a cela.  ■ . <.  LX'il 

Et  mefmc  fi  nous  prenons  garde  àîavraycna-  ££*ênn* 
niredumouucmcnt,qui  n’eft  proprement  que  le  [ZtZïySvi 
tranfport  du  corps  qui  fc  meut  du  voifinagc  dc^'^'r{* 
quelques  autres  corps  qui  le  touchent , & que  ce  >fi  •'•fi 

r ,1  • ‘ 1 1 1 . laifnlt  fêT 

traniportelt  réciproque  dans  les  corps  qui  le  tou-».  4*171  fri  • 
chêne  l’vn  l'autre.*  encore  que  nous  rfayons  pasJ' 
couftumc  de  dire  qu’ils  fe  mcuuét  tous  deux , nous 
fçaurons  neancmoins  qu’il  n’eft  pas  fi  vray  de  dire 
qu’vn  corps  dur  fc  meut , lors  qu’eftant  enuironné 
de  tous  collez  d’vnc  liqueur , il  obeyt  àfon  cours, 
que  s’il  auoitrant  de  force  pour  iuy  refifter , qu’il 
puft  s’empefeher  d’eftre  emporte  par  elle  : car  il 
s’cûoignc  beaucoup  moins  des  parties  quifenui- 
ronnent,  lors  qu’il  fuit  le  cours  de  cette  liqueur, 
que  lors  qu’il  ne  le  fuit  point.  LX 1 1 1. 

Apr.es  auoir  monllré  que  la  facilité  que  nous  dw*.»* 
auons  quelquefois  à mouuoir  de  fort  grands  V?, },  1,“ 
corps,  lors  qu’ils  flottent  ou  fontfufpendus  en 
quelque  liqueur , ne  répugne  point  à la  quatrié-  “/• 
me  règle  cy  deflus  expliquée,  il  faut  aulîi  que  je  *•»'»/« 
monftre  comment  la  difficulté  que  nous  auons  à 
en  rompre  d’autres  qui  fontalfez  petits  , fe  peut 
accorder auec  la  cinquième.  Car  s’il  cft  vray  que 
les  parties <Uc®  corps  durs  r»c  foient  jointes  enfem  • 
blc  par  aucuixdiment  qu’il  n’y  ay t rien  du  tout 
qui  empêche  leur  fcparation , finon  qu  elles  font 
en  repos  les  vncscontre  lesautres,  ainfiqu’iiaefté 
- O iij 


* pdr  n»t 
mairi,biin 
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petits 
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tantoft  dit  ; & qu’il  Toit  vray  aufli  qu  vn  corps  qui 
fe  meut , quoy  que  lentement , a toujours  allez  de 
force  pour  en  mouuoir  vn  autre  plus  petit  qui  eft 
en  repos,  ainfi  qu’enfeigne  cette  cinquième  règle: 

On  peut  demander  pourquoy  nous  ne  pouuoos 
auccla  feule  force  de  nos  mains,  rompre  vn  clou,, 
ou  vn  autre  morceau  de  fer  qui  eft  plus  petit  qu’ci+ 
les , dautant  que  chacune  des  moiricz  de  ce  clou 
peut  cftrc  prife  pour  vn  corps  qui  eft  en  repos  con- 
tre fon  autre  moitié,  &c  qui  doit  ce  fcmblecnpouf 
uoir  cftrc  fcparc  par  la  force  de  nos  mains , puis 
qu'il  n’eft  pas  fi  grand  qu’elles , & que  la  nature 
du  mouuemcnt  confiftc  en  ce  que  le  corps  qu’on 
ditfc  mouuoir , eft  fcparé  des  autres  corps  qui  le 
touchent.  Mais  il  faut  remarquer  que  nos  mains 
font  fort  molles,  c’cft  à dire  quelles  participent 
dauantage  de  la  nature  des  corps  liquides  , .que 
descorps  durs,  ce  qui  eft  caufc  queroutes  les  par- 
ties dont  elles  font  compofées , nagiftent  pas cn- 
femblc  contre  le  corps  que  nous  voulons  leparer, . 

& qu’il  n’y  a que  celles  qui  en  le  touchant,  s’ap- 
puyent  conjointement  fur  luy.  Car  comme  1*. 
moitié  d’vn  clou  peut  cftrc.  prife  pour  vn  corps, 
àcaufc  qu’on  la  peut  feparer  de  fon  autre  moitié» 
de  mcfmclapartic  de  noftrc  main  qui  touche  cctr- 
tc  moitié  de  clou.,  & qui  eft  beaucoup  plus  petite, 
que  la  main  entière , peut  cftrc  prife  pour  vn  autre 
corps,à  caufc  qu’elle  peuteftrcfcparce  désastres 
parties  quicompofcnt  cette  main:  & pourcc  que 
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elle  peut  eftre  fcparée  plus  aiferaent  du  refte  delà 
main , qu’vne  partie  de  clou  du  refte  du  clou , 5c 
que  nous  Tentons  de  la  douleur  lors  qu’vne  telle 
fcparation  arriuc  aux  parties  de  noftrc  corps,  nous 
ne  fçaurions  rbprc  vn  clouaucc  nos  mains  : Mais 
fi  nous  prenons  vn  marteau,  ou  vnc  lime,  ou  des 
eifeaux , ou  quelque  autre  tel  inftrument,&  nous 
en  feruons  en  telle  forte,  que  nous  appliquions  la 
force  de  noftrc  main  contre  la  partie  du  corps  que 
nous  voulons  diuifcr,  qui  doit  eftre  plus  petite  que 
la  partie  de  i’inftrument  que  nous  appliquons  con- 
tre elle,  nous  pourrons  venir  à bout  de  la  dureté  de 
ce  corps , bien  qu’elle  foie  fort  grande. 

Ie  n’adjoufte  rien  icy  tournant  les  figures,  ny  LXIVr. 
comment  de  leurs  diuerfitez  infinies  ilarriuc  dans  ^17/ Z 


lesmouucmcns  des  diuerfitez  innombrablcs:dau-r£‘ 
tant  que  ces  chofes  pourront  aftez  eftre  entendues/^ 
d’clles-mefmes , lors  qu’il  fera  temps  d’en  parler, 

& que  je  fuppofe  que  ceux  qui  liront  mes  écrits, 
fçauent  les  elemens  delà  Géométrie,  ou  pour  le 
moins  qu’ils  ont  i’cfprit  propre  à comprendre  les  , & 

dcmonltrations  de  Mathématique.  Car  j’aduouë 
franchement  icy  que  je  ne  connois  point  d’autre tmTèr'li- 
maticre  des  chofes  corporelles,  que  celle  qui  peut 
eftre  diuiféc,  figurée  & meuë  en  toutes  fortes  dc^«f'  î«'\ 
façons  ,c’cft  àdirecclle  que  les  Géomètres  noro-£^JT 
ment  la  quantité,  & qu’ils  prennent  pour  l’objet 
de  leurs  dcmonftrations  ; & que  je  ne  confidcrc 
en  cette  matière  que  fes  diuifions,  fes  figures  & fes 
mouuemcns:  & enfin  que  touchant  cela  je  ne  veux 
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rien  rcccuoir  pour  vray  ,fmoncc  qui  en  fera  dé- 
duit auec  tant  d’euidencc,  qu’il  pourra  tenir  lieu 
d’vne  dcmonftration  Mathématique.  Et  pource 
qu’on  peut  rendre  raifon  en  cette  forte  derous  les 
Phainomcnes  de  la  nature , comme  on  pourra  ju-* 
ger  par  ce  qui  fuit , je  ne  penfe  pas  qu’on  doiue  re- 
ceuoir  d’autres  principes  enia  Phyhque,  ny  mei- 
mequ’onayt  raifon  d en  fouhaitcr  d’autres ,^ue 
ceux  qui  font  icy  expliquez.  ;<  : i.xi 


i 
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railon  toute  pure  nous  a tourny 
aflezdc  lumière  pour  nous  faire, 
dccouurir  quclqucs^principes  des  chofes  materiel- 
les, &c  qu’elle  nous  les  aprefentez  aucc  tant  d’eui- 
dence  , que  nous  ne  fçaur:ons  plus  douter  de  leur 
vérité;  il  faut  maintenant  cfTayer  fi  nous  pourrons 
déduire  de  ces  feuls  principes,  l’explication  de  tous 
les  Phainomcncs , c’eft  à dire  des  effets  qui  font  en 
la  nature,  & que  nous  appcrceuons  par  l’cntrcmi- 
fedenos  fensrnous  commencerons  par  ceux  qui 
font  les  plus  generaux  & dont  tous  les  autres  dé- 
pendent, à fçauoir  par  l’admirable  ftru&uredc  cc 
monde  vifible.  Mais  afin  que  nous  puiffionsnous 
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garder  de  nous  méprendre  en  les  examinant,  il  me 
lcmble  que  nous  deuonsfoigneufemcntobfcruer 
deuxehofes:  La  première  elt,quc  nous  nous  re- 
mettions toujours  deuant  les  yeux,  que  lapuif- 
fance  & la  bonté  de  Dieu  font  infinies  , afin  que 
ce  a nous  fafte  connoiftre  que  nous  ne  deuons 
point  craindre  de  faillir  en  imaginant  Tes  ouura- 
ges  trop  grands,  trop  beaux  ou  trop  parfaits-,  mais 
que  nous  pouuons  bien  manquer  au  contraire , fi 
nous  fuppofons  en  eux  quelques  bornes  ou  quel- 
ques limites  ,dont  nous  n’ayons  aucune  connoif- 
lance  certaine. 

L a féconde  eft,  que  nous  nous  remettions  aufti 
toufiours  deuant  les  yeux , que  la  capacité  de  mo- 
ftre  efprit  eft  fort  médiocre,  5c  que  nous  ne  deuons 
pas  trop  prefumer  de  nous^mefmes  , comme  il 
femblc  que  nous  ferions,  ù nous  fuppofions que 
l’vniuerseuft  quelques  limites,  fans  que  cela  nous 
fuft  afteuré  par  reuclation  diuine  , ou  du  moins 
par  des  raifons  naturelles  fort  cuidentes,  pourcc 
que  ce  feroit  vouloir  que  noftrc  penfée  puft  s’ima- 
giner quelque  chofe  au  delà  de  ce  à quoy  lapuif- 
lance  de  Dieus’eft  eftcnduë  en  créant  le  monde: 
mais  aufti  encore  plus  fi  nous  nous  perfuadjons 
quecen’cft  quepour  noftrevfage  queDieuacjee 
toutes  les  chofes , ou  bien  feulcmentfi  nous  pré- 
tendions de  pouuoir  connoiftre  pat  la  force  de  no- 
ftte  efprit,  quelles  font  les  fins  pour  lcfquelles  il 
les  a créées.  •• 

G a r encOJrecjué  ccifok  vne  penfée  pieufe  St 
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bonne,  en  ce  qui  regarde  les  mœurs,  de  croire  que 
Dieu  a fait  coures  choies  pour  nous,  afin  que  cela  <•*»'» 

nous  excite  d’autant  plus  à l’aymer  & luy  rendre 
grâces  de  tant  de  bien-faits  , encore  aufli  qu’elle 
foitvraye  en  quelque  fens  ,àcaulc  qu’il  n’y  arien 
de  crée  dont  nous  ne  puillions  tirer  quelque  vfage, 
quand  ce  ne  lcroitque  celuy  d’exercer  noftre  ef- 
prit  en  le  confiderant  , & d’ellre  incitez  à loüer 
Dieu  par  fon  moyen:  Il  n’cll  toutefois  aucune- 
ment vray-fcmblablc  que  toutcschofesayent  elfe' 
faites  pour  nous , en  telle  façon  que  Dieu  n’ayt  eu 
aucune  autre  fin  en  les  créant,  & celcroitccmc 
femble  eftre  impertinent, de  fc  vouloir  feruirdc 
cette  opinion  pour  appuyer  des  raifonnemcns  de 
Phyfiquejcar  nousne  ^aurions  douter  qu’il  n’y 
ayt  vne  infinité  de  chofcs  qui  font  maintenant 
dans  le  monde,  ou  bien  qui  y ont  cfté  autrefois,  & 
ont  défia  entièrement  celle  d’eftre,  fans  qu’aucun 
hommclcs  ayt  jamais  veuës  ou  connues , & fans 
qu’ellesluy  ay  ent  jamais  feruy  à aucun  vfage. 

O R les  principes  qucj’ay  cy-dcffiis  expliquez,  IV. 

r r 1 1 » 1 / 1 • I Du  radir.t- 

lont  li  amples,  qu  on  en  peut  déduire  beaucoup  mn„ 
plus  de  chofcs  que  nous  n’en  voyons  dans  le  mon 
de , & mcfme  beaucoup  plus  que  nous  n’en  1 çau-  rn*m‘ 
rions  parcourir  de  la  penfée  en  tout  le  temps  de  no- J 
lire  vie.  C’cft  pourquoy  je  feray  icy  vne  briéve 
dcfcripcion  des  principaux  Phainomencs , dont  je 
prétends  rechercher  les  caufes  , non  point  afin 
d’en  tirer  des  raifofts  qui  feruentà  prouuer  ce  que 
j’ayàdirccy  apresj  car  j’ay  deflein  d’expliquer  les 
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effets  par  leurs  caufcs,  &non  les  eau  fes  par  leurs 
effets  ; mais  afin  que  nous  puiflionschoiûr  entre 
vne  infinité  d'effets  qui  peuuent  eftre  déduits  des 
mefmes  caufcs , ceux  que  nous  deuons  principalc- 
nienttaicher  d’en  déduire. 

Il  nouslcmblc  d’abord  que  la  Terre  eft  beau- 
coup plus  grande  que  tous  les  autres  corps  qui  lont 
au  monde,  & que  la  Lune  & le  Soleil  font  plus 
grands  que  les  Elloiles  ; mais  fi  nous  corrigeons  le 
defaut  de  nollrc  veuc  par  des  railonncmens  qui 
font  infaillibles , nous  connoiilrons  prcmicrcmét 
que  la  Lune  eft  eloignee  de  nous  d’enuiron  trente 
diamètres  de  la  Terre  , & le  Soleil  de  fix  ou  lepç 
cens:  Et  comparant  en  fuirc  ces  diftancesauec  le 
diamètre  de  la  Terre  apparent  du  Soleil  & de  la 
Lune , nous  trouuerons  que  la  Lune  eft  plus  petite 
que  la  Terre  , <5e  que  le  Soleil  eft  beaucoup  plus 
grand. 

N o vs  connoiftrons  aufli  par  l’entremife  de 
nos  yeux,  lors  qu’ils  ferontaydez  de  la  railon,  que 
Mercure  cil  diftanr  du  Soleil  de  plus  de  deux  cens 
diamètres  de  la  T erre  ; V enus  de  plus  de  quatre 
cens;Marsdc  neufeensou  mille;  lupiter  de  trois 
mille  Se  dauâragc  : & Saturne  de  cinq  ou  fix  mi. le. 

P Ovr  ce  qui  cil  des  Elloiles  fixes, lclon  leurs  ap- 
parences nous  11c  deuons  point  croire  qu’elles 
loienr  plus  proches  de  la  Terre  ou  du  Soleil  , que 
Saturne,  mais  aufli  nous  n'y  semarquons  rien  qui 
nousempclchedc  lespouuoir  fuppolerplus  éloi- 
gnées julqùesà'vnc  diilance  indéfinie  : Et  nous 
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pourrons  conclure  de  ce  que  je  diray  cy-apres 
couchant  les  mouucmens  des  C ieux,  qu’elles  lont 
fi  éloignées  de  la  terre,  que  Saturne  à comparai- 
fon  d’elles  en  cft  extrêmement  proche. 

En  fuitte  dequoy  ileft  aifé  dcconnoiftrcqucla  VIII. 
Lune  & la  T erre  paroiftroient  beaucoup  plus  pc-  ,%*,vr»ÏZ 
tires  àccluy  qui  les  rcgarderoitdclupitcrou  deSa-^.'^X 
turne , que  ne  paroill  Iupiter  ou  Saturne  au  met-  «*  vn‘  pu,' 

r 1 . | 1 , 1 . rutt  mttn  irê 

mcipcCtatcurqui  les  regarde  de  la  Terre,  & que 
il  on  regardoit  le  Soleil  de  deflus  quelque  Eftoilc  s‘““  ”f' 
fixe,  il  ne  paroiftroit  peut-eftre  pas  plus  grand  que 
les  Eftoiles  parodient  à ceux  qui  les  regardent  du 
lieu  ou  nous  fommes  : de  forte  que  fi  nous  vou- 
lons comparer  les  parties  du  monde  vifible  les 
vncsaux  autres,  & juger  de  leurs  grandeurs  fans 
preuention,  nous  ne  deuons  potnt  croire  que  la 
Lune,  ou  la  T erre,  ou  le  Soleil,  foicnc  plus  grands 
que  les  Eftoiles. 

Mais  outre  que  les  Eftoiles  ne  font  pas  égales  ÿ_mU  u- 
cn  grandcur,on  y remarque  encore  cette  differen- 
ce,  que  les  vnes  brillent  de  leur  propre  lumière,  &/t«j  w 'J* 
que  les  autres  redcchiflent  feulement  celle  qu’c!-r 
les  ontrcceuë  d’ailleurs.  Premièrement  nous  ne 
fçaurions  douter  que  le  Soleil  n’ait  en  loy  cette  lu- 
mière qui  nous  cbloiiit  lors  que  nous  le  regardons 
trop  fixement car  elle  eft  fi  grande  que  toutes  les 
Eftoiles  enfemble  ne  luy  en  pourroient  pas  tant 
communiquer,  pource  que  celle  qu’elles  nous  en- 
noyée  eft  incoparablement  plus  foiblc  que  la  Tien- 
ne, bien  qu’elles  ne  foiét  pas  tât  éloignées  de  nous 
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que  de  luy  ; & s’il  y auoit  dans  le  monde  quelque 
autre  corps  plus  brillant  duquel  il  empruntait  fa 
lumière,  il  raudroit  que  nous  le  vilfions.  Mais  fi 
nous  confideronsauili  combien  font  vifs  & cltin- 
celans  les  rayons  des  Eftoiles  fixes,  nonobitant 
qu’elles  loient  extrêmement  éloignées  de  nous  &; 
du  Soleil , nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  croire 
qu’elles  luy  rclTcniblenc:en  forte  que  fi  nous  cftiôs 
suffi  proches  dcquclqu’vnc  d’elles, que  nous  1 om- 
mesde  luy,  celle-là  nous  paroiftroit  grande  & lu- 
mincufccomme  vn  Soleil. 

X.  Av  contraire  de  ce  que  nous  voyons  que  la  Lu- 

ne  n’eclairequcdu  colle  qui  eltoppofé  au  Soleil, 
nous  deuons  croire  qu’elle  n'a  point  de  lumière 

mrtln  . 1 » 1 1 1 r l 

rr*>iu  i»  qui  luy  loit  propre , &c  qu  elle  renuoy  e leulemcnt 
vers  nos  yeux  les  rayons  qu’elle  a rcccus  du  Soleil. 
Cela  a elle  obfcruedcpuis  peu  fur  V enus,  auec  des 
lunettes  de  longue- veue  i Et  nous  pouuons  juger 
le  lembîabic  de  Mercure , Mars , iupiter  & Satur- 
ne, pource  que  leur  lumière  nous  paroill  bcau- 
coupplus  foiblc  & moins  éclatante  que  celle  des 
Eftoilcs  fixes  , & que  ces  Planètes  ne  font  pas  fi 
éloignées  du  Soleil , qu’elles  n’en  puilfent  eltre 
éclairées. 


XI.  Enfin,  de  ce  que  nous  voyons  que  les  corps 
jjï ‘l  £ H dont  la  terre  eft  compofée , fontopaques,&  qu’ils 
— ^ -renuoyenc  les  rayons  qu’ils  reçoiucnt  du  Soleil, 
XXxfUulUII.  pour  le  moins  aulli  fort  que  la  Lune:  car  les  nua- 
ges qui  l’enuironnent , bien  qu’ils  ne  foient  com- 
pofifsquc  de  celles  defes  parties  qui  fout  lesmoins 
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opaques  & les  moins  propres  à réfléchir  la  lumiè- 
re, nousparoiffrmaufli  blancs  que  la  Lune,  lors 
qu’ils  font  e'elairez  du  Soleil  jnous  deuons  con- 
clure que  la  terre,  en  ce  qui  eft  de  la  lumière,  n’eft 
point  differente  de  la  Lune,  deVenus  ,dc  Mer- 
cure, & des  autres  Planètes. 

• *\r  w T 

N o vs  en  ferons  encore  plus  affeurez,  fi  nous  , . , ' 

I 7 **  Lun*t 

prenons  garde  à vnc  certaine  lumière  foible  c^nUt^,B:,r> 
pa^oift  fur  la  partie  delà  Lune  qui  n’eft  point  cf-  par 
clairce  du  Soleil,  lors  qu’elle  eft  nouuelle,  qui  fans 
doute  luy  eft  enuoyéede  la  Terre  par  réflexion, 
pource  qu’elle  diminue  peu  à peu, à mcfurc  que  la 

Eartie  de  la  T erre  qui  eft  cclairce  du  Soleil , le  de- 
ournede  la  Lune. 

Tellement  que  fi  nous  fupofions  que  quel-  s*, 
qu’vn  de  nous  fuft  deftus  lupiter,  &:  qu'il  c o n fid  c- 
raft  noftre  terre , il  eft  euident  qu'elle  luy  paroi-  e°^rfr- 
ftroit  plus  petite  ; mais  peut-eftre  aufli  lumineufe  •«  '“”6re 
que  lupiter  nous  paroifti  & qu’elle  paroiftroit 
plus  grande  au  mefmc  fpe&atcur  , s’il  eftoit  lur 
quelqu’autrc  Planete  plus  voifine  ; mais  qu’il  ne 
la  verroit  point  du  tout  s’il  eftoit  fur  quelqu’vnc 
des  Eftoilcs  fixes,  àcaufedclatrop  grande  diftan- 
ce.  Ainfi  la  terre  pourra  cftre  mife  au  nombre  des 
Planètes,  & le  Soleil  au  nombre  des  Eftoiles  fixes. 

Il  y a encore  vnc  autre  différence  entre  les  E- 
ftoilcs , qui  confifte  en  ce  que  les  vnes  gardent  vn  l“  f*»  Ji- 
taefme  ordre  cntr’clles  , & fe  trouuent  toufiours,Wi  ««»f/- 
cgalcment  diftantes  , ce  qui  eft  caufc  qu’on  les 
BOflunc  fixes',  & que  les  autres  changent  conti-J'î""^i‘,‘" 
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'SrtT»'  nucllemcnt  de  fituation , ce  qui  cft  caufe  quon 
m-  les  nomme  Planètes  ou  Eftoilcs  errantes. 

XV.  Et  comme  celuy  qui  eftanten  mer  pendant 
vW,TJT  vn  temps  calme,  regarde  quelques  autres  vaif- 
feaux  allez  éloignez  qui  luy  lemblent  changer  de 
qunlnP  «.■  fituation  , ne  fçauroit  dire  bien  fouuent  fic’eftle 
FUm™?"  vaiffeau  fur  lequel  il  eft,  ou  les  autres, qui  en  fe  re- 
muant caufentvn  tel  changement  ; ainli  lors  que 
nous  regardons  du  lieu  où  nous  Tommes,  le  cours 
des  Planètes  & leurs  differentes  fituations , apres 
les  auoir  bien  confiderécsnous  n’en  fçaurions ti- 
rer aucun  eclairciffement  qui  Toit  tel , que  nous 
puiffions  déterminer  , par  ce  qui  nous  paroift, 
quel  cft  celuy  de  ces  corps  auquel  nous  deuons 
proprement  attribuer  la  caufe  de  ceschangcmési 
& pource  qu’ils  font  inégaux  & fort  cmbroüillez* 
il  n’eftpas  aifédelcs  démefter,  fi  de  toutes  les  fa-* 
çonsdont  on  les  peut  entendre,  nous  n’en  choi- 
liffons  vne  , fuiuant  laquelle  nous  fuppofions 
qu’il  fefaffcnt.  A cettefin  les  Aftronomcsonrinr 
ueoré  trois  differentes  hypothefes  ou  fuppofitios, 
qu’ils  ont  feulement  tafehé  de  rendre  propres  à 
expliquer  tous  les  phainomenes  , fans  s’arrefter 
particulièrement  à examiner  belles  cftoicntauec 
cela , conformes  à la  vérité. 

xvr.  Ptoleme’e  inuenta  la  première,  mais  comme 
*"  c^c  ordinairement  improuuéc  de  tous  les  Phi* 
?«r»-.,.„»lofoplics,  pource  qu’elle  cft  contraire  à plufieurs 
i’Ji,.'  “ obfcruations  qui  ont  cfté  faites  depuis  peu,  & par- 
ticulièrement aux  changcmcnsdc  lumicre qu’on 
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remarque  fur  V enus,  fcmblables  à ceux  qui  fe  font  ^ v ^ 
fur  la  Lune,  je  n’en  parleray  pas  icy  dauantage. 

La  féconde  cft  de  Copernic,  & la  troiftcfme  de  ^ 

_ i di  T y ho  ni 

Tycho  Brahc  : lelquelles  deux  entant  qu’on  les 
prend  feulement  pour  des  fuppofitions , expli-  '}Zc\*.n* 
quent  également  bien  les  phainomenes , & ii  n’y  'y"'  hjt*' 
a pas  beaucoup  de  différence  cntr’ellcs,  néant- 
moins  celle  de  Copernic  me  fcmble  quelque  peu 
plus  fimple  & plus  claire  ; de  forte  que  T ycho  n’a 
pas  eu  fujet  de  la  changer , finon  pource  qu’il  ef- 
fayoit  d’expliquer  comment  lachofeeftoiten  ef- 
fet, & non  pas  feulement  par  hypothefe. 

Car  dautant  que  Copernic  n’auoit  pas  fait  dif-  F4t  Ji. 

ficultéd’accorder  que  la  terre  eftoit  meue,  Tycho  lt  T>th° ,n 

\ . . . * r , , . , - , 1 { aHukutin 

aqui  cette  opinion  lcmblo.t  abiurde  entière-  J* 
ment  éloignée  du  fens  commun  , atafehe  de  la 
corriger:  mais  pource  qu’il  n’a  pas  affez  confidc- 
ré  quelle  eft  la  vraye  nature  du  mouuement , bien  ‘y  m 

qu’il  ay  t.dit  que  la  terre  eftoit  immobile,  il  n’a  pas  -»•<«  « t*- 
laifte  de  luyatribuer  plusdemouuemét  que  l’autre.  ” " 
C’est  pourquoy  fanseftre  en  rien  different  de  XIX. 
ces  deux , excepté  en  cela  feul,  que  j’auray  plus  dc^ZZ", U 
foin  que  Copernic,  de  ne  point  attribuer  de  mou- 
uementala  terre,  &c  quejetafeheray  de  faire  que 
mes  raifons  fur  ce  fujet , foient  plus  vrayes  que 
celles  de  Tycho  ; le  propoferay  icy  l’hypothcfc3^"' 
qui  me  fcmblc  cftre  la  plus  fimple  de  toutes  & la 
pluscommode,  tant  pour  connoiftrc  les  Phaino- 
menes,  que  pour  en  rechercher  les  caufes  naturel- 

Q 


Digitized  by  Google 


ni  Des  Princip.  de  la  Philoso. 
les  : Et  cependant  j’aduertis  que  je  ne  prétends 
point  qu  elle  Toit  receue  , comme  entièrement 
conforme  à la  vérité , mais  feulement  comme  vnc 


XX. 

<£*#*»/  fdwt 
frf f fi,  in 
£JU lut  Jtxt. 
exuen.tmtnl 
élotgtno  ài 
Saturne, 


hypothefe  ou  fuppofition  qui  peut  eftrc  faufle. 

Pr:  mierement  , àcaufc  que  nous  ne  fçauons 
pas  encore  affcurcmcnc  quelle  diftance  il  y a entre 
la  T erre  & les  Eftoiles  fixes , & que  nous  ne  feau- 
rionslcs  imaginer  fi  éloignées  queeela  répugné  à 
l’expcriencc , ne  nous  contétons  point  de  les  met- 
tre au  deilus  de  Saturne,  où  cous  les  Aftronomes 


auoüent  qu’elles  font,  mais  prenons  la  liberté  de 
les  fuppoler  autant  éloignées  au  deflus  de  luy,que 
cela  pourra  eftre  vtile  à noftrc  dcfTein.  Car  fi  nous 
voulions  juger  de  leur  hauteur,  par  la  comparai- 
fon  des  diftances  qui  font  entre  les  corps  que 
nous  voyons  fur  la  Terre.,  celle  qu’on  leur  attri- 
bue défia  , feroit  aufli  peu  croyable  que  la  plus 
• grande  que  nous  fçâurions  imaginer , aulieuque 
li  nous  confiderons  la  toute-puiftancc  de  Dieu 
qui  les  a créées , la  plus  grande  diftance  que  nous 
pouuonsconccuoir , n’cft  pas  moins  croyable  qu- 
vnc plus  petite.  Et  jeferay  voir  cy-aprcs qu’on  ne 
fçauroit  bien  expliquer  ce  qui  nous  paroift,tanc 
des  Planètes  que  des  Comètes , fi  on  ne  fuppofe 
vn  très  grand  cfpace  entre  les  Eftoiles  rixes  & la 
fphere  de  Saturne. 

X x 1 fécond  lieu,  puis  que  le  Soleil  a cela  de  con- 

U m a-  fotrne'auec  la  flamme  & auec  les  Eftoiles  fixes, 
qui!  fort  de  luy  de*  la  lumière  laquelle  il  item- 
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Erunte  point  d’ailleurs;  imaginons  qu’il  cft  fenî-^^"' 
labié  aviftà  à la  flamme,  en  ce  qui  eft  de  fon  mou-  mMt,<  m*'u 

_ T-I\  -1  C 1 tfm’ilm  tfi  ftt 

ucmenc,  &auxEitoiles  fixes  en  ce  qui  concerne  &./•«  p» 
fa  fituation.  Et  comme  nous  ne  voyons  rien  fur  la 
terre  qui  foit  plus  a^ité  que  la  flamme;  en  forte 
que  b les  corps  qu’elle  touche  ne  font  grande- 
ment durs  &:  folides , elle  ébranle  touccs  leurs  pe- 
tites parties,  & emporte auecioy  ccllesqui  ne  luy 
font  point  trop  de  rchftance;  toutefois  fon  mou- 
uement  ne  confiftc  qu’en  ce  que  chacune  de  fes 
parties  fe  meut  feparement  ,car  route  la  flamme 
ne  paflfe  point  pour  cela  d’vn  lieu  en  vn  autre,  fi  el- 
le n’eft  tranfportee  par  quelque  corps  auquel  elle 
foit  attachée  : ainfi  nous  pouuons  croire  que  le 
Soleil  cft  compofe'  d’vne  matière  fort  liquide  , & . 

dontles parties  fontfi  extremementagitées  ,que 
elles  emportent  auec  elles  les  parties  du  Ciel  qui 
leur  font  voifines  & qui  les  enuironnent  ; mais 
qu’il  a cela  de  commun  auec  les  Eftoiles  fixes, 
qu’il  ne  paffe  point  pour  cela  d’vn  endroit  du  Ciel 

en  vn  autre.  XX  IF 

Et  onn’apasfujctdepcnfcr  que  la  comparai-  u w 
fon  que  je  fais  du  Soleil  auec  la  flamme , ne  foit 
pas  bonne , à caufe  que  toute  la  flamme  que  nous 
voyons  fur  la  terre , a befoin  d’eftre  jointe  à quel- 
que autre  corps  qui  luy  ferue  de  nourriture, & que 
nous  ne  remarquons  point  le  mcfmc  du  Soleil. 

Car  fuiuantles  loixdcla  nature,  la  flamme  ainfi 
que  tous  les  autres  corps  , continueroit  d’eftre, 
apres  qu’elle  cft  vnc  fois  forrtfcée,  & n’auroit  point 
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befoin  d’aucun  aliment  à cet  effet  , fi  Tes  parties 
qui  font  extrêmement  fluides  & mobiles  , n’al- 
loicnt  point  continuellement  le  mefler  aucc  l’air 
quieff  autour  d’elle  , &qui  leur  oftant  leur  agita- 
tion, fait  qu'elles  ceffcnt  de  la  cOmpoler  ; & ainfi 
ce  n’cll  pas  proprement  pour  élire  confcruee,  que 
elle  a bcioin  de  nourriture  ; mais  afin  qu’il  rcnaif- 
le  continuellement  d’autre  flamme  qui  luy  fuc- 
ccdc  , à mefurc  que  l’air  la  diffipc.  Or  nous  ne 
voyons  pas  que  le  Soleil  foit  ainfi  diflipé  par  la 
matière  du  Ciel  qui  Tenu ironne;c’eft  pourquoy 
nous  n’auons  pas  lu  jet  de  juger  qu’il  ayt  befoin  de 
nourriture  comme  la  flamme  , encore  qu’il  luy 
tcffemble  en  autre  choie;  Et  toutesfois  j’cfpcrc 
faire  voir  cy-apres  qu’il  luy  cil  encore  fcmblable  - 
eneela,  qu’il  entre  en  luy  fans  ccffc  quelque  ma- 
tière, & qu’il  en  fort  d’autre. 

XXIII.  Av  relie  il  faut  icy  remarquer  que  fi  le  Soleil  & 
iftfiJu!" Ics  E^°flcs  Axes  fe  reffemblent , en  cequieltdc 
leur  fituation,  nous  ne  deuons  pas  juger  qu’elles 
fphniijtM,  Cr  foient  toutes  en  la  luperficie  d’vnc  meime  fpherc, 
fi  <fluc  plufieurs  fuppofent  qu'elles  le  font, 
pourcc  que  le  Soleil  ne  peut  eftre  auec  elles  en  la 
fuperficie  de  cette  fpherc’:  mais  que  tout  ainfi 
qu’il  eft  enuironne  d’vn  vafte  efpace  où  il  n’y  a. 
point  d’Eftoile  fixe,  de  mcfme  que  chaque  Eftoi- 
le  fixeeftfortcfloignéedetouteslesautrcs,  & que 
quelques  vnesdeces  Eftoiles  font  plus  cfloi<mécs 
de  nous  & du  Soleil , que  quclquesautres.  En  for- 
te que  fi  S par  exemple,  eft  le  Soleil,  F f feront  des 


Digitized  by  Google 


Troisïesmb  Partie. 


/ 


Q.  “J 


Digitized  by  Google 


u6  Des  Paincip.  db  la  PhilOso: 
Eftoiles  fixes;8c  nous  en  pourrons  conceuoir  d’ait- 
trcs  fans  nombre  au  demis , au  de  (Tous  & par  delà 
le  plan  de  cette  figure,  éparfes  par  toutes  lcsdi- 
menfions  de  l’efpacc. 

En  troifiefme  lieu  , penfonsqnc  lamatieredu 
f B!  U ^ udei.  Ciel  cftliquidc,  aufiî  bien  que  celle  qui  compofe 
le  Soleil  & les  Eltoilcs  fixes.  C’cftvnc  opinion  qui 
cft  maintenant  communément  receuë  des  Agro- 
nomes,, pource  qu’ils  voyent  qu’il  cil  prefqueim- 
pofliblc  fans  cela  , de  bien  expliquer  les  phaino- 
„ ,r  menés. 

Y v y 

tr**r  Mais  il  me  fcmble  que  pluficursfe  mépren- 
~7ïL‘ï.?  nent,  en  ce  que  voulant  attribuer  au  Ciel  la  pro- 
pricte  d’eftre  liquide,  ils  l’imaginent  comme  vn 

(§itt4nneni.  ^ ^ . .*  ® ‘ fl  ! 

elpacc  entièrement  vuidc , lequel  non  ieulcmenc 
ne  refifte  point  au  mouuement  des  autres  corps, 
mais  aufii  qui  n’aytaucune  force  pour  les  mou- 
uoir  & les  emporter  auec  foy:car  outre  qu’il  ne 
fi;auroity  auoir  de  tel  vuide  en  la  nature,  il  y a ce- 
la de  commun  en  toutes  les  liqueurs,  que  la  rai- 
fon  pourquoy  elles  ne  refiftent  point  aux  mou- 
ucmens  des  aurres  corps , n’cft  pas  qu’elles  ayent 
moins  qu’eux  de  matière, mais  qu’elles  ont  au- 
tant ou  plus  d’agitation , & que  leurs  petites  par- 
ties pcuucnt  aifement  eftre  déterminées  à fc  mou- 
uoir  de  cous  coftez , & lors  qu’il  arriuc  quelles 
fpnt  déterminées  à fc.mouuoir  toutes  enlcmble 
vers  v n rnefmccofté,  cela  fait  quelles  doiuent  ne- 
cefiairement  emporter  auec  elles  tous  les  corps, 
qu’elles  embraient  ôc  enuironnét  de  tous  coftcz. 


Digitized  by  Google 


r * • •*  *f  / 


Troisiesme  Partie/*  ‘ iiÿ 
&qui  ne  font  point  empefchezde  les  fuiurc  pâr 
aucune  caufc  extérieure , quoy  que  ces  corps  foiét 
entièrement  en  repos  , & durs  & folides,  ainfi 
qu’il  fuit  cuidemmcntdecequi  a elle  dit  cy*dcf- 
fus  de  la  nature  des  corps  liquides.  XXVI. 

E N quatrième  lieu  , puis  que  nous  voyons  que  T"r‘ 

la  terre  n’ed  point  foudenuë  par  des  colomnes,nY 


fufpcnduë  en  l’air  par  des  cables , mais  qu’elle  cil  ;«jf«  f * i- 

enuironnéc  de  tous  codez  d’vn  Ciel  tres-liquide,  ‘l?, 

penfons  qu’elle  eft  en  repos,  & qu’elle  n’a  point 

de  propenfion  au  mouucment , veu  que  nous 

n’en  remarquons  point  en  elle  j mais  ne  croyons 

pas  aufli  que  cela  puifle  empefeher  qu’elle  ne  foit 

emportée  par  le  cours  du  Ciel,  & qu’elle  ne  fuiuc 

fon  mouucment  , fans  pourtant  fc  mouuoir  : de 

mefmc  qu’vn  vailfeau  qui  n’ed  point  emporté 

par  le  vent,  ny  par  des  rames,  & qui  n’ed  point 

audi  retenu  par  des  ancres , demeure  en  repos  au 

milieu  de  la  mer,  quoy  que  peut- edre  le  flux  ou 

reflux  de  cette  grande  maffe  d’eau  l’emporte  in- 
r n I b r r XxVII 

ieniiblcment  auec  loy.  &um.t 

Et  toutaind  que  les  autres  Planètes  reffem-  d,m,fKe  *• 

la  \ I | ||  * J*  IdMl  ^ ^ 

blenta  la  terre,  en  ce  qu  elles  iont  opaques  , & »«« 
qu’elics  renuoyent  les  rayons  du  Soleil,  nous  auôs 
üijet  de  croire  qu’elles  luy  reifcmblenc  encore , en 
Céqu’ellcs  demeurent  comme  elle  en  repos,  en  la 
partie  du  Ciel  où  chacirtié  fe  tfouue , & que  tout 
le  changement  qu’on  obferue  en  leur  fituatiorr, 
procédé  feulement  de  cé  du’tijés  obeyffent  au 
niouuementdda  matière  dû  Ciël  qiri  îès'côtient!. 


\ 
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XXVIII  Novs  nous  fouuicndrons  aulfien  cct  endroit 

ptut  pét  pro-  de  ce  qui  a cfté  dit  cy  deiTus  touchant  la  nature  du 
mouuementjà  fçauoir  qu’à  proprement  parler,, 
runtu,  il  n*cft  qUC  ic  tranfport  d’vn  corps  du  voifinage 

Je  meimtnt  , 1 I i O 

Un  de  ceux  qui  le  touchent  immédiatement,  & que 
nousconhdcrons  comme  en  repos  dans  le  voifi- 
nage  de  quelques  autres  i mais  que  félon  l’vfage 
commun,  on  appelle  fouucnt  du  nom  de  mouuc- 
ment,  route  aébon  qui  fait  qu’vn  corps  paffe  d’vn 
lieu  en  vn  autre  ; & qu’en  ce  fens  on  peut  dire  que 
vne  mefmc  chofc  en  mefmc  temps  ell  meuë  & ne 
l’eft  pas,  félon  qu’on  détermine  fon  lieu  diuerfe- 
ment.  Or  on  ne  fçauroit  trouucr  dans  la  terre , ny. 
dans  les  autres  Planètes, aucun. mouucmcnr  fé- 
lon la  propre  lignification  de  ce  mot,  pource  que 
cl'esnefont  point  tranfportécs  du  voihnagedes. 
parties  du  Ciel  qui  les  touchent,  entant  que  nous 
confidcronsccspartiescommcenrcpos:  car  pour 
eftre  ainfi  tranfportécs,  il  fa  udroit  qu’elles  s'éloi- 
gnaient en  meime  temps  de  toutes  les  parties  de 
ceCiel  pnfes  enfcmble,cc  qui  n’arriuc  point, mais 
la  matière  du  Ciel  cftanc  liquide  les  parties 
qui  la  compolent  fort  agitées , rantoft  les  vncs  de 
ces  parties  s1 'éloignent  de  la  Planète  qu’elcs  tou- 
chent, & tantolt  les  autres  , & cepar  vn  mouucr 
ment  qui  leur,  eft  propre,  & qu’on  leur  doit  attri- 
buer pluftoft  qu’à  la  Plancttc  qu’elles  quittent: 
de  mefmc  qu’on  Attribue  les  particuliers  tranf1- 
portsdcl’air ou  del’eau  quife  fontfurlafuperfir- 
tic  de  la  terre,  à l’air  ou  à l’eau,  & no  pas  à la  terre. 

Et 
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Et  fi  on  prend  le  mouucmenc  fuiuant  la  façon  XXIX. 
vulgaire  , on  peut  bien  dire  que  toutes  les  autres 
Planètes  fe  mcuucnt , mefme  le  Soleil  & les  Eftoi- 
les  fixes } mais  on  ne  fçauroit  parler  ainfi  de  la^At'. 
terre,  que  fort  improprement.  Car  le  peuple  de  - tuhuer  de 

termine  les  lieux  des  Eftoites  , par  certains  en  

droits  de  la  terre  qu’il  confidere  comme  immobi- 
les,  & croit  quelles  fe  meuuent , lors  qu'elles  s’e-  '« 
loignent  des  lieux  qu’il  a ainfi  déterminez , ce  qui 
eft  commode  àl’vugcdela  vie,  & n’eft  pas  ima- 
gine' fans  rai  fon , pour  ce  quecommc  nousauons 
cous  jugé  dés  noftrc  enfance  , que  la  terre  eftoit 
plate  ôc  non  pas  ronde , & que  le  bas  & le  haut, 

& fes  parties  principales , à fçauoir'le  Lcuant , le 
Couchant,  le  Midy  &lc  Septemcrion  , eftoient 
toufiours  & par  tout  les  mêmes  : nous  auons  mar- 
qué par  cescnofcsqui  ne  font  arreftéesqu’en  nôtre 
penlée,  les  lieux  des  autres  corps.  Mais  fi  vnPhi- 
lofophe  qui  fait  profeflion  de  rechercher  laverité, 
ayant  pris  garde  que  la  terre  eft  vn  globe  qui  flot  - 
te  dans  vn  Ciel  liquide , dont  les  parties  font  ex- 
tremementagitées,  &c  que  Les  Eltoiles  fixes  gar- 
dent cntr’elles  toufiours  vnemefme  fituation  ,fc 
vouloir  feruir  de  ces  Eftoii  es  & les  confiderer  cô  - 
me  fiables,  pour  déterminer  le  lieu  de  la  terre , &: 
enfuittede  cela  vouloit  conclure  qu’elle  fe  meut, 
il  fe  mépFcndroit  & ion  difeours  ne  feroie  appuyé 
d’aucune  raifon.  Car  fi  on  prend  le  lieu  en  fon 
vray  fens , & comme  tous  les  Philofophcs  qui  en 
eonnoificnrla  nature,  le  doiucnt  prendre , il  faut . 

R 
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le  déterminer  parles  corps  qui  touchent  immé- 
diatement ccluy  qu'on  dit  eltremeu,  & non  par 
ceux  qui  font  extrêmement  éloignez,  corne  font 
les  Eltoilcs  fixes  au  regard  de  la  terre  : & fi  on  le 
prend  félon  l'vfagc,on  n’a  point  deraifon  pour 
iepcrfuader  que  lesElloilcsloientflablcs  plutoft 
que  la  terre , fi  ce  n’eft  peut-  eftre  qu’on  s’imagi- 
ne qu'il  n’y  a point  d’autres  corps  par  delà  les  E- 
floiles,  qu’elles  puilïcnt quitter , Se  au  regard  def- 
quels  on  puifie  dire  qu’elles  fe  mcuucnt,  &c  queîa 
terre  demeure  en  repos , au  mefme  lens  qu’on 
prétend pouuoir  dire  que  la  terre  fe  meut  au  re- 
gard des  Effcoilcs  fixes.  Mais  cette  imagination 
icroit  fans  fondement , pource  que  nollrcpenféc 
ellant  de  telle  nature  ,qu'elle  n’apperçoit  point  de 
limites  qui  bornent  l’vniucrs , quiconque  pren- 
dra garde  à la  grandeur  de  Dieu  fie  à la  foibleffc 
de  nos  lens , ju  géra  qu’il  eft  bien  plus  à propos  de 
croire  que  pcut-cllrc  au  delà  de  toutes  les  Elloiles 
que  nous  voyons,  il  y a d’autres  corps  au  regard 
dctquels  il  faudroïc  dire  que  la  T erre  cil  en  repos 
&que  les  Elloiles  femcuuent,  que  de  fuppoicr 
que  !a  puiifance  du  Créateur  ell  fi  peu  parfaite, 
qu’il  n’y  en  fçauroit  auoir  de  tels  ,ainfiquedoi- 
uent  fuppofer  ceux  qui  alfeurent  en  cette  façon 
qucla  terre  fcracuc.  Que  fincantmoins  cy-apres 
pour  nous  accommoder  à l’vfàge,  nous  femblons 
attribuer  quelque  mouuemcntàla  terre  , il  fau- 
dra penferque  c’cft  en  parlant  improprement , Se 
aumefirœfensqti’on  peut  dire  quelquefois  do? 
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ceux  qui  dorment  & font  couchez  dans  vn  vaif- 
feau , qu’ils  paflent  cependant  de  Calais  à Dou- 
ure,àcaufc  que  le  vaifïeau  lesy  porte. 

Apres  auoirofté  par  ces  railonnemcns  tous  les  XXX. 
fcrupulcs  qu’on  peut  auoir  touchant  le  mouuc-  §unlï“",,l 
ment  de  la  terre  , penfons  quela  matière  du  Ciel 
où  font  les  Planètes,  tourne  fans  celte  en  rond,  r» '* Cttl 
ainfi  qu’»n  tourbillon  qui  auroit  le  Soleil  à fon/."*/’ 
centre,  & que fes parties  qui  font  prochesdu  So- 
leil, fe  mcuucntplus  vifte  que  celles  qui  en  font 
éloignées  jufqucs  à vnc  certaine  diftance,  & que 
toutes  les  Planètes  (au  nombre  defquclles  nous 
mettrons  déformais  la  terre  ) demeurent  toujours 
fufpcnduës  entre  les  rrlefmes  parties  de  certe  ma- 
cicrc  du  Ciel.  Car  par  cela  fcul,&  fans  y employer 
d'autres  machines , nous  ferons  aifement  enten- 
dre toutes  les  chofcs  qu’on  remarque  en  elles. 
Dautantquc  comme  dans  les  deftours  des  riuic- 
rcs  où  l’eau  fe  replie  en  elle-mcfmc,  & tournoyant 
ainfi  fait  des  cercles  : fi  quelques  fcftus  ou  autres 
corps  fort  légers,  dotent  parmy  cette  cau,onpeut 
voir  qu’elle  lés  emporte  & les  fait  moyuoir  en  ' 
rond  Sueefoy,  & meme  parmypes  fcftus  on  peut 
remarquer  qu’il  y cil  aXonuem  quclques-vns  qui 
tournentaulliautourdeleur  propre<entrc;&  que 
ceux  qui  font  plus  ptcidhcsjiu  -centre  du  tourbil- 
lon qui  les  contient,  achcuent  leur  tour  pluftoft 
que  ceux  qui  cniontplus  éloignez}  &cnnn,  que 
bien  que  ces  tourbillons  d’eau  affc&ent  tou  fi. ours 
de  tourner  en  rond , ils  ne  decriuentprefque  ja- 
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mais  des  cercles  entièrement  parfaits,  &s’cften- 
dent  quelquefois  plus  en  long,  &c  quelqucsfois 
plus  en  large  ; de  façon  que  toutes  les  parues  de  la 
circonférence  qu’ils  decriucnt,  ne  fontpas  e'gale- 
mcntdillantcsdu  centre.  Ainfionpeutaifémcnt 
imaginer  que  toutes  les  mcfmcs  chofes  arriuent 
aux  Planètes , & il  ne  faut  que  cela  fcul  pour  ex- 
pliquer tous  leurs  phainoincnes.  % 

' Pensons  donc  que  S , eft  le  Soleil , & que  tou- 

fini  «./te  la  matière  duCiel  <pii  l’enuironne  , tourne  de 
emporter.  mc£*rnc  que  luy,  a fçauoir  du  Couchant  par 

le  Midy  vers  l’Orient , ou  de  A par  B vers  C , fup- 


pofant  que  le  Pôle  Scptcmtrional  eft  éleuéau  def- 
fus  du  plan  de  cette  ngure.  Penfons  aufti  que  la 
maticÉequi  eft  autour  de  Saturne,  employé  quali 
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trente  années  à luy  faire  parcourir  tout  le  cercle 
marqué  * * & que  celle  qui  enuironne  lupicer,  le 
porte  en  douze  ans  aucc  les  autres  petites  Planè- 
tes qui  laccompagncnt , par  tout  le  cercle  V-  ; que 
Mars  acheuc  par  mcfmc  moyen  en  deux  ans;  la 
Terre  auec  la  Lune  en  vn  an;  Venus  en  huit  mois, 

Mercure  en  trois , leurs  tours  qui  nous  font  repre- 
fctitez  par  les  cercles  marquez  T i î.  XXXII. 

Pensons  aufli  que  ces  corps  opaques  qu’on  /. 
voit  aueedesluneteesde  longuc-veuë,  fur  leSo- /« 
leil , & qu’on  nomme  fes  tacnes , fe  meuucnt  fur £ 
fafuperricie,  &employentvingt-fixioursày  fai-  UM 
re  leur  tour. 

Pensons  outre  cela,  que  dans  ce  grand  tour- 
billon  qui  compofc  vn  Ciel , duquel  te  Soleil 
le  centre,  il  y en  a d’autres  plus  petits  qu’on  peut 
comparera  ceux  qu’on  voit  quelquefois  dans  le  i”u 
tourna  nt  des  riuieres , où  ils  luiuent  tous  enfem- 
dIc le  cours  du  plus  grand  qui  les  contient,  & fe 
mcuucift  du  mefme  cofté  qu’il  fe  meut  ; & que 
l’vnde  ces  tourbillons  a Iupitercn  fon  centre  ,& 
fait  mouuoir  auec  luy  les  autres  quatre  Planètes 
qui  font  ïëur  circuit  autour  de  cet  Aftre,  d’vne  vi- 
ficfTc  tellement  proportionnée,  que  la  plus  éloi- 
gnée des  quatre  acheue  le  ficn  à peu  prés  en  feize 
jours,  celle  qui  la  fuit  en  fepr,  larroinémc  en  qua- 
tre-vingt cinq  heures , Se  la  plus  proche  du  centre 
tre  en  quarante-deux;  & qu’elles  cournentainfi 
plufïeursfois  autour  de  luy , pendant  qu’il  décrit 
vn  grand  cercle  autour  du  Soleil  : Je  mcf;nc  que- 
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l’vn  des  tourbillons  dont  la  Terre  eft  le  centre,, 
fait  mouuoir  la  Lune  autour  de  la  T erre  en  l’cf- 
pace  d’vn  mois,  & la  T erre  mefme  fur  fon  efficu, 
en  l’efpacedevingt-quatre  heures,  & que  dans  le 
fempsquela  Lune  & la  Terre  parcourent  ce  grad 
cercle  qui  leur  eft  commun  & qui  fait  l’année , la 
T erre  tourne  enuiron  3 6 5.  fois  fur  fon  efïieu,  & la 
Lune  enuiron  douze  foi  s autour  de  la  T erre. 


xxxiv.  Enfin,  nous  deuons  penfer  que  les  centres 
des  Planètes  ne  font  point rous  cxa&cment  en  vn 
mefme  plan,  & que  les  cercles  qu’elles  décriuent 
ne  font  point  parfaitement  ronds , mais  qu’il  s’en 
i-'n.  faut  toujours  quelque  peu,quecclancfoitcxa6t, 
& mefme  que  le  temps  y apporte  fans  ceffc  du 
changement,  ainfi  que  nous  voyons  arriuer  en 
tous  les  autres  effets  de  la  nature. 


XXXV.  De  façon  que  (L cette  figure  nous  reprefente 
fciwlo^^lc  plan  dans  lequel  eft  le  cercle  que  le  centre  de  la 
Tn  "f  erre  ^ccric  chaque  année , lequel  on  nomme  le 
mj-m.  fu*.  plan  de  l’Ecliptique  , on  doit  penfer  que  chacune 
des  autres  Planètes  fait  fon  cours  dans  vn  autre 


plan  quelque  peu  plus  inclinéfur  cetuy-cy , & qui 
le  coupe  par  vne  ligne  qui  ne  paffe^as  loin  du 
centre  du  Soleil , & que  les  diuerfes  inclination^ 
de  ces  p ans  font  déterminées  par  le  moyen  des, 
Eftoiles  fixes.  Par  exemple  ,1e  plan  dans  lequel 
eft  maintenant  la  route  de  Saturne , coupc  l’Edi— 
prique  vis  à vis  des  Signes  de  l’Efcrcviffc  & du 
Capricorne,  & eft  incliné  vers  le  Nord  vis  avis  de. 
la  Balance,  & vers  le  Zud  vis  à vis  du  Bclier.:.  & 
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l’angle  qu’il  fait  aueele  plan  de  l'Ecliptique , en 
s’inclinant  de  la  forte , eft  enuiron  de  deux  degrez 
& demy.  De  mcfmc  les  autres  Planètes  font  leur 
cours  en  des  plans  qui  coupent  ccluy  de  l’Fclipti- 
que  en  d’autres  endroits  ; mais  l’inclination  eft 
moindre  en  ceux  de  Iupitcr  & de  Mars,  qu’elle 
n’cft  en  celuy  de  Saturne  j elle  eft  enuiron  d’vn  de- 
gré' plus  grade  en  cetuy  de  V enus,  & elle  eft  beau- 
coup plus  grande  en  celuy  de  Mercure , ou  elle  eft 
prelque  de  fept  degrez.  De  plus , les  taches  qui 
paroiifent fur  la  fuperficic  du  Soleil, y font  auili 
leur  cours  en  des  plans  inclines  à ccluy  de  l’Ecli- 
ptique, de  fept  degrez  ou  dauantage  ( au  moins  fi 
lcsobferuationsdu  Pcre  Scheincr  lontvrr.yes  ) & 
il  les  a faites  auec  tant  de  foin,  qu’il  ne  femblc  pas 
qu'on  en  doiuc  defirer  d’autres  que  les  ficnnes 
fur  cette  matière.  La  Lune  aufli  fait  fon  cours  au- 
tour de  la  terre  dans  vn  plan  incliné  de  cinq  de- 
grez fut  ccluy  de  l’Ecliptique  i ôc  enfin  la  terre 
mcfmc  eft  portée  autour  de  fou  centre , fuiuant  le 
plan  de  l’Equateur  lequel  elle  transféré  partout 
auec  foy , & il  eft  écarté  de  13.  degrez  & demy  de 
ccluy  de  l’Ecliptique.  Et  on  nomme  la  latitu- 
de des  Planètes  , la  quantité  des  degrez  qui  fe 
comptent  ainfl  entre  l’Ecliptique  Sc  les  endroits 
de  leurs  plans  od  clics  fetrouuent.. 

Mais  le  circuit  quelles  font  autour  du  Soleil,  xxxvi. 
fe  nomme  leur  longitude , en  laquelle  il  y a aufti 
de  l’irrégularité,  encequen’eftant  pas  toujours  ‘ 

àffîcfme  diftancc  du  Soleil,  elles  ne  femblent  pas £vu 

* *■  tajine  tenir ». 
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fc  mouuoir  touftours  à fou  égard, de  mcfmcvi- 
ftefle.  Car  au  fiecle  où  nous  Tommes , Saturne  eft 
plus  éloigné  du  Soleil  enuiron  de  la  vingtième 
partie  de  la  diftance  qui  eft  entre  eux,  lors  qu’il  eft 
au  figne  du  Sagiraire , que  lors  qu’il  eft  au  figne 
des  Iumcaux  ; & lors  que  Iupiter  eft  en  la  Balance 
il  en  eft  plus  éloigné  que  lors  qu’il  eft  au  Bélier; 
& ainft  ces  autres  Planètes  fe  trouuent  en  des  lieux, 
differens , & ne  font  pas  vis  a vis  des  mefmcsSi- 
gnes,  lors  qu’c'les  lontaux  endroits  où  elles  s’ap- 
prochent, où  s’éloignent  le  plus  du  Soleil.  Mais 
apres  quelques  ficelés , toutes  ces  chofes  feront 
autrement  difpofces  qu’elles  ne  font  à prcfenc,  & 
ceux  qui  feront  alors  pourront  remarquer  que  les 
Planètes  & la  terre  aufli , couperont  le  plan  où  eft 
maintenant  l’Ecliptique , en  des  lieux  differens  de 
ceux  où  elles  le  coupent  à prefent,&  qu'elles  s'en- 
écarteront  vn  peu  plus  ou  moins,  &ne  feront  pas 
vis  à vis  des  mefmes  Signes  où  elles  fc  trouuent 
maintenant  , lors  qu’elles  font  plus.ou  moins 
éloignées  du  Soleil. 

XXXVII.  o , 

£l»t  tout  Ut  En  fuite  dequoy  il  n’cft  pas  befoin  que  j’expli- 
que  commeon  peut  entendre  par  cette  hypothe- 
tîuc  ^ f°ncîcs  jours  & les  nuits  , lcseftez-&:lcs 
tnf*!**<  hyucrs , le  croiftant  & le  decours  de  la  Lune , les  • 
eclypfcs,  lesftations  & rétrogradations  des  Pla- 
. nctes  ,1’auanccmcnt  des  equinoxes,la  variation 
qu’on  remarque  en  l'obliquité  de  l’Ecliptique, 

& chofes  femolabies  : car  il  n’y  a rien  en  cela  quf 

ne- 
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ne  foie  facile  à ceux  qui  font  vn  peu  verfez  en  l’A- 
ftronomic. 

Mais  je  diray  encore  icy  en  peu  de  mots,  com- 
ment par  l’hypothcfe  de  Brahe,  qui  eft  receuë  cô- 
munement  par  ceux  qui  rejettent  celle  de  Coper- 
nic, on  attribue  plus  demouuementalatcrre  que 
par  l’autre.  Premièrement,  il  faut  pendant  que  la 
terre , félon  l’opinion  de  T yclio , demeure  immo- 
bile, que  le  Ciel  auec  les  Etoiles  tourne  autour 
d’elle  chaque  jour,  ce  qu’on  ne  fçauroit  entendre 
fans  conceuoir  auifi  que  toutes  les  parties  de  la 
terre  font  fcpare'es  de  toutes  les  parties  du  Ciel 
qu’elles  touenoient  vn  peu  auparauant,  & qu’elles 
viennent  à en  toucher  d’autres  ; & pourcc  que  cet- 
te feparation  eft  réciproque,  ainn  qu’il  a eftedit 
cy-deffus,&  qu’il  faut  qu’ilyayt  autant  de  force 
ou  d’aârion  en  la  terre,  comme  au  Ciel,  je  nevoy 
ricnr  qui  nous  oblige  à croire  que  le  Ciel  foit  plu- 
ftoft  meu  que  la  terre  ; au  contraire  nous  auons 
bien  plus  de  raifon  d’attribuer  ce  mouuement  à la 
terre  , pourcc  que  la  feparation  fc  fait  en  toute  fa 
fuperneie,  & non  pas  de  me  fane  en  toute  la  fuper  - 
ficic  du  Ciel , mais  feulement  en  la  concaue  qui 
touche  la  terre,  ôc  qui  eft  extrement  petite, à com- 
paraifondelaconuexc.  Et  n’importe  qu’ils  dienr, 
que  félon  leur  op.mion  la  fuperficie  conuexe  du 
Gicl  cftoilé,eft  aufli  bien  fcparécdu  Ciel  qui  l’en- 
luronne  , à fçauoirdu  criftalin  ou  de  l’Empiréc, 
comme  la  fuperficie  concaue  du  mcfmcCiel,  l’cft 
dclaxerre^&.que  pour  cela  ils  attribuent  le  mou- 

S 


xxxvii  j. 

Qtie  /muant 
i'ijfotlufe  it 
Tysht  , on 
ioititre  <]  Ht 
h ttrrt  fi 
attitt  autour 
■h  fou  tiutri . 
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uement  au  Ciel  pluftoft:  qu’à  la  terre.  Car  ils  n’ont 
aucune  preuuc  qui falTe  parotftre  cette  fcparation 
tic  toute  la  iuperficie  conucxc  du  Ciel  cftoilé , d’a- 
uec  l’autre  Ciel  qui  l’enuirône,  mais  ils  la  feignent 
à plailir.Et  ainfi  par  leur  hypochefe,la  raifon  pour 
laquelle  or.  doitattribucr  le  mouuementau  Ciel, 

& le  repos  à la  terre  , elt  imaginaire  & ne  dépend 
que  de  leur  fantaiüe  ; au  lieu  que  la  raifon  pour  la- 
quelle ils  pourroicnt'dirc  que  la  terre  fc  meut , eft 
cuidentc  &:  certaine. 

xxxix.  De  plus,fuiuantrhypothefede  Tycho,le So- 
q/'L  leil  faifant  vn  circuit  tous  les  ans  autour  de  la  T cr- 

rLr#rrc,  emporte  auec  foy  non  feulement  Mercure  & 
V enus,  mais  encore  Mars,  Iupitcr  & Saturne  qui 
font  plus  éloignez  de  luy  que  n’eft  la  terre  ; ce  que 
onnefçauroit  entendre  en  vn  Ciel  liquide,  com- 
me ils  le  fuppofent,  fi  la  matière  du  Ciclqui  eft  en- 
tre le  Soleil  ôcc es  Aftres,  n’eft  emportée  toute  cn- 
femble  auec  eux,&  que  cependant  la  terre  par  vnc 
force  particulière  & differente  de  celle  qui  tranf- 
porte  ainfi  le  Ciel , fe  feparc  des  parties  de  cette 
matière  qui  la  touchent  immédiatement,  & qu’cl- 
lcdécriuevn  cercle  au  milieu  d’elles.  Mais  cette 
fcparation  qui  fefaitainfide  toute latcrrc,  deura 
cftre  nommée  fon  mouucment. 

xr  T 

qud»  O N peut  icy  propofèr  vnc  difficulcécontrc  mon 

;»  %Pothefe,à  f auoir  que  puisque  le  Soleil  retient 
*m  r.^,,1  b,  toufiours  vnc  mcfme  (ituation  à l’égard  des  E- 
)T’c,uTe;>  ftoiles  fixes,  il  elt  donc  necc  (Taire  que  la  terre  qui 
tourne  autour  de  luy , approche  de  ccs  Etoiles,  8c 
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s’cn éloigne  aufïidc  toucl’iotcruallc  qui  eftcom- 
pris  en  ce  grand  cercle  qu’elle  décrit  en  faifancfa  «»"■•** 
route  d’vne  année  , & neantmoins  onn’cnarien 
fçeu  encore  découurir  par  les  obferuations  qu’on 
a faites.  Mais  il  eftaifede  répondre  que  la  grande 
diftance  qui  cft  entre  la  T erre  2c  les  Eftoiles  en  eft 
eaufe  , car  je  la  fuppofe  fi  immenfe,  que  tout  le  cer- 
cle que  la  terre  décrit  autour  du  Soleil  , àcompa- 
raifon  d’elle,  ne  doit  eftrc  compté  que  pour  vn 
point.Ce  qui  femblera  peu-eftre  incroyable  à ceux 
qui  n’ontpas  accouftumé  leur  efprità  confiderer 
les  merueiîlcs  de  Dieu  , & qui  penfent  que  la  ter- 
re eft  la  principale  partie  de  l’vniuers , pource  qué 
elle  eft  la  demeure  dcl’hommc,  cnfaucurduquel 
ils  fe  perfuadent  fans  raifon  que  toutes  chofcs  ont 
cfté  faites  : mais  je  fuis  affeuré  que  les  Aftronomes 
qui  fçauent  défia  que  la  terre  comparée  au  Ciel, 
ne  tient  lieu.que  d’vn  point,  ne  le  trouuerontpas 
fi  effrange. 

Et  cette  opinion  de  la  diftance  des  Eftoiles  fi- 
xcs , peut  cftre  confirmée  par  les  mouuemens  des  il  (tant  tin 
Comètes  , lefquelles  on  fçait  maintenant  affez  ïjiwjfc'rl 
n’cftrc  point  des  Météores  qui  s’engendrent  cnf*r"^'îwr 
l’air  proche  de  nous  >ainli  qu’on  a vulgairement  «■*« 
crcu  dans  l’efcholc,  auant  que  les  Aftronomes  euf- 
fent  examiné  leurs  paralaxes  ; car  j’cfperc  faire  voir 
cy-apres  , que  ces  Comctes  font  des  Aftres  qui 
font  de  fi  grandes  excurfions  de  tous  coftcz  dans 
lcsCicux , & fi  differentes,  tantdc  la  Habilité  des 
Eftoiles  fixes , que  du  circuit  régulier  que  fondes 

S ij 
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Planètes  autour  du  Soleil , qu’il  feroic  impofiiblc 
delcscxpliquerconformementauxloix  de  la  na- 
ture, fi  on  manquoit  de  fuppofer  vn  cfpace  ex- 
trêmement vafte  entre  le  Soleil  & les  Eftoiles  fi- 
xes, dans  lequel  ces  excurfio is  fe  pui fient  faire.  Ec 
nous  ne  deuons  point  auoir  d’egard  à ce  que  T y- 
cho  &:  les  autres  Aftronomes  qui  ont  recherché 
» foigneulement  leurs  paralaxes , ont  dit  qu’elles 
efioient  leulemétau  defiusde  laLunc  vers  la  fphe- 
re  de  V enus  ou  de  Mercure  : car  ils  eufient  encore 
mieux  pu  déduire  de  eurs  obferuations  * qu’elles 
eftoient  au  defiusde  Saturne i mais  pource  qu’ils 
difputoient  contre  les  anciens  qui  ont  compris  les 
• Comètes  entre  les  Mctcores  qui  fe  forment  dans 

l’air  au  deflous  de  la  Lune , ils  fe  font  contentez  de 
monftrcr  qu’elles  font  dans  le  Cicl,&  n’ont  ofc 
leur  attribuer  toute  la  hauteur  qu’ils  découuroienc 
par  leur  calcul , de  peur  de  rendre  leur  propofition 
. moins  croyable. 

XLII.  Ovtre  ces  chofes  plus  generales  ,jepourrois 
comprendre  encore  icy  entre  les  Phainomenes, 
inforu  non  feulement  pluficurs  autres  chofes  particulie- 
rrC.rcs  touchant  le  Soleil  ,les  Planctes,  les  Comètes, 
f::r*r  & les  Eftoiles  fixes , mais  aufiî  toutes  celles  que 
nous  voyons  autour  de  la  terre,  ou  qui  fe  font  lur 
les  confiât  ter  fa  fuperficic.  Dautât  que  pour  connoifirc  la  vraye 
1 ' ' nature  de  ce  monde  vifiblc,  ce  n’eft  pasaffez  de 
trouucr  quelques  caufes  par  lefquellcs  on  puific 
rendre  raifon  de  ce  qui  paroift  dans  le  Ciel  bien 
loin  de  nous , 6c  qu’il  faut  auffi  en  pouuoir  déduire 
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ce  que  nous  voyons  tout  auprès,  & qui  nous  tou- 
che plus  fenfiblcment.  Mais  je  croy  qu'il  n’eft  pas 
befoin  pour  cela  quenousles  confidcrions  toutes 
d’abord,  & qu’il  lera  mieux  que  nous  tafehions  de 
trouuer  les  caufcs  de  ces  plus  generales  que  j’ay 
icy  propofées,  afin  de  voirpar  apres  fï  des  niefmcs 
cauicsnous  pourrons  auiïi  déduire  toutes  les  au- 
tres plus  particulières,  aufquclles  nous  n’aurons 
point  pris  garde  en  cherchant  ces  caufes.  Car  fi 
nous  trouuons  que  cela  foit,  ce  fera  vn  très  fort 
argument  pour  nous  affeurcr  que  nous  Tommes 
dans  le  vray  chemin.  j j j 

E T certes  fi  les  principes  dont  je  me  fers  font  »&■,:  »v/î 
tres-euidens,  fi  lesconfequcnces  que  j’en  tire  font 
fondées  fur  l’cuidencc  des  Mathématiques  , & fi"“f  V- 
ce  que  j’en  déduis  de  la  forte,  s’accorde  exa&cmét  £3  •être  tua 

1 • • 1 r 1 1 les  Pbaiuomt* 

auec  toutes  les  expériences  ;il  me  lemblc  que  ce»,™,,,  r„tHt 
feroit  faire  injure  à Dieu,  de  croire  que  les  caufcs 
des  effets  qui  font  en  la  nature , & que  nous  auons 
ainfi  trouuées , font  fauffes  : car  ce  feroit  le  vouloir 
rendre  coupable  de  nous  auoir  crcez  fi  imparfaits, 
que  nous  ruffions  fujets  à nous  méprendre , lors 
mcfme  que  nous  vfons  bien  de  la  raifon  qu’il  nous 

adonnée.  ^cLIV 

Mais  pource  queleschofesdontje  traictcicy, 
ne  font  pas  de  peu  d’importance  , & qu’on  mc^r'» 
croiroit  peut-eftre  trop  hardy  , fi  j’affeurois  que  ?*"«««?« 
j ay  trouue  des  vcritez  qui  n ont  pas  eite  decou  " vréjeu 
uertes  par  d’autres,  j’ay  me  mieux  n’en  rien  déci- 
der, & afin  que  chacun  foit  libre  d’en  penfer  ce 

S iij 
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comment  les  enfans  fe  forment  peu  à peu  auven-^ 
tre  des  meres , & comment  les  plantes  forcent  de 
leurs  fcmcnces;  que  fl  on  auoit  feulement  confé- 
déré quels  ils  ont  efté  quand  Dieu  les  a crcez:  T out 
demefmenous  ferons  mieux  entendre  quelle  eft 
généralement  la  nature  de  toutes  les  chofes  qui 
font  au  monde,  fi  nous  pouuons  imaginer  quel- 
ques principes  qui  foient  fort  intelligibles  & fort 
(impies,  dcfqucls  nous  faffions  voir  clairement 
que  les  Aftrcs  & la  terre , & enfin  tout  le  monde 
vifiblc,auroitpû  cftrc  produit  ainfi  que  de  quel- 
ques femenccs , bien  que  nous  fçaehions  qu’il  n'a 
pas  efté  produit  en  cette  façon  ; que  (î  nous  le  dé- 
criions feulement  comme  il  eft,  ou  bien  comme 
nous  croyons  qu’il  a efté  créé.  Et  pource  que  je 
, penfeauoir  trouué  des  principes  qui  font  tels,  je 
cafeheray  icy  de  les  expliquer.  - XLV  I. 

No vs  auons  remarqué  cy-deflus  que  tous  les 
corps  qui  compofcnt  l’vniucrs  , font  faits  d’vne  '***' 
mcfmc matière, qui  eft  diuifiblecn  toutes fortes 
de  parties , & deua  diuiféc  en  pluficurs  qui  font 
meucsdiucrfemcnc,  & dont  les  mouucmcns  font 
en  quelque  fa^on  circulaires  ; & qu’il  y a toujours 
vne  égale  quantité  de  ces  moiiuemens  dans  le 
monde  : mais  nous  n’auons  pu  déterminer  en  mê- 
me faijOn  combien  font  grandes  les  parties  auf- 
quelîes  cette  matière  eft:  diuifce , ny  quelle  eft  la 
viftefTc  dont  elles  fc  mcuucnt , ny  quels  cercles  cl- 
ics dccriuent. Car  ces  chofes  ayans  pu  eftrc  ordon- 

’ ' “ ^ «...  ...  a,.  « -v»  d • • ..  * ( ,, 
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A E 1 en  très-grand  nombre  de  petites  parties, 
qu’ilameuës,  non  ieulement  chacune  autour  de 
ion  centre , mais  auffi  toutes  cnfcmblc  autour  du 
ccntrcS  ; &:  tout  de  mefme  qu’lia  meu  toutes  les 
parties  de  la  matière  qui  cft  en  l’cfpacc  A E V au- 
tour du  centre  F , & ainh  des  autres,  en  forte  que 
elles  ontcompofé  autant  de  differens  tourbillons 
( je  me  ieruiray  d’orénauantdece  mot  pour  figni- 
fier  toute  la  matière  qui  tourne  ainfï  en  rond  au- 
tour de  chacun  de  ces  centres  ) qu’il  y a mainte- 
nant d’Aftrcs  dans  le  monde. 

XLVII.  qe  pCU  dc  fuppofitions  me  fcmble  fuffire  pour 
K^.^mcn  icruir  comme  de  caules  ou  de  principes, 
5«^"‘.dontje  dëdui'ray  tous  les  effets  qui  paroi iTent  eu 
jïitvrq' *' nature,  Par  ^cs feules loix cy-dciTus expliquées. 
Et  je  ne  croy  pas  qu’on  puiiTe  imaginer  des  prin- 
cipes plus  (impies , ny  plus  intelligibles , ny  aufli 
plusvray  femblablcs,  qucceux-cy.  Car  bien  que 
ces  loix  de  la  nature  foient  telles , qu’encore  me- 
me que  nous  fuppoferions  le  Chaos  des  Poètes, 
c’cft  a dire  vne  entière  confufion  de  toutes  les 
parties  de  l’vniucrs  , on  pourroit  toufiours  de- 
monftrer,  que  par  leur  moyen  cette  confufion 
doit  peu  à peu  rcuenir  à l’ordre  qui  cft  à prefent 
dans  le  monde  ; Et  que  j’aye  autrefois  entrepris 
d’expliquer  comment  cela  auroit  pû  eftre , toute- 
fois a caufe  qu’il  neconuient  pas  li  bien  à la  fou- 
ueraineperfe&ionqui  cft  en  Dieu  , de  le  faire  au- 
theur  de  la  confufion,  que  de  l’ordre,  & aulli  que 
la  notion  que  nous  en  auonseft  moins  diftmde, 
j’ay  croudeuoir  icy  préférer  la  proportion  & l’or- 


Digitized  by  Google 


Troisiesme  Partie.  147 
dre  à h confurion  du  Chaos.  Ec  pource  qu’il  n’y  a 
aucune  proportion,  ny  aucun  ordre  qui  foie  plus 
(Impie & plus  aile  à comprendre, que  CCÎ'jy  qui 
confiée  en  vne  parfaite  égalité , j’ay  fuppofé  icy 
que  toutes  les  parties  delà  matière  ont  au  com- 
mencement eue  égales  cntr’elles,  tant  en  gran- 
deur qu’en  mouuemcnt , & n’ay  voulu  concc- 
uoir  aucune  autre  inégalité  en  l’yniucrs,  que  celle 
qui  eften  la  fituation  dcsEftoilcs  rixes  , quipa- 
roift  II  clairement  à ceux  qui  regardent  le  Ciel 
pendant  la  nuit , qu’il  n’cft  pas  poilible  de  la  met- 
tre en  doute.  Au  relle,il  importe  fort  peu  de  quel- 
le façon  je  fuppofeicy  queia  matière  ayt  elle  dif* 
pofeeaucommencemcnt,  puisquefadifpofition 
doit  par  apres  eftre  changée , fuiuant  les  loix  de  la 
nature  , &qu’à  peine  en  fçauroit-on  imaginer 
aucune , de  laquelle  on  ne  puilïe  prouuer  que  par 
ces  loix  elle  doit  continuellement  fe  changer  ,juf- 
quesàcequ’enfin  elle  compofcvn monde  entiè- 
rement femblable  à cetuy-cy  ( bien  que  peut-eftre 
cela  feroitplus  long  à déduire  d’vne  fuppofition 
qucd’vne  autre)  car  ces  loix  cftans  caule  que  la 
matière  doit  prendre  fuccefliucmcnt  toutes  les 
formes  dont  elle  cft  capable  fri  on  conriderepar 
ordre  toutes  ces  formes , onpourra  enfin  parue- 
nir  à celle  quifctrouucàprelentcnccmondc.Ce 
que  jcmctsicy  expreflement,  afin  qu’on  remar- 
que qu’encorc  que  je  parle  de  fupporitions  ,je 
n’en  faits  neâmoinsaucune  dont  la  raufTcté,  quoy 
que  connue , puifle  donner  occarion  de  douter  de 
T ij 
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la  vérité  des  conclufions  qui  en  feront  tirées. 

O r ces  chofes  eftans  ainfi  pofees,  afin  que  nous 
commencions  à voir  quel  effet  en  peut  cftrc  dé- 
duit par  les  loix  de  la  nature, confidcrons  que  tou- 
te la  matière  dont  le  monde  cft  compofé,  ayant 
elle  au  commencement  diuiféc  enpluficurs  par- 
ties égales,  cessâmes  n’ont  pu  d'abord  cftrc  tou- 
tes rondes, à caufc  que  plulieurs  boules  jointes 
enfemble,  ne  compolent  pas  vn  corps  enueremét 
folidc  & continu , tel  qu’eft  cet  vniucrsdans  le- 
quel j’ay  dcmonftré  cy  defïus  qu’il  ne  peut  y auoic 
de  vuide.  Mais  quelque  figure  que  ces  parties 
ayenteu  pour  lors , elles  ont  deu  par  fucceffiondc 
temps  deuenir  rondes,  dautant  qu  elles  ont  eu  di- 
uers  mouuemens  circulaires.  Et  pource  que  la 
force  donc  elles  ont  eftémeues  au  commencemét, 
eftoit  affez  grande  pour  les  feparer  les  vnes  des 
autres, cette  mefinc  force  continuant  encore  en 
elles  par  apres,  aeftéauffi  fans  doute  afTcz  gran- 
de pour  émouffer  tous  leurs  angles , à mefure  que 
elles  fe  rencontroient,  car  il  n’en  falloir  pas  tant 
pour  cet  effet , qu’il  en  auoic  fallu  pour  l’autre  ; Et 
de  cela  feul  que  tous  les  angles  d’vn  corps  font 
ainfi  émoufïez,  il  eftaifé  de  conceuoir  qu’il  cft 
rond,  àcaufe  que  tout  ce  quiauance  en  ce  corps 
au  delà  de  fa  figure  fphenque  , cft  icy  compris 
fous  le  nom  d’angle. 

Mais  dautant  qu’il  ne  fçauroit  y auoir  d’cfpa- 
ce  vuide  en  aucun  endroit  de  l’vniuers , & que  les 
parties  de  la  matière  eftans  rondes,  ne  fçauroienc 
le  joindre  fi  cftroitemenc  enfemble , qu’elles  ne 
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biffent  pluficurs  petits  interualles  ou  recoins  en- 
tr’ elles.  Il  faut  que  ces  recoins  foient  remplis  de 
quelques  autres  parties  de  cette  matière  qui  doi- 
uent  crtrc  extrêmement  menues , afin  de  changer 
de  figure  à tous  momens,  pour  s’accommoder  à 
celles  des  lieux  ou  elles  entrent  , c’eft  pourquoy 
nous  deuonspenfer  que  ce  qui  fort  des  angles  des 
parties  de  la  matière , à mefurc  qu’elles  s’arondif- 
fent en  fe  frottant  les  vncs  cont  re  les  autres,  cft  fi 
menu  & acquiert  vnc  vifteffe  fi  grande , que  l’im- 
petuofité  de  fon  mouucmcnt  le  peut  diuifer  en  des 
parties  innombrables,  qui  n’ayans  aucune  grof- 
feur  ny  figure  déterminée, rempliffentaifemenc 
tous  les  petits  angles  ou  recoins  par  où  les  autres 
parties  de  la  matière  ne  peuucntpaffcr. 

C a R il  faut  remarquer  que  d’autant  que  ce  qui  ^ ^flm 
fort  delà  raclure  des  parties  de  la  matière , à me- 
furc  qu’elles  s’arondiffent,  cft  plus  menu  , il  peut 
d’autant  plus  aifcmcntcftre  meu&  derechef  amc- 
nuifé  oudiuife  en  des  parties  encore  plus  petites, 
queccllcs  qu’il  a défia  , pource  que  plus  vncOrps 
cft  petit,  plus  il  a de  fuperficie,à  raifon  de  la  quan- 
tité de  fa  matière,  & que  la  grandeur  de  cette  fu- 
pcrficie,fait  qu’il  rencontre  d’autant  plus  de  corps 

3ui  font  effort  pour  le  mouuoir  ou  diuifer , pen- 
ant  que  fon  peu  de  matière  fait  qu’il  peut  d’au- 
tant moins  reîifter  à leur  force. 

Il  faut  aufli  remarquer  que  bien  que  ce  qui 
fortainfidc  la  raclure  des  partiesqui  s’arondiffent 
n’ait  aucun  mouucmcnt  qui  ae  vienne  d’elles,  il”'*- 
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doit  toutcsfois  fe  mouuoir  beaucoup  plus  vifte,  à 
caufe  que  pendant  clics  vont  par  des  chemins 
V4>«  «JiVO  c c ouuerts,  elles  contraignent  cette  raclure 
ou  poufiiere  qui  eft  parmy  elles,  à paffer  par  d’au- 
tres chemins  plus  cftroits  & plus  deftournez  , de 
mefmc  qu’on  voit  en  fermant  vn  foufflet  affez 
lentement,  qu’on  en  fait  fortir  l’air  affez  vifte,  à 
caufe  que  le  trou  par  où  cét  air  fort  eft  cftroit.  Et 
j’ay  def-ja  prouue  cy-dcffus  qu’il  doit  y auoir  ne- 
ceffairement  quelque  partie  de  la  matière  qui  fe 
mcuue  extrêmement  vifte,  & fcdiuifecnvne  infi- 
nité de  petites  parties,  afin  que  tous  les  mouue- 
mens  circulaires  & inégaux  qui  font  dans  le 
monde  y puiffenteftre  uns  aucune  raréfaction 
ny  aucun  vuide;  mais  ie  ne  crois  pas  qu’on  en 
puiffe  imaginer  aucune  plus  propre  à cet  effet* 
que. celle  que  je  viens  de  décrire. 

LII.  Ainsi  nous  pouuons  faire  eftacd’auoir  dc(-ja 
principaux  '"trouué  deux  diuerfes  formes  en  la  matière  , qui 
peuucnteftre  prifes  pour  les  formes  des  deux:  pre- 
miers clemens  du  monde  vifible  i la  première  eft 
celle  de  cette  raclure  qui  a deu  eftre  fcparéc  des 
autres  parties  delà  matière , lors  qu’elles  fe  font 
arondies,  & qui  eftmeue  aucc  tant  de  vireffe, 
que  la  feule  force  de  fon  agitation  eft  fuffifante 
pour  faire  que  rencontrant  d’autres  corps,  elle 
foit  froiffée  & diuifée  par  eux  en  vne  infinité  de 
petites  parties  qui  fe  font  de  telles  figures,  qu’el- 
les rempliffent  touf-jours  exactement  tous  les 
recoins  qu’elles  trouucnt  autour  de  ces  corps  ; 
l’ynrre  eft  ccll®  de  tour  le  refte  de  la  matière. 
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donc  les  parties  font  rondes  & fort  petites,  à com- 
paraifon  des  corps  que  nous  voyons  fur  la  terre  ; 
mais  neantmoins  elles  ont  quelque  quantité  dé- 
terminée , en  forte  quelles  pcuucnc  eftrc  diuifées 
en  d’autres  beaucoup  plus  petites.  Et  nous 
trouuerons  encore  cy-apres  vnc  troifiefmc  for- 
me en  quelques  parties  de  la  matière  ; à fçauoir 
en  celles,  qui  à caufc  de  leur  groflcur&dt  leurs 
figures  ne  pourront  pas  eftrc  meues  fi  aifement 
que  les  precedentes  : Et  je  tafeheray  de  faire  voir 
que  tous  les  corps  de  ce  monde  vifiblc  font  corn- 
pofez  de  ces  trois  formes  qui  fc  trouuent  en  la 
matière,  ainfi  que  de  trois  diuerselemens-;  à fça- 
uoir que  le  Soleil  & lcsEftoilcs  fixes  ont  la  for- 
me du  premier  de  ccsclcmens,  lesCieux  celle  du 
fécond, & la  T erre  aucc  les  Planètes  & les  Comè- 
tes celle  du  troifiéme.  Car  voyant  que  le  Soleil 
&les  Eftoiles  fixes  enuoyent  vers  nous  de  la  lu- 
mière , que  les cicux  luy  donnent  paflage,  & que 
la  Terre,  les  Planètes  & les  Comètes  la  rejettent 
& la  font  réfléchir  ; il  me  femble  que  j’ay  quelque 
raifondeme  feruirdeces  trois  différences,  eftrc 
lumineux,  cftre  tranfparcnt , & eftre  opacquc  ou 
obfcur,  qui  font  les  principales  qu’on  puiüe  rap- 
porter au  fens  de  la  veue,  pour  diltinguer  les  trois 
elcmens  de  ce  monde  vilible.  „ 

Ce  ne  fera  peut- eftrc  pas  aufti  fans  raifon  que  LIII. 
. . .s  / 1 i • 1 

je  prendray  d orenauant  toute  la  matière  com- 

prife  en  l’elpace  A E I,  qui  compote  vn  tourbillon 

autourdu  centre  S pourlepremier  Ciel,  &c  toute 

celle  qui  compofe  vn  fore  grand  nombre  d’au- 
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très  tourbillons  autour  des  centres  F f & fembla» 
blés  pour  le  fécond j & enfin  toute  celle  qui  eft 
au  delà  de  ces  deux  Cieux,  pour  le  troifiéme.  Et  je 
mcperfuadequcle  troifiémeeft  immenfe  aurc- 
gard  du  fécond , comme  aufli  le  fécond  eft  extrê- 
mement grand  au  regard  du  premier.  Mais  je 
n'auray  point  icy  occahon  de  parler  de  ce  troifié- 
me , pburce  que  nous  ne  remarquons  en  luy  au- 
cune chofe  qui  puifleeftreveuë  par  nous  en  cette 
viç , & que  j’ay  ieu'ement  entrepris  de  traitter  du 
monde  vifiblc.  Comme  aufli, je  ne  prens  tous  les 
tourbillons  qui  font  autour  des  centres  Ff  que 
pour  va  Ciel , à caufc  qu’ils  ne  nous  paroiflent 
point  differens  j & qu’ils  doiuenccftrc  touscon- 
fidercxd’vnc  mcfme  façon.  Mais  pour  lctour- 
billon , dont  le  centre  efi  marqué  S , encore  qu’il 
ne  foit  poipt  reprefenté  different  desautres  en  cet 
te  figure , je  le  prens  ncantmoins  pour  vn  Ciel  à 
part,&  mefme  pour  le  premier  ou  principal,  à 
caufe  que  c’cft  en  luy  que  nous  trouuerons  cy- 
apres  la  terre  qui  eft  noftrc  demeure,  & que  pour 
ce  fujet  nous  aurons  beaucoup  plus  de  chofes  à 
remarquer  en  luy  fcul , que  dans  les  autres.  Car 
n’ayant  befoin  d’impofer  les  noms  aux  chofes, 
que  pour  expliquer  les  penféesquenousen  auos, 
nous  deuons  ordinairement  auoir  plus  d’égard  à 
ce  en  quoy  elles  nous  touchent,  qu’à  cequxlles 
font  en  effet. 

O R dautant  que  les  parties  du  fécond  clément 
fp  font  frottées  des  le  commencement, les  vnes 

contre 
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■ .Ht  fmf.fir  contre  les  autres , la  matière  du  premier  qui  a dû 

mtr.  l it  i*  » /l  * 

le  faire  de  la  raclure  de  leurs  angles,  s eft  augmen- 
téc  peu  à peu , & lors  qu’il  s’en  eft  trouiié  en  l’vni- 
uers  plus  qu’il  n’en  falloir  pour  emplir  les  recoins 
que  les  parties  du  fécond  eftans  rondes , laiflenc 
neceftaircment  entr’elles , le  refte  s’eftant  écoulé 
vers  les  centres  S Ff,y  a compofé  des  corpstres- 

^.^^'fubtils  & tres-liquides  , à fçauoir  le  Soleil  danslc 
centre  S , & les  Eftoiles  aux  autres  centres.  Car 
apres  que  tousles  anglesdcs  parties  qui  compo- 
fent  le  fccôd  élément  ont  eftéémouflcz,  & qu’ el- 
les ont  eftéarondics,  elles  ont  occupé  moins  d’ef- 
pacc  qu’auparauant , & ne  fc  font  plus  cftcnduës 
jufques  aux  centres  ; mais  s’en  éloignant  égale- 
ment de  tous  coftez,ellcsy  ont  laine  des  clpaces 
ronds , lèfqucls  ont  efté  incontinent  remplis  de  la 
matieredu  premier  qui  y affluoitdc  tous  les  en- 
droits d’alentour,  pource  que  les  loix  delà  nature 
font  telles , que  tous  les  corps  qui  fcmeuuent  en 
rond  ,doiuent  continuellement  faire  quelque  ef- 
fort pour  s’éloigner  des  centres  autour  delqucls 
ilsfe  meuucnt. 

I.V.  I e tafeheray  maintenant  d’expliquer  le  plus 
cxa&ement  que  je  pourray , quel  eft  l’effort  que 
fontainfi,  non  feulement  les  petites  boules  qui 
compofent  le  fécond  clément,  mais  aufli  toute 
la  matière  du  premier,  pour  s’éloigner  des  cen- 
tres S P f & femblables, autour  dcfqucls  elles  tour- 
nent jcar  je  prétends  faire  voir  cy-apres  quec’cll 
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encct  effort  feul  que  confifte  la  nature  de  la  lu- 
mière , & la  cotinoiflancc  de  cette  vérité  pourra 
feruir  à nous  faire  entendre  beaucoup  d'autres 
chofes. 

Qv  and  je  dis  que  ces  petites  boules  font  quel- 
que  effort,  ou  bien  qu’elles  ont  de  l’inclination  5 ptut  dire  i l‘v- 
s’éloignerdcs  centres  autour  defquels  elles  tour 
nent,  je  n’entends  pasqu’on  leur  attribuëaucunc 
penféed’où  procède  cette  inclination  : mais  feu-/"*- 
Icment  quelles  font  tellement  fitue'es  & dif- 
pofées  à fc  mouuoir, qu’elles  s’en éloigneroient 
en  effet,  (i  elles  n’eftoient  retenues  par  aucune 
autre  caufe. 

Or  dautanr qu’il arriue  fouucnt  que plufieurs 


LV1I. 

Commtni  vtê 


irn- 


diuerfes  caufes  agiffansenfcmble contre  vn  mef-  C9Tf  I ptHt 
me  corps,  empclchent l’effet l’vne  de  l’autre,  on.Zr£™.' 
peut  dire  félon  diuerfes  confiderations  , que  ce 
corps  tend,  ou  fait  effort  pour  aller  vers  diuers"**""V»- 
codez  en  mefmc  temps.  Par  exemple  la  pierre  A 
qu’on  fait  tourner  dans  la  fronde  E A , tend  vé- 
ritablement d’A  vers  B , fi  on  confiderc  toutes 
les  caufcs  qui  concourent  à déterminer  fonmou- 
uement , pouree  qu’elle  fe  meut  vers  là  ; mais  on 
peut  direaufïi  que  cette  mefmc  pierre  tend  vers 
C,  lors  qu’elle  eft  au  point  A , fi  on  neconfidere 
que  la  force  de  fon  mouuement  toute  feule  & fon 
agitation , fuppofant  que  A C eft  vnc  ligne  droi- 
te qui  touche  le  cercle  au  point  A.  Car  il  eft  cer- 
tain que  fi  cette  pierre  fortoit  de  la  fronde , à l’in- 

V ij 
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fiant  qu’elle  arriue  au  point  A,  elle  iroic  d’A  vers 


C , & non  pas  vers  B : & bien  que  la  Fronde  la  re- 
tienne, ellen’empcfche  point  qu’elle  ne  fafTecf- 
fort  pour  allers  vers  C.  Enfin , ü au  lieu  de  confi- 
derer  toute  la  force  de  Ton  agitation , nous  pre- 
nons garde  Feulement  à l’vne  de  fes  parties , dont 
l’efFct  cft  empefehé  par  la  fronde,  & que  nous  la 
diftinguions  de  l’autre  partie  , dont  l'effet  n’eft 
point  ainfi  empêche , nous  dirons  que  cette  pier- 
re cftant  au  point  A , tend  feulement  vers  D , ou 
bien  qu’elle  fait  feulement  effort  pour  s’éloigner 
LVIII  ccntrc  E > fuiuant  la  ligne  droite  E A D. 

Comment  il  Afin  de  mieux  entendre  cccy  , comparons  le 
pj  dJemtr,  mouucpncnt  dont  cette  pierre  iroit  vers  C , fi  rien 
pr_.iTwnc  l’encmpefchoit,  aucc  le  mouucmcnt  dont  vne 
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fourmy  qui  fcroit  au  mefmc  point  A iroic  vers 
C,  fuppofant  que  EY  fuft  vnc  règle  fur  laquel- 
le cette  fourmy  marchcroit  en  ligne  droite  d'A 


vers  Y,  pendant  qu’on  feroit  tourner  cette  règle 
autour  du  centre  E,  & que  fon  point  marqué  A 
dccriroit  le  cercle  ABF  d’vn  mouucmcnt  telle- 
ment proportionne  à ccluy  de  la  fourmy,  quelle 
fe  trouueroit  à l’endroit  marqué  X , quand  la 
règle  feroit  vers  C , puis  à l’endroit  marqué  Y, 
quand  la  réglé  feroit  vers  G,&  ainfide  fuitte  ; en 
forte  quelle  feroit  toufiours  en  la  ligne  droite 
ACG. Comparons  auflï  la  force  dont  la  pierre  qui 
tourne  dans  cette  fronde,  fuiuant  le  cercle  A B F , 
fait  effort  pour  s’éloigner  du  centre  E fuiuant  les 
lignes  AD,  BC,  FG,aucc  l’effort  que  feroit  la 
me£me  fqurmy , fi  elle  eftoit  attachée  fur  la  réglé 
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E Y au  point  A , de  telle  façon  quelle  employait 
toutes  les  forces  pour  aller  vers  Y,  & s’éloigner 
du  centre  E,fuiuantleslignes  droites  EAY,EB  Y, 
& autres  fcmblablcs,  pendant  que  cette  règle 
l’emporteroit  autour  du  centre  E. 

EïX*  J E nc  doute  point  que  le  mouucment  de  cette 

CtmkitncttH  r-  t • n 1 1 

4 <u  rourmy  nc  doiuc  cltrc  tres-lent  au  cammcncc- 
ment , & que  fon  effort  ne  fçauroitfembler  bien 
grand , fi  on  le  rapporte  feulement  à cette  pre- 
mière motionrmaisaufîi on  nepeutpas  dire  qu’il 
foit  tout  à fait  nul  , & dautant  qu’il  augmente  à 
mefurc  qu’il  produit  fon  effet , la  viftelfe  qu’il 
caufe  deuient  en  peu  de  temps  alTez  grande.  Mais 
pour  cuiter  toute  forte  de  difficulté,  ieruons  nous 
encore  d’vne  autre  comparaifon  , que  la  petite 
boule  A foit  mife  dans  le  tuyau  E Y , & voyons  ce 

qui  cnarriucra.  Au  pre- 
mier moment  qu’on  fe- 
ra mouuoir  ce  tuyau  au- 
tour du  centre  E , cette 
boule  n’auancera  que 
lentement  vers  Y ,mais 
elle  auanccra  vn  peu 
plus  vifte  au  fécond  , à 
caufe  qu’outre  qu’elle  aura  retenu  la  force  qui  luy 
auoit  efté  communiquée  au  premier  inftant , elle 
en  acqucrera  encore  vnc  nouuclle,  par  le  nouucl 
cfforc  quelle  fera  pour  s’éloigner  du  centre  E, 
pourcc  que  cet  effort  continue  autant  que  dure  le 
mouucment  circulaire,  & fc  rcnouuelleprclquc 
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à tous  momcns.  Car  nous  voyons  que  lors  qu’on 
fait  tourner  ce  tuyau  E Y affez  vifte  autour  du  cen* 
tre  E,  la  petite  boule  qui  eft  dedans,  pafle  fort 
promptement  d’A  vers  Y,  nous  voyons  auflique 
la  pierre  qui  eft  dans  vnc  fronde  fait  tendre  la 
corde  d’autant  plus  fort  qu’on  la  fait  tourner  plus 
vifte:  & pource  que  ce  qui  fait  tendre  cette  corde 
n’cft  autre  chofe  que  la  force  dont  la  pierre  fait 
effort  pour  s’éloigner  du  centre  autour  duquel 
elle  eftmcuë,  nouspouuonsconnoiftre  par  cette 
tenfion  quelle  eft  la  quantité  de  cét  effort. 

Il  eft  aifé  d’appliquer  aux  parties  du  fécond  LX. 
elcment  ce  que  je  viens  de  dire  de  cette  pierre  qui  ‘“'f u 
tourne  dans  vnc  fronde  autour  du  centre  E ,oude  * 

la  petite  boule  qui  eft  dans  le  tuyau  EY  ; à fçauoir 

Îjue  chacune  de  ces  parties  employé  vnc  force  af-"""”' 
cz  confidcrable  pour  s’éloigner  du  centre  du  ciel 
autour  duquel  elle  tourne  ; mais  qu’elle  eft  ar- 
reftéepar  les  autres  qui  font  arrangées  au  dcftiïs 
d’elle,  de  mefmc  que  cette  pierre  eft  retenue  par 
la  fronde:  de  plus,  il  eft  à remarquer  que  la  force 
de  ces  petites  ooules  eft  beaucoup  augmentée  de 
ce  qu’ elles  font  continuellement  pouflecs  par  cel- 
les de  leurs  femblables  qui  font  entr’cllcs,&l’a- 
ftre  qui  occupe  le  centre  du  tourbillon  qu’elles 
compofent,&  encore  par  la  matière  de  cet  aftrc. 

Mais  afin  de  pouuoir  expliquer  cccy  plusdiftin- 
dtement , j’examineray  feparément  l’cffeâ:  d c ces 
petites  boullcs,  fans  penferàceluy  de  la  matière 
des  aftrcs , non  plus  que  û tous  les  efpaces  qu’elle 
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occupe  eftoient  vuidcs,  ou  pleins  d’vnc  matière 
qui  ne  contribuait  rien  au  mouucment  des  autres 
corps,  & ne  l’cmpefchaft  pointaufli  ;car  fuiuant 
ce  qui  a efte'  dit  cy-deffus  , c’eft  ainfi  que  nous 
deuons  conceuoir  le  vuidc. 

Premièrement  , de  ce  que  toutes  les  petites 
4»(  Iti  boules  qui  tournent  autour  d’S  dans  le  Ciel  AEI, 

(“Pi  du  S»-  * C fC  » /i  • 

u,i  & </«  .. .. ... font  ettort  pour  s cioigner 

fivlîd?  du  centre  S,  comme  il  a efte 

défia  remarqué , nous  pou- 
uous  conclure  que  celles 
qui  font  en  la  ligne  droite 
S A,  fe  pouffent  lesvnesles 
autres  vers  A , & que  celles 
qui  font  en  la  ligne  droite 
S E , £e  pouffent  vers  E , & 
ainii  des  autres  5 en  forte 
que  s’il  n’y  enauoit  pas  a f- 
fez  pour  occuper  tout  l’efpace  qui  eft  entre  S & la 
circonférence  A El,  elles  laiiTeroicnt  vers  S tout 
ce  qu’elles  n’occuperoient  point.  Et  dautaneque 
celles  par  exemple,  qui  font  en  la  ligne  droite  S E, 
s’appuyant  feulement  les  vnes  fur  les  autres , ne 
tournent  pas  conjointement  comme  vnbafton, 
mais  fondeur  tour  desvnes  pluftoft&  les, autres, 
plus  tard,ainfi  que  je  diraycy- apres,  l’efpacc  que 
elles  lai£fent  vers  S doit  eftre  rond.  Pourcc  qu’en  - 
core  que  nous  imaginerions  que  la  ligne  S E fuft 
plus  longue  & continft  plus  de  petitesoo.ules  que 
la  ligne  S A, ou  S I i enfortc  quc.celles  qui  feroient 
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ircxtrcmitédela  ligne  S E,  flirtent  plus  proches 
du  centre  S , que  celles  qui  font  à l'extremité  de  la 
ligne  SI  ; neantmoins  ces  plus  proches  auroicnc 
pluftoftachcué  leur  tour, que  les  autres  plus  ertoi- 
gnées  du  mefmc  centre;  ôc  ainfi  quelqucs-vncs 
d'entr’cllcs  s’iroient  joindre  à l’extremite de  la  li- 
gne S I , afin  de  s’cfloigncr  d’autant  plus  du  cen- 
tre S ; C’eft  pourquoy  nous  deuons  conclure  que 
elles  font  maintenant  difpofécs  de  telle  forte,  que 
toutcscclles  qui  terminent  ces  lignes,  fc  trouuent 
également  datantes  du  point  S , Et  par  confc- 


quent  que l’cfpace  B C D quelles  lailîcnt  autour 
dcc^bntre  cft  rond. 


r ' 


D e plus  ileft  arcmarquerquetoutes  les  peti-  LXII. 
tes  boules  qui  font  en  la  ligne  droite  S E ,fc  pouf- 
fenc  non  leulement  vers  E , maisaufti  que  chacu-  <?»•  •»*; 

ne  ad  es  clt  pouflee  par  toutes  les  autres  qui  lont 

comprifes  entre  « lignes 

droites , qui  cftans  tircesde^"- 
l’vne  de  ccspetitcs  boulcsà 
la  circonférence  BCD,tou- 
cheroient  cette  circonfé- 
rence. Et  que  par  exemple 
la  petite  boule  F cft  pouf- 
feepar  toutes  celles  qui  font 
comprifes  entre  les  lignes 
B F Ôc  DF  , ou  bien  dans  le 


jHf't- 


triangle  B F D , & quelle 

n’eft  pôurtee  par  aucune  de  celles  qui  font  hors  de 
cc  triangle  ; en  forteque  fi  le  lieu  marqué  F eftoit 

X 
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vuidc  , toutes  celles  qui  font  en  PcfpaceBFD, 
s’auanceroicnt  autant  qu’il  fc  pourroic  afin  de  le 
remplir,  6c  non  point  les  autres.  Dautant  que, 
comme  nous  voyons  que  la  pefantcur  d’vnc  pier- 
re qui  la  conduit  en  ligne  droite  vers  le  centre  de 
la  terre , lors  qu’elle  eft  en  l’air , la  fait  rouler  de 
trauers  lors  qu’elle  tombe  par  le  penchant  d’vne 
montagne  ; de mefmcnousdeuons  penfer  quel* 
force  qui  fait  que  les  petites  boules  qui  font  en 
l’cfpacc  B F D , tendent  à s’éloigner  du  centre  S, 
fuiuant  des  lignes  droites  tirées  de  ce  centre , peut 
faire  aufli  qu’elles  s’éloignent  du  mofme  centre 
par  des  lignes  qui  s’en  écartent  quelque  pdH 
E T cctcc  comparaifon  de  la  pefantcur  , fera 
lui  lit  < ettt  connoiftrc  cccy  fort  clairement, h on  confidcre 
l'tmfttbmt  des  boules  de  plomb  arrangées , comme  celles 
rtvir£tt.  qui  fontreprefentees  dans  levafe  B F D,  quis’ap- 


F 


puyent  de  telle  façon  les  vncs  fur  les  autres , que 
ayant  fait  vnc  ouuerture  au  fonds  de  ce  vafe , la 
boule  marque'e  1,  foit  contrainte  d’en  fortir , tant 
par  la  force  de  fa  pefanteur , que  par  celle  des  au- 
nes qui  font  au  deffus  d’elle.  Car  aumefmcin** 
flanc  que  ccllc-cy  forcira , on  pourra  voir  que  les 
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deux  marquées  i,  z , &lcs  trois  autres  marquées 
3,  30,3,  s’auanceront , & les  autres  en  fuite.  On 
pourra  voir  aufli  qu’au  mefme  inftant  que  la  plus 
baffe  commencera  de  femouuoir,  celles  qui  font 
comprifes  dans  le  triangle  B FD,  s’auanceronc 
toutes,  mais  qu’il  n’y  enaura  pas  vnede  celles  qui 
font  hors  de  ce  triangle , qui  fe  difpofe  à fe  mou- 
uoir  vers  là.  Il  cft  bien  vray  qu’en  cet  exemple,  les 
deux  boules  z , z , s’entretouchent , apres  dire 
quelque  peu  defeendues , ce  qui  les  empefehe  de 
defeendre  plus  bas  ; mais  il  n’en  cft  pas  de  mefme 
des  petites  boules  qui  compofentle  fécond  élé- 
ment s car  encore  qu’il  arriuequelquesfois  qu’el- 
les fetrouuentdifpofécs  en  mefme  forte  que  cel- 
les qui  font  reprcicntées en  cette  figure,  elles  ne 
s’y  arreftent  neantmoins  que  ce  peu  de  temps 
qu’on  nomme  vn  inftant,  pourcc  qu'elles  font 
fans  ccfle  en  aCtion  pour  fe  mouuoir  , ce  qui  cft 
caufe  qu’elles  continuent  leur  mouuemeut  fans 
interruption.  Déplus,  il  faut  remarquer  que  la 
force  delà  lumière , pour  l’explication  de  laquel- 
le j’écris  tout  cecy  ,nc  conf  ite  point  en  la  durée 
de  quelque  mouuement , mais  feulement  en  ce 
que  ces  petites  boules  font  preffees , &font  eftorc 
pour  fe  mouuoir  vers  quelque  endroit  , encore 
qu’elles  ne  s’y  meuuent  peut-eftre  pas  actuel- 
lement. LXIV 

Ainsi  nous  n’aurons  pas  de  peine  à connoi-  ^ 
ftre  pourquoy  cette  aCtion  que  je  prends  pour  la  *!£?£ 

X i> 
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r'yrr  lumière,  s’cftcnd  en  rond  de  tous  coïtez  autour 
mterr^  p»ur  du  So  cil  ôc  des  Eftoiles  fixes,  Se  pourquoy  elle 
jtnu"ftn;  pafleenvn  inftant  à toute  forte  de  diftance  , fui- 
‘iZû^i'y  uant  des  lignes  qui  ne  viennent  pa^leulcmcnt 
«»<*/”•«'  du  centre  du  corps  lumineux , mais  aufli  de  tous 
les  points  qui  (ont  en  fa  fuperheie  : ce  qui  cou- 
tienc  les  principales  proprictezde  la  lumière,  en 
fuitte  desquelles  on  peut  connoiftre  aufli  les  au- 
tres. Et  on  peut  remarquer  icy  vnc  vérité  qui  fem- 
blera  peut-eftre  fort  paradoxe  à plufieurs,  à fç a- 
uoir  que  ces  mefmes  proprietez  ne  laifleroient 
pas  de  fe  trouuer  en  la  matière  du  Ciel,  encore 
que  le  Soleil  ou  les  autres  Aftres  aucour  defquels 
elle  tourne,  n’y  contribuaient  en  aucune  façon* 
en  forte  que  fi  le  corps  du  Soleil  n’eftoit  autre 
chofe  qu’vn  efpace  vutdc , nous  ne  laiiferions  pas 
de  le  voir  auccla  mefme  lumière  que  nous  pen- 
fons  venir  de  luy  vers  nos  yeux  , excepte'  feule- 
* ment  qu’elle  feroit  moins  forte.  Toutesfoiscecy 
ne  doit  eftre  entendu  que  de  la  lumière  qui  s’e- 
ftend  autour  du  Soleil , au  fens  que  tourne  la  ma- 
tière du  Ciel  dans  lequel  il  eft  ,c’eft  adiré  vers  le 
cercle  de  l’Eclyptiquc  : car  je  ne  confidere  pas  en- 
core icy  l’autre  dimenfion  de  la  Sphcre  qui  s’e- 
ftend  vers  les  Pôles.  Mais  afin  que  je  pume  aufli 
expliquer  ce  que  la  matière  du  Soleil  & des  Eftoi- 
les peut  contribuer  à la  production  de  cette  lu- 
mière , Se  comment  elle  s’eftend  non  feulement 
vers  l’Eclyptique,  mais  aufli  vers  les  Pôles  & en 
\ * 
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toutes  les  dimcnfionsdcla  Sphère,  il  cft  befoin 
que  je  die  auparauant  quelque  chofc  touchant  le  ^ 

mouuement  des Cieux. 

De  quelque  façon  que  la  matière  ayt 
meuë  au  commencement , les  tourbillons  auf- 
quels  elle  cft  partagée , doiucnt  eftre  maintenant 
tellcment  dilpofez  entr’eux,quc  chacun  tourne*"^"' 
du  codé  où  il  luy  cft  leplusaifé  de  continuer  fon 
mouuement  : car  félon  les  loix  de  la  nature  , vn 
corps  qui  fc  meut,  fc  détourne  aifément  par  la  ren-f^’  ' 4“* 
contre  d’vn  autre  corps.  Ainfi  fuppofant  que  le 
premier  tourbillon  qui  a S pour  fon  centre  ,cft 
emporté d’A  par  E vers  1 , l’autre  qui  luy  cft  voi- 
fin  &c  qui  a F pour  fon  centre , tournera  d’A  par  E 
vers  V , fi  ceux  qui  les  enuironnent  ne  les  empef- 
chenc  point, pourcc  que  leurs  mouuemcns s’ac- 
cordent tres-bien  en  cette  façon.  De  mefrne  le 
troifiefme  qu’il  faut  imaginer  auoir  fon  centre 
hors  du  plan  S A F E , & faire  vn  triangle  aucc  les 
centres  S &F,  fc  joignant  aux  deux  tourbillons 
AEI  & AEV  en  la  ligne  droite AE, tournera 
par  en  haut  d’A  vers  E.  Cela  fuppofé,  le  quatriè- 
me tourbillon  donc  le  centre  cft  F , ne  tournera 
pasd’E  vers  I,  à caufc  que  fi  fon  mouuement  s’ac- 
cordoitauecceluy  du  premier  , il  feroit  contraire 
à ceux  du  fécond  6c  du  troifiémc , ny  aufli  de  mef- 
me  que  le  fécond,  àfçauoir  d’E  vers  V,à  caufc  / 
que  le  premier  & le  troifiefme  l’en  empefehe- 
r oient  \ ny  enftn  d’E  par  en  haut , comme  le  troi- 
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ficfmc , à caufe  que  le  premier  Se  le  fécond  luy  fe- 
roienc  contraires  : mais  il  tournera  fur  fon  effieu 
marqué  E B > d’I  vers  V , Se  l’vn  de  fes  Pôles  fera 
vers  E Se  l’autre  à l’oppofite  vers  B.  L XV I. 

D e plus,  il  cft  à remarquer  qu’il  y auroit  cnco- 
re  quelque  peu  de  contrariété  cncesmouucmens, 
files  Eclyptiques  ,c’eftà  dire  les  cercles  qui  fonc/*™^»-".,, 
les  plus  cfloignczdes  pôles  de  ces  trois  premiers  p.ue$ntr<u- 
courbillons,  le  rencôtroicnt  directement  au  point 
E,oùjc  mets  le  Pôle  du  quatriefme.  Car  fipar 
exemple  l V X cil  là  partie  qui  cft  vers  le  pôle  E, 

qui  tourne  fuiuant  l’ordre 
des  marques  IVX,  le  pre- 
mier tourbillon  fe  frottant 
contr’elle,  fuiuant  la  ligne 
droite  E I , Se  les  autres  qui 
font  parallèles  à cctte-cy , le 
fécond  tourbillon  fe  trot- 
tant auftï  contr'clle , fuiuant 
la  ligne  droite  E V , Sc  le  • 
troificfme  fuiuant  la  ligne 
E X,  empefeheroient  ion 
mouuemét  circulaire.  Mais 
la  nature  accommode  cela 
fortaifémcntparlcsloixdu  mouucment, en  de- 
(tournant  quelque  peu  les  Eclyptiques  de  ces 
trois  tourbillons , vers  l’endroit  ou  tourne  le  qua- 
trième I V X > e n forte  que  n c fe  frottant  plus  con- 
tre luy  fuiuant  les  lignes  droites  El,  E V > EX} 
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mais  fuiuant  les  lignes  courbes  i I,iV,jX,  ils 
s’accordent  tres-bienauecfon  mouuement. 

LXVIl.  I e ne  crois  pas  qu’on  puifFc  rien  inuenter  de 
mieux  pour  ajufter  les  mouuemens  de  pluficurs 

j«  tourbillons.  Pourccque  fi  on  fuppofe  qu’il  y en 

tmener  par  1 111 

itHTl  flff.  ayt  deux  qui  le  touchent  de  leurs  Pôles  , où  ils 
tourneront  tous  deux  de  mefmc  collé,  dcs’vnif- 
l'ans  enfcmblc  n’en  feront  plus  qu’vn,ou  bien  l’vn 
prendra  fon  cours  d’vn  collé,  &c  l’autre d’vn  au- 
tre, & par  moyen  ils  s’empefeheront  tous  deux 
extrêmement  C’ell  pourquoy  , bien  quejcn’cn- 
treprenne  pas  de  déterminer  comment  tous  les 
tourbillons  qui  compofent  le  Ciel  , font  fituez, 
ny  comment  ils  fe  meuuent,  je  penfe  ncantmoins 
que  je  peux  déterminer  en  general , que  chaque 
tourbillon  a fes  Pôles  plus  efloignez  des  Pôles  de 
ceux  qui  font  les  plus  proches  dc'uy  , que  de  leurs 
Eclyptiques , &c  il  me  iemblc  que  je  l’ay  fuffifam- 
ment  dcmonllré. 

lXVIII  II  me  fembleaulli  que  cette  variété  incomprc- 
henfiblequi  paroill  en  la  fituation  des  Elloiles  fi- 

IIW  itmtfmt  xes  , monllre  allez  que  les  tourbillons  qui  tour- 

riéndtitr.  ,,  11  1 r / * 

nent  autour  d elles, ne  lont  pas  égaux  en  gran- 
deur. Et  je  tiensqu’il  cil  manifelle  par  la  lumière 
qu’elles  nous  enuoy  enc,que  chaque  Elloile  cil  au 
centre  d’vn  tourbillon, & ne  peut  dire  ailleurs: 
car  ix  on  admet  cette  fuppofidon  , il  cil  aifé  de 
connoiilrc  comment  leur  lumière  paruient  iuf- 
ques  ànosycux  par  des  efpaces  immenfes  ,ainh 
qu’il  paroiftra  eurdemment.,  partie  de  ce  qui  a 
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défia  efté  dit,  & partie  de  ce  qui  fuit , &r  il  n'efl  pas 
poflible  fans  elle,  d’en  rendre  aucune  raifonqui 
vaille. Mais  dautant  que  nous  n’appcrceuons  tien 
dans  les  Eftoiles  fixes  par  l’entremifc  de  nosfens, 
que  leur  lumière  & la  fituation  où  nous  les  voy  os, 
nous  ne  deuons  fuppofer  que  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  neceflairc  pour  rendre  raifon  de  ces  deux 
effets)  Ft  pource  qu’on  ne  fçauroit  connoiftrela 
nature  de  la  lumière,  fi  on  ne  fuppofe  que  chaque 
tourbillon  tourne  autour  d’vne  Eftoile  auec  tou- 
te la  matière  qu’il  contient , & qu’on  ne  peut  aufli 
rendre  raifon  de  la  fituation  où  elles  nousparoif- 
fent,  fi  on  ne  fuppofe  que  ces  tourbillons  font  dif- 
ferens  en  grandeur,  je  croy  qu’il  elt  efgalemenc 
necefTairc  que  ces  deux  fuppofitions  foient  admi- 
fcs.  Mais  s’il  eft  vray  qu’ils  foient  inégaux,  il  fau- 
dra que  les  parties  éloignées  des  Pôles  des  vns, 
touchent  les  autres  aux  endroits  qui  font  proches 
de  leurs  Pôles,  à caufe  qu’il  n’eft  pas  pollinie  que 
les  parties  femblables  des  corps  qui  font  inégaux 
en  grandeur , conuiennent  entre  elles. 

O N peut  inférer  de  cecy  que  la  matière  du  pre- 
mier  element  fort  fans  ceffe  de  chacun  de  ces  tour-  «,f.  pnm.tr 
bilîons,  par  les  endroits  qui  font  les  plus  éloignez 


de  leurs  Pôles,  & qu’il  y en  entre  aufli  d’autre  fans 


ceffe  par  les  endroits  qui  en  font  les  plus  proches.  «»»»,©•/«» 
Car  u nous  fuppofons  par  exemple  , que  le  prc-«<uf.  <« 
mier  Ciel  A Y BM  ,au  centre  duquel  eft  le  Soleil, 
tourne  fur  fes  Pôles , donc  l’vn  marqué  A eft  l’Au- 
ftral , ôc  B le  Septemtrional  , ôc  que  lès  quatre 
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tourbillons  KO  LC  qyi  font  autour  de  luy,  tour- 
nent furleursdfieuxTT,  YY,ZZ,  MM,  &qu’ü 
touche  lesdeux  marquez  O & C vers  leurs  Pôles, 

& les  deux  autres  K & L vers  les  endroits  qui  en 
font  fort  éloignez:  Ileftcuidenrparcequia  dcfia 
efté  dit,  que  toute  la  matière  dontil  eft  compofé, 
faifant  effort  pour  s’é  oigner  de  l’effieu  A B , tend 
plus  fort  vers  les  endroits  marquez  Y & M ,que 
vers  ceux  qui  font  marquez  A & B,  & pource 
qu’elle  rencontre  vers  Y & M , les  Pôles  des  tour- 
billons O & C qui  ont  peu  de  force  pour  luy  re- 
fifter,  & qu’elle  rencontre  vers  A & B les  tourbil- 
lons K & L,  aux^endroits  les  plus  éloignez  de  leurs 
Pôles  , & qui  ont  plus  de  force  pour  auanccr  de 
K & d'L  vers  S , que  les  parties  qui  font  vers  les 
Pôles  du  Ciel  S,  n’en  ont  pour  auanccr  vers  L & 

K,  il  eft  euident  ^uiTi  que  celle  qui  eft  aux  endroits 
K &L,  doit  s’auancer  vers  S,  & que  celle  qui  eft  . 
à l’endroit  S,  doit  s’auancer  & prendre  fon  cours 
vers  O & C. 

Cela  fedeuroit entendre  delà  matière  du  fe-  LXX. 
cond  elemcn^aufTi  bien  que  de  celle  du  premier,  f2‘i"Z/S. 
fi  quelques  caufes  particulières  n’empefchoient 
fes  petites  parties  de  s’auancer  jufqucs  là.  Mais 
pource  que  l’agitation  du  premier  element  eft 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  fécond  , & 
qu’il  eft  toufiours  tres-ailéàce  premier  de  paffer 
par  les  petits  recoins  que  les  parties  du  fécond  qui 
font  rondes,  biffent  ncccfïaircmcnt  autour  d’el- 
les, quand  mcfme  on  fuppoferoit  que  toute  la 
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matière , tant  du  premier  que  du  fécond  element 
qui  eft  comprifc  dans  le  tourbillon  L , commcn- 
ceroit  en  mefme  temps  de  fc  mouuoir  d’L  vers  S, 
ilfaudroitneantmoins  que  celle  du  premier  pâr- 
uinft  au.centreS  ,pluftoft  que  celle  du  fécond  : Et 
cette  matière  du  premier  eftant  ainfi  paruenuë 
dans  l’efpacc  S,  pouffe d’vne  telle  impetuofité  les 
parties  du  fécond, nonfeulcmentversl’Eclyptiquc 
e £,  ou  MY  ;mais  auffi  vers  les  Polcs^t/,  ou  A B, 
comme  j’expliqueray  tout  maintenant , qu'elle 
empefehe  que  les  petites  boules  qui  viennent  du 
tourbillon  L , n’auancent  vers  S , que  jufques  à yn 
certain  cfpacequi  eft  icy  marqué  parla  lettre  B, 
le  mefme  ic  doit  entendre  du  tourbillon  K,  & de 
tous  les  autres. 

D e plus , il  faut  remarquer  que  les  parties  du  LXXI- 

r 11  ••  n*ir  r ’l*u 

lecond  element  qui  tournent  autour  du  centre  L,f<w, 

n’ont  pas  feulement  la  force  de  s’éloigner  de  Cc‘l"urJ!U’ 
centre}  mais  auffi  celle  de  retenir  la  vifteffe  de  leur 
mouuement  , & que  ces  deux  effets  font  en  quel- 
que façon  contraires  l’vn  à l’autre  : pource  que 
pendant  qu’elles  tournent  dans  le  tourbillon  L, 
l'cipace  dans  lequel  elles  pcuuent  s’eftendre , eft 
limite  en  quelques  endroits  de  la  circonférence 
qu’elles  decriuent  par  les  autres  tourbillons  qu’il 
faut  imaginer  au  deffus  & au  deffous  du  plan  de 
cette  figure.  De  façon  qu  elles  ne  pcuuent  s’éloi- 
gner dauantage  de  ce  centre  vers  l’endroit  B où 
leur  cfpacen’eil  pas  ainfi  limité, fi.  ce  n’eft  que  leur 
ville  ffe  y foit  d’aucant  plus  diminuée , qu’il  y aura 
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plus  d’clpace  entre  L & B , qu'entre  le  mefme 
L & la  fuperficic  de  ces  autres  tourbillons.  Aind 
quoy  que  la  force  qu'elles  ont  à s’éloigner  du 
point  L,  foi t caufe  qu’elles  s’en  éloignent  vers  B, 
dauantage  que  vers  les  autres  codez , pourcc  que 
elles  y rencontrent  les  Pôles  du  tourbillon  S , qui 
ne  leur  font  pas  beaucoup  de  rcbdauce;toutes- 
fois  la  force  qu’elles  ont  de  retenir  leur  videfïe,  cd 
caufe  qu’elles  ne  s’en  éloignent  pas  fans  fin, & que 
elles  nauancentpas  julqucs  àS.  Il  n’en  eft  pasde 
mefme  de  la  matière  du  premier  clément:  car  en* 
core  qu’elle  s’accorde  auec  les  parties  du  fécond, 
en  ce  que  tournant  comme  elles  dans  les  tourbil- 
lons qui  la  contiennent,  elle  tend  à s’éloigner  de 
leurscentres.  Il  y a cette  différence, qu’ellepcut 
s’éloigner  de  ces  centres , fans  rien  perdre  de  la  vi- 
deffe  , à caufe  qu’elle  trouue  de  tous  codez  des 
padages  entre lesparties  du  fécond  elcment,qui 
font  à peu  prés  efgaux  les  vnsaux  autres  ; ce  qui 
fait  qu’elle  coule  fans  celle  vers  le  centre  S , par 
les  endroits  qui  font  prochesdesPolcs  A & B, non 
feulement  des  tourbillons  marquez  K & L : mais 
auflide  pludeurs  autres  qui  n’ont  pu  edre  com- 
modément reprefentez  en  cette  figure  , pource 
qu’ils  ne  doiuent  pas  edre  tous  imaginez  en  vn 
mefme  plan,  ôc  que  je  ne  peus  déterminer  leur  d- 
tuation,  ny  leur  grandeur , ny  leur  nombre.  Et 
qu’elle  pafle  du  centre  S vers  les  tourbillons  O & 
C , & vers  pludeurs  autres  femblables , dont  je 
n’entreprends  point  de  déterminer , nyladtua- 
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don , ny  la  grandeur , ny  le  nombre  , ny  fi  cette 
mefme  matière  retourne  immédiatement  d'O  & 

C vers  K & L , ou  bien  fi  auant  que  d’acheuer  le 
cercle  de  fon  mouuement  , elle  pafTe  par  beau- 
coup d’autres  tourbillons  plusefloignez  d’S  que 
ccux-cy. 

Mais  jetafeheray  d’expliquer  la  force  dont 
elle  eft  meuë  dans  l’efpace  d e/V.  Celle  qui  cft  ve-  meut  U ma- 

..  1.  * r 1 • 1 . j r 1 titre ^ut 

nue  d A versj , doit  continuer  ion  mouuement  portu^sd» 
en  ligne  droite  jufques  àd,  pourcc  qu’il  n’y  a rien 
entre  deux  qui  l’en  empefehe  ; mais  vers  d elle  ren- 
contre deux  parties  du  fécond  element  ,lefqucl- 
lcs  elle  pouffe  vers  B,  & elle  cft  auffi  repouffée  par 
elles,  & contrainte  de  retourner  en  dedans, du  Pô- 
le d vers  tous  les  codez  de  l’Eclyptiquc  eg  : De 
mefme  celle  qui  eft  venue  de  B versd,  continue 
fon  mouuement  en  ligne  droite  jufques  où  el- 
le rencontre  les  parties  du  fécond  clcment  qu’elle 
poufTe  vers  A , & elle  cft  repoufTee  par  elles,  du 
Pôle  / vers  la  mefme  Eclyptique  eg  ; &:  paffant 
ainfi  des  deux  Pôles  dfy  vers  tous  les  coftczdel’E- 
clyprique  eg,  elle  pouffe  également  toutes  les  par- 
ties du  fécond  element  qu’elle  rencontre  enlafu- 
pcrficie  de  la  Sphcr edef*  , ôc  s’écoule  en  fuite 
vcrsM  & Y,  par  les  petits  recoins  qu’elle  trouue 
entre  les  parties  du  fécond  élément  vers  cette  E- 
clyptiqueeg.  De  plus, pendant  qu’elle  eftmeuc 
en  ligne  droite  par  fa  propre  agitation , depuis  les 
PolcsduCielA  & B,  jufquesaux  Pôles  du  corps 
du  Soleil  d 5:  f]  elle  eft  aufli  portée  en  rond  autour 
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de  l’cflîeu  A B parle  mouuement  circulaire  de  ce 
Ciel , au  moyen  dequoy  chacune  de  fes  parties 
décrit  vnc  ligne  fpiraleou  tournée  en  limaçon  , & 
cesfpirales  s’auancent  tout  droit  d’A  jufquesà  df 
& de  B jufquesà/,  mais  cllans  paruenués  à d 
elles fereplienc  de  parc  & d’autre  vers  l’Eclypti- 
queeg.  Ecpourcc  qu’il  y a plus  d’efpace  dans  la 
fphere^e/g,  que, la  matière  du  premier  élément 
qui  parte  enrre  les  parties  du  fécond,  n’en  pour- 
roit  occuper , fi  elle  ne  faifoit  qu’y  entrer  & for- 
tir  fuiuant  ces  fpiralcs , elle  y doic  fejourner  vn 
peu  dauantage,&  y compofcr  vn  corps  tres-liqui* 
de  qui  tourne  fans  celle  autour  de  l’eflieu^d,  à 
fçauoir  le  corps  du  Soleil. 

LXXIII  E T il  faut  icy  remarquer  que  ce  corps  ne  peut 
manquer  d’eftre  rond  i car  encore  que  l’inégalité 
*n  te  des  tourbillons  qui  enuironnent  le  Ciel  AMBY, 
foit  caufe  que  nous  ne  deuons  pas  penfer  que  la 
matière  du  premier  elemenc  vienne  aufli  abon- 
damment  vers  le  Soleil  par  l’vn  des  Pôles  de  ce 
Ciel,  que  par  l’autre , ny  queces  Pôles  foient  di- 
rectement oppofcz,en  force  que  la  ligneASB 
foit  exa&ement  droite  , ny  qu’il  y ayt  aucun  cer- 
cle parfait  qu’on  puifle  prendre  pour  fon  Eclypti- 
que,  & auquel  fe  rapportent  fi  c'galement  tous  les 
tourbillons  qui  l’enuironncnt,que  la  matière  du 
premier  element , qui  vient  du  Soleil , puifle  for- 
tir  de  ce  Ciel  aucc  pareille  facilite , par  tous  les  en- 
droits de  cette  Eclyptique.  T outesfois  on  ne  peut 
infererdeeela  qu'il  y ayt  aucune  notable  inéga- 
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litécnla  fig  urc  du  Soleil,  mais  feulement  qu’il  y 
en  a en  fa  htuation,  en  fon  mouucmcnc  6c  en  la 
grandeur,  comparéeàccllcdcsautres  aftres.  Car 
par  exemple,  fi  la  matière  du  premier  clément 
qui  vient  du  pôle  A vers  S,  a plus  de  force  que  cel- 
le qui  vient  du  pôle  B , elle  ira  plus  loin  auan  t que 
elles  fe  puiffent  deftourner  l’vnc  l’autre  par  leur 
mutuelle  rencontre  , & ainfi  elles  feront  que  le 
Soleil  fera  plus  proche  du  pôle  B , que  du  pôle  A. 
Mais  les  petites  parties  du  fécond  clément  ne  fe- 
ront pas  pouffées  plus  fort  à l’endroit  de  la  circon- 
férence marqué  d,  qu'en  l’autre  marqué/  quiluy 
eft  directement  oppofe , & certe  circonférence  ne 
biffera  pas  d’eftre  ronde.  Tout  de  mcfmc,fi  la 
matière  du  premier  element  paffe  plus  aifément 
d’S  vers  O , que  vers  C , ( à fçauoir  pource  qu’elle 
y trouuera  dauantage  de  place  ) cela  fera  caufe 
que  le  corps  du  Soleil  s’approchera  quelque  peu 
plus  d’O  que  de  C , & qu'accourciifant  par  ce 
moyen  l’elpacc  qui  eft  entre  O Se  S , ils’arteftera 
à l’endroit  ou  la  force  de  cette  matière  fera  égale- 
ment balancée  des  deux  coftcz.  Et  partant,  enco- 
re que  nous  n’aurions  égard  qu’aux  quatre  tour- 
billons LCKO,  pourueu  que  nous  les  fuppo- 
fions  inégaux , cela  fuffit  pour  nous  obliger  à con- 
clure qucle Soleil n’eft pas firué juftement au  mi- 
lieu delà  ligne  O C,nyaufli  au  milieu  de  la  ligne 
L K,  & on  peut  conceuoir  beaucoup  d’autres  iné- 
gahtez  en  (a  fituation,  fi  on  confidcrc  qu’il  y a en- 
core plufieurs  autres  tourbillonsqui  i’enuironent. 
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D E plus,  fi  la  matière  du  premier  clément  qui 
vient  des  tourbillons  K & L,  n’cft  pas  fi  difpofée  à , 
fe  mouuoir  vers  S , que  vers  quelques  autres  en-  ‘ 
droits  proches  de  là;par  exemple,  fi  celle  qui  vient  * 
de  K dt  plus  difpofée  à fe  mouuoir  vers  e , & celle' 
quivientd’L  versg,  cela  feracaufc  que  les  pôles 
fd autour  defquels  elle  tourne  lors  qu’elle  com- 
pofe  le  corps  du  Soleil,  ne  feront  pas  dans  les  li- 
gnes droites  menées  de  K & d’L  vers  S , mais  que 
le  Pôle  Aultral/s’auancera  quelque  peu  plus  vers 
e , &c  le  Septcmtrional  d vers  g.  T out  de  mcfmc  fi 
la  ligne  droite  SM,  fuiuant  laquelle  je  fup- 
pofe  que  la-matiere  du  premier  clcment  va  plus 
facilement  d’S  vers  C,  que  fuiuant  aucun  aucrc, 
palTe  par  vn  point  de  la  ciconferen ccfdc  qui  foie 
plus  proche  du  point  d,  que  du  point/:  &c  en  me- 
me façon  qucla  ligncSY,  fuiuant  laquelle  je  fup- 
pofe  que  cette  matière  tend  d’S  vers  O , paffepar 
vn  point  de  la  circonférence  /gd qui  foit  plus  pro- 
che du  point  J que  du  pointé  cela  fera  caufe  que 
g S e qui  reprefentc  icy  l’Eclyptique  du  Soleil, 
c’eft  à dire  le  plan  dans  lequel  fe  meut  la  partie  de 
fa  matière  qui  décrit  le  plus  grand  cercle,  aura  fa 
partie  Se  plus  panchée  vcrsle  pôle  d,  que  vers  le 
pôle/,  mais  non  pas  toutefois  du  tout  tant  qu’eft 
laligne  droite  SM  , & que  fon  autre  partie  Sg fe- 
ra plus  panchée  vers /que  vers  d , mais  non  ^as 
auffi  du  tout  tant  que  laligne  droite  S Y.  Dou  il 
fuit  que  l'efheu , autour  duquel  toute  la  matière 
dont  le  corps  du  Soleil  eft  compofé , fait  fon  tour, 
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& qui  cft  terminé  par  les  deuxpolcsy'd,n’eft  pas 
exactement  droit  , mais  quelque  peu  courbé  des 
deux  coftez.  Et  que  cette  madère  tourne  quelque 
peu  plus  vifte  entre  e & d,  ou  ener cf&c  ç,  qu'entre 
eôcfyoud&cg:  ôc  que  peuc-'cftreauflt  la  viftdfc 
dont  el  e tourne  entrera»:  d3  n’cft  pas  entièrement 
égalcà  celle  dont  elle  tourne  entre 

h/Lusccla  ne  peut  pourtant  empefeherque  le  LXXV* 
corps  du  Soleil  ne  foit  allez  exadfcmcnt  rond, 
poureeque  fa  matière  a cependant  vn  autre  mou  r -?*«/«/>• 
uemcntdeLcs  pôles  vers  fon  Eclyptiquc,  lequel  r»u^- 
corrige  ces  inegalitez.  Et  comme  on  voit  qu’vnc 
bouteille  de  verre  le  fait  ronde, par  cela  fcul, qu’en 
foufflant  par  vn  tuyau  de  fer  , on  fait  entrer  de 
l’air  dans  la  matière  dont  on  la  fait,  àcaufc  que 
cctair  n’a  pas  plus  de  force  à pouffer  la  partie  de 
cette  matière  qui  eft  directement  oppoféc  au 
bout  du  tuyau  par  où  il  entre, qu'à  pouiîcr  les 
parties  qui  font  en  tous  les  autres  coftez  vers  lcf- 
quels  il  eft  repouffe,par  la  refiftance  qu’elle  luy 
fait  : Ainfi  la  matière  du  premier  clément  qui  en- 
tre dans  le  corps  du  Soleil  par  les  pôles,  doit  pouf- , 
fer  également  de  tous  coftez  les  parties  du  fécond 
qui  l’enuironnent,  auffi  bien  celles  contre  qui  el- 
le eft  repouffec  obliquement que  celles  qu’elle 
rencontre  de  front.  !..  . i; 

Il  faut  aufli  remarquer,  touchant  cette  marier  LXXVh 
re  du  premier  élément,  que  pendant  quelle  eft  mSSu  ml- 
entre  les  petites  boules  qui  compofcnt  le  Ciel  '“Z 
AMB  Y,omrequ’.clica:  deux  nioauentens , l’vn^"‘ 
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i<"»t'çn  Jjg/yç  droite  qui  laiportc  des  pôles  A & B vers' 
le  Soleil , puis  du  Soleil  vers  l’EclyptiqucY  M, 
& l’autre  circulaire  autour  de  ces  pôles,  quiluy 
cil  commun  aucccouc  le  relie  de  ce  Ciel  , elle 
employé  la  plus  grand’  part  de  Ion  agitation  à fe 
mouuoir  en  toutes  les  autres  façons  qui  font  rc- 
quifespour  changer  continuellement  les  figures 
de  fcs  petites  parties,  & ainfircmp’ir  exa&ement 
tousl.es  recoins  qu’elle  trouuc  autour  des  petites 
boules  entre  lelquclles  elle  pafic  : ce  qui  cil  caufe 
que  la  force  cil  plus  foiblc  , citant  ainiidiuifec , & 
qûe  ce  peu  de  matière  qui  ell  en  chaeun  des  petits 
recoins  par  ou  elle  paffc,cfl  toufiours  prell  d’en 
forcir, & de  céder  au  mouucmcnt  dcces  boules, 
pour  continuer  le  hen  en  ligne  droite  vers  quel- 
• que  colle' que  ce  foc.  Maisquecequ’ilyade  cet- 
te matière  vers  S où  elle  compofe  le  corps  du  So- 
leil, a vnc  force  qui  ell  tres-notablc  &trcs-gran- 
de  , à caufe  que  toutes  fes  parties  s’accordent  en- 
iemble  à fe  mouuoir  en  mefme  fens,  & quelle 
employé  cette  force  à.  pouffer  toutes  les  petites 
boules  du  fécond  clcment  qui  enuironnent  le 
Soleil. 

lxxvii.  En  fuittedequoy  ileft  aife'deconnoiftre  com- 
u soi,,i  bien  la  matière  du  premier  clément  contribue  à 

n fnuoye  pas  ; . 1 . 

ftuimtnt jà  l’a&ion  que  jecroy  deuoir  eftre  prife  pour  la  lu- 

niïi*>p r)  mierc*  & comment  cette  a&ion  s’eftend  de  tous 
collez, aufli  bien  vers  les  pôles, que  vers  l’Eclypti- 
que^  Car  premièrement  ,£nous  fuppofons  qu’il 
'Yait.eaii  quelque  endroic-dù  Cicl.vers  l’Eclypti-, 
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que,  par  exemple  en  l'endroit  marqué  H , yn  cf* 
pace  allez  grand  pour  contenir  vne  ou  pluficurs 
des  petites  boules  du  fécond  clemenc , dans  le- 
quel il  n’y  ay  t que  de  la  m idcrc  du  premier , nous 
pourrons  facilement  remarquer  que  les  petites 
boules  qui  font  dans  le  cône  dH  r,  lequel  a pour 
bafe  rhemifphcrc  def,  fe  doiuent  auancer  tou- 
tes en  melmc  temps  vers  cet  efpace  pour  le  rem- 
plir. * j ■ 

Et  j’av  défia  prouuécecy  touchant  les  petites ivxvm. 
boules  qui  font  comprifes  dans  le  triangle  qui 
pour  fa  oafe  l’Ec  yptique  du  Soleil  ,bien  que  jct'E‘lx’"iut’ 
ne  confiderafle  point  encore  ce  que  la  matière  du 
premier  élément  y contribue:  mais  le  mefmc  peut 
maintenant  encore  mieux  cftrc  expliqué  parfon 
moyen,  non  feulement  touchant  les  petites  bou- 
les qui  font  en  ce  triang'e  , mais  aulfi  touchant 
toutes  les  autres  qui  font  dans  le  concdHf : car 
entant  que  cette  matière  compofe  le  corps  du  So- 
leil , clic  poufle  aufTi  bien  celles  qui  font  dans  le 
demy  cercle  def , & gcncralement  toutes  celles 
qui  font  dans  le  cône  d H y,  que  celles  qui  font 
dans  le  demy  cercle  quicoupc^ef  à angles  droits 
au  point  e , dautant  quelle  ne  le  meut  pas  aucc 
plus  deforcevcrsl’Eclyptiqucf  ,que  vers  lcspo- 
Usdf,  & vers  toutes  les  autres  parties  delà  lupcr- 
ficie  fpherique  defgt  & entant  que  nous  la  fup- 
pofons  remplir  l’efpacc  H cllceft  difpofée  à for- 
tir  dudicu  où  elle  cil , pour  aller  vers  C , & de  là  r 
pa (Tant  par  les  tourbillons  L 5c  K , ,&  autres  fem-  - 
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blablcs.,îtetourner  vers  S.  C’cft  pourquoy  elle 
n’cmpefche  en  aucune  façon  que  toutes  les  peti- 
tes boules  comprifes  dans  le  cône  d H/7,  ne  s’a  - 
uanccntvcrs  H : & à mefme  temps  qu’elles  s’a- 
uancent , il  vient  des  tourbillons  K & L , & fem- 
blables  , autant  de  matière  du  premier  élément 
vers  le  Solril , qu'il  en  entre  en  celle  du  fécond  eti 
l’cfpacc  H.  ’ 

LXXIX  Et  tant  s’en  faut  qu’elle  les  empefehe  des'a- 
l,ancer  a in  fi  vers  H»  quepluftoft  e!lc  les  y difpo- 
/.«  car  puisque  tout  corps  qui  fc  meut,  tendà 

i-fptmirrtx  continuer  ion  mouucment  en  ligne  droite,  ainit 
uZT™  que  j’ay  prouue  cy  deflus , cette  matière  du  pre- 
*.ein’  micr  élément  qui  eft  en  l’cfpace  H , eftant  extrê- 
mement agitée  , a bien  plus  de  facilité  à pafleren 
ligne  droite  vers  C,  qu’à  tournoyer  dans  le  lieu  où 
elle  eft  ; & n’y  ayant  point  de  vuide  en  la  nature, 
il  eft  neceftairc  qu’il  y ait  toujours  tout  vn  cercle 
de  matière  qui  fc  meuue  cnfcmblc  en  mefme 
temps,  ainfi  que  j'ay  auflï  prouué  cy-deflus.  Mais 
d’autant  plus  que  le  cercle  de  la  matière  qui  fc 
meut  ainfi  cnfemblc , eft  grand , d’autant  plus  le 
mouucmentdechacunede  fes parties  eft  libre, à 
caufc  qu’il  fi:  fait  fuiuant  vne  ligne  moins  cour- 
bée, ou  moins  différente  de  la  droite  : Ce  qui  peut 
feruirpour  empefeher  qu’on  ne  xrouuc  cftrangc, 
quefouucnt  le  mouuemcntdes  plus  petits  corps, 
eftende  fon  aétion  jufqùcs  aux  plus  grandes  di- 
ftanccs  j & ainfi  que  la  lumière  du  Soleil  & des 
Eftoilcs  les  plus  éloignées , pafle  en  vn  moment 
jufquesàlaterrc.  Ayant 
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AyaKt  ainfivcu  comment  le  Soleil  agit  vers  LXXX. 
1 Eclyptique , nous  pouuons  voir  en  mcimc  fa- 
çon  comment  il  agit  vers  les  pôles  , fi  nous 
pofons  qu’il  s’y  trouue  quelque  efpacc  , comme 
par  exemple,  au  point  N , qui  ne  fait  rcmplyquc 
du  premier  élément , bien  qu’il  foit  aflez  grand 
pour  contenir  quelqucs-vncs  des  parties  du  fé- 
cond. Car  puis  que  la  madère  qui  compofe  le 
corps  du  Soleil,  pouffe  de  tous  collez  aucc  grande 
force  ,la  fuperficic  du  Ciel  qui  l’enuironne  ,ilell 
éuidentqu’clle  doit  faire  auancer  vers  N , toutes 
les  parties  du  fécond  elcment  qui  font  comprifcs 
dans  le  cône  c N g,  & encore  que  peut-eftre  ces 
parties  n’aycnt  en  elles-meémcs  aucune  difpoh-  . 
tioi}  à fe  mouuoir  vers  là , elles  n’en  ont  auilî  au- 
cune qui  lcsfaffe  rcfiller  àl’a&ion  qui  lesÿ pouf- 
fe. La  matière  du  premier  clement  dont  l’efpacc 
N cftremply,nc  les  empefehe  point  auffi  d’y  en- 
trer, à caufe  qu’elle  cfl:  entièrement  difpofee  àei* 
fortir&  aller  vers  S remplir  la  place  qu’elles  laif- 
fent  derrière  elles  en  la  luperficie  du  Soleil  efg , à 
mefurc  qu’elles  s’auanccnt  vers  N.  Et  iln’yaau- 
cunc  difficulté , en  ce  qu’il  elt  befoin  pour  cet  ef- 
fet, que  pendant  que  toute  la  matière  du  fécond 
élément  qui  cft  dans  le  conee  N y; , s’auancc  cil 
ligne  droitcd'S  vers  N ,celle  du  premier  fe  meu- 
ue  tout  au  contraire  d’N  vcrsS  : car  celle-cy  paf- 
fantaifementpar  les  petits  interuales  queles  par- 
ties de  l'autre  laiffent  autour  d élies , fon  mouuc- 
ment  ne  peut  empefeher,  nyeftre  empefehépae 
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le  leur.  Ainfi  qu’on  voit  en  vn  horloge  de  fable, 
que  l’air  enfermé  dans  le  vafcd’<mbas,n’cft  point 
empefehé  de  monter  en  ccluy  d’enhaur,par  les 
petits  grains  de  fable  qui  en  defeendent,  bien  que 
ce  foie  parmy  eux  qu’il  doiuepaflcr. 

Mais  on  peut  faire  icy  vne  queftion  , fçauoir 
fi  les  petites  boules  du  cône  e Ng,  font  poutfées 
aucc  autant  de  force  vers  N,  par  la  maticredu  So- 1 
leil  toute  feule,  que  celles  du  cône  dH  f,  l c 
font  vers  H par  la  mefme  matière  du  Soleil , & 
auec  cela  par  leur  propre  mouucment , lequel  fait 
qu  elles  tendent  à s éloigner  du  centre  S.  Et  il  y a 
grande  apparence  que  cette  force  n’eft  pas  égale, 
fi  onfuppofe  que  H & N foient  également  éloi- 
gnez du  point  S,  mais  comme  j’ay  défia  remar- 
que que  la  dirtance  qui  eft  entre  le  Soleil  & U 
circonférence  du  Ciel  qui  l’enuironne,  eft  moin- 
dre vers  fes  Pôles , que  vers  fon  Eclyptiquc,  on 
doit  ce  me  femble  juger, qu’afin  qu’elles  foient 

Î>ouflces  aufli  fort  vers  N que  vers  H , il  faut  que 
a ligne  droite  S H foie  au  moins  aufli  grande , au 
regard  delà  ligne  S N,  que  S M au  regard  de  S Ai 
& il  n’y  a qu'vn  fcul  Pnainomcnc  en  la  nature 
qui  nous  puifle  faire  fçauoir  la  vérité  de  cccy  par 
expérience , à fçauoir  lors  qu’il  arriue  quelquefois 
qu’vne  Comere  pafle  par  vne  fi  grande  partie  de 
noftre  Ciel , qu’elle  clt  veuë  premièrement  vers 
i’Eclyptique,  puis  vers  l’vn  des  Pôles,  Se  apres  de- 
rechef vers  l’Edyptiquc  : car  alors  on  peut  con- 
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nojftre,  ayant  egard  à la  diuerfité  de  fa  diftance,  fi 
fa  lumière  (laquelle  ainh  que  je  diray  cy-apres, 
luy  vient  du  Soleil  ) eft  plus  forte  à proportion 
vers  l’Eclvptiquc , que  vers  les  Pôles,  ou  bien  fi 
elle  eft  feulement  égale. 

Il  refte  encore  icy  à remarquer,  que  les  parties 
du  fécond  clément  qui  font  les  plus  proches  du^"'j 
centre  de  chaque  tourbillon , font  plus  petites , & Cr  M* 
fe  mcuucnr  plus  vifte  que  celles  qui  en  font  quel- îm/t- 
que  peu  plus  éloignées , 5:  ccjufquesà  vn  certain 
endroit , au  delà  duquel  celles  qui  font  plus  hautes  iri  ixux. 
fe  mcuuent  plus  vifte  que  celles  qui  font  plus  baf- 
fes, Sc  pour  ce  qui  eft  de  leur  groffeur , elles  font 
égales.  Par  exemple,  on  peut  penfer  que  dans  le 
premier  Ciel  ,'lcs  plus  petites  parties  du  fécond 
element , font  celles  qui  touchent  lfÉuperficie  du 
Soleil,  & que  celles  qui  en  font  plus  éloignées, 
font  plus  grofTcs , félon  lçsdifterens  eftagesoù  el- 
les fc rencontrent , jufqu  a la  fupcrficie  de  la  fphe- 
reirrcgulicrc  H N ; mais  que  celles  qui  font 
au  delà  de  cette  fphcrc  , font  toutes  egalement 
grofTcs;  & que  celles  qui  le  mcuuentle  plus  len- 
tement de  routes,  font  en  la  fuperficicH  N QjR;  , 
en  forte  que  les  parties  du  fécond  clément  qui 
font  vers  H employent  peut-eftre  trente  an- 
nées ou  plus,  à décrire  vn  cercle  autour  des  Pôles 
A B ,au  lieu  que  celles  qui  font  plus  hautes  vers 
M fie  Y,  & celles  qui  font  plus  baffes  vers  e &£,  fc 
meuucnt  fi  vifte  , qu'elles  n’employent  que  peu 
de  fem  îincs  à faire  leur  tour. 
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Ljw*n;’.  premièrement  il  cft  aifé  de  prouuer  ijuc 
ftm  celles  qui  font  vers  M & Y ,{èdoiucnc  mouuoir 
^r,;;:p1usviik  q icceilcs  qui  font  plus  bas  vers  H U Q; 
■^;f*^wcar  de ec que j’ayfuppofé qu'elles °nc  eftéau  cô- 
tA«  r,  «mcnccmcntdu  monde  routes  égales  ( ce  que  je 
I?*  Zl“  penlcauoir  eu  raifon  de  fuppofer,  pendant  que 
je  n’en  auois  point  qui  m obligeait  de  lescfttmcr  ‘ 
inégales  ) & de  ce  que  le  Ciel  qui  les  contient  & 

■ qui  les  cir porte  aucc  foy  circulairement  , ainfi 
qu’vn  tourbilon  , n’eftpas  exactement  rond,  à 
caufe  que  les  autres  tourbillons  qui  le  touchent 
ne  font  pas  égaux  cnrr'eux>&  aulïià  caufe  qu*il 
doit  cftre  plus  ferre  vis  à vis  des  centres  de  ces 
tourbillons , qu'aux  autres  endroits , il  faut  nccef- 
faircmcnt  eme  quelqucs-vncs  de  fes  parties  fc 
mcuuent  quelquefois  plus  vilte  que  les  autres,  à 
fçauoir  lors  qu  elles  doiucnt  changer  leur  rang 
pour  paffer  d’vn  chemin  plus  large  en  vn  plus 
cllroit.  Comme  on  peut  voir  icy,  que  les  deux 


boules  qui  font  entre  les  points  A & B,  nepeuucnt 
palier  entre  les  deux  autres  points  C & D , que  je 
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fuppofc  plus  proches,  s’il  n’y  en  a vne  qui  s’auan- 
cedcuant  l’autre,  & qui  par  conlequcnr  aille  plus 
virte.  Or  dautant  que  routes  les  parties  du  fécond 
clément  quicompofcnt  le  prcmicrCicl,  tendent 
à s’éloigner  du  centre  S , fi  toll  qu’il  y en  a quel- 
qu’vnc  qui  va  £>'us  virte  que  celles  qui  en  font  plus 
éloignées,  cette  viftctTe  luy  donnant  plus  de  for- 
ce, hait  qu’elle  palTc  au  detfus  d’elles  ; rellcmcnt 
que  ce  font  toujours  celles  qui  fe  meuucnt  le 
plus  virte  qui  en  doiuciit  ellre  les  plus  éloignées, 
le  ne  détermine  point  la  quantité  de  leur  virtetfe, 
pource  que  c’eft  par  la  leule  expérience  que  nous 
la  pouuons  apprendre,  & cette  expérience  ne  fe 
peut  faire  que  par  le  moyen  des  Comctes  ,qui, 
comjnc  jc-fcray  voir  cy-aprcs,  trauerfent  d’vn 
Ciel  en  vn  autre , & fuiuent  à peu  près  le  cours  de 
celuyoùcl'cs  fe  trouucnc  le  nedetermine  point 
non  plus,  combien  cft  lent  le  mouuement  du  cer- 
cle H Q^car  nous  ne  le  connoiffons , qu’autant 
que  nous  i’apprend  le  cours  de  Saturne,  qui  ne 
s’acheue  qu’en  trente  ans , & doit  eftrc  compris 
dans  ce  cercle , comme  il  paroiftra  de  ce  qui  fuit. 

1 l c(t  aiféaufli  à prouuer , qu’encre  les  parties  lxxxiv. 
du  fécond  clcraent  qui  font  au  dedans  du  cercle^X’^ 
H Q^cellcsqui  font  les  plus  proches  du  centre  SifyJufsZ 
doiuent  faire  leur  tour  en  moins  de  temps , que  lui  ft  mtu- 
celles  qui  en  font  plus  éloignées,  àcaufc  que  le 
mouuement  qu’a  le  Soleil  autour  du  mefme  cen 
tre  ,doit  augmenter:  leur  vifteflc.  Car  dautant 
qu’il  fe  meut  plus  viûe  qu’elles  , & qu’il  fort  com 
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tinucllcmcntde  luy  quelques  parties  de  fa  matiè- 
re qui  coulent  entre  celles  du  fécond  elcmentvers 
rEdyptique,pcndant  qu’il  en  reçoit  d'autres  vers 
les  Pôles , il  eft  cuidcnc  qu’il  doit  entraifnerauec 
foy  toute  la  matière  du  Ciel  qui  eft  autour  de  luy, 
jufqucsà  vne  certaine  diftancc.  Et  les  limites  de 
cette  dirtance  font  icy  reprefentez  par  l’Elipfe 
H N QR  plulloftquc  par  vn  cercle:  car  encore 
que  le  Soleil  loit  rod,  & qu’il  ne  pouffe  pas  moins 
fort  les  parties  du  Ciel  qui  font  vers  les  Pôles,  que 
celles  qui  fonc  vers  llEclyptiquc , par  l’aâion  que 
1 j’ay  dit  deuoir  dire  prife  pour  fa  lumière , il  n’en 
cft  pasneantmoins  de  melme  dcccrtcaütrc  adriô, 
par  laquelle  il  cnrraifneaucc  foy  celles  qui  font  les 
plus  proches  de  luy,  pourcc  qu’elle  ne  dépend  que 
du  mouucment  circulaire  qu’il  fait  autour  de  Ion 
eflicu,  lequel  fans  doute  a moins  de  force  vers  les 
Pôles  que  vers  l’Eclyptique.  C’cft  pourquoy  H 
& Qdoiuent  dire  plus  éloignez  du  centre  S , que 
N & R , & cccy  feruira  cy  apres  pour  rendre  rai- 
fondeeeque  les  queues  des  Comètes  nous  pa- 
roiffent  quelqucsfois  droites  , &:  quelquesiois 
courbées. 

lxxxv.  Or  de  ce  que  les  parties  du  fécond  élément 
f°nt  ^orc  Proc^cs  Soleil , fe  mcuucnt  plus 
i w /avilie  que  celles  qui  en  fonc  vn  peu  plus  éloignées, 
jufques  à l’endroit  du  Ciel  marque  HNQR  ,on 
fifnÀï!”  peut  prouucr  qu’elles  doiuentaUiii  dire  pluspc- 
rites,  car  h elles  clloient  plus  groffes  ou  égales, 
elles  iroient  au  dclfus  des  autres, à caufe  que  cc 
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Quelles  ont  de  vifteffe  plus  que  ces  autres,  leur 
croit  auoir  plus  de  force.  Mais  lors  qu’il  arriue 
que  quelqu’vne  de  ces  parties  deuient  fi  petite , à 
proportion  de  celles  qui  font  au  dciTus  d’elle,  que 
la  villeffe  dont  elle  les  furpaffc,  à caufe  qu’elle  cft 
plus  proche  du  Soleil,  n’augmente  pas  (a  force  de 
tant,  comme  la  grandeur  dont  ces  autres  la  fur- 
paflent , augmente  la  leur , il  cft  euident  qu’elle 
doitiouhours  demeurer  au  deflous  d’elles  vers  le 
Soleil,  encore  qu’elle  fc  mcuuc  plus  vifte.  Et  bien 
que  j’aye  fuppofé  que  toutes  ces  parties  du  fécond 
clement  ont  eflé  égales  en  leur  commencement, 
quelques  vncs  ont  dû  par  lucceffi  on  de  temps, dc- 
uenirplus  petites  que  les  autres  , à caule  que  les 
endroits  par  où  elles  eftoient  contraintes  de  paf- 
ier,  n’eftans  pas  égaux , il  a dû  y auoir  quelque 
inégalité  en  leur  mouuement , ainfi  quej’aytan- 
toft  prouuc,  fk  il  a dû  aufli  fuiure  de  là  quelque 
inégalité  en  leur  groiTeur , pource  que  ce  les  qui 
ont  eu  le  p’us  de  vifteffe  le  font  heurtées  l’vnc 
l’autre  auec  plus  de  force,  &r  ainfiont  perdu  da- 
uantage  de  leurmaticre.Et  il  ne  peuty  en  auoir  eu 
fi  peu,  qui  par  fucccflion  de  temps  foient  deuc- 
nuës  notablement  moindres  que  les  autres , qu'il 
ne  (oit  facile  à croire  qu’elles  luffifent  pour  rem- 
plir l’efpace  H N QR,  pource  qu’il  cil  extrême- 
ment petit, à compara îlon  de  tout  le  Ciel  AYBM., 
bien  qu’à  comparaifon  du  Soleil  il  foitaffez  grâd, 
mais  la  proportion  qui  eft  entre  eux  n’a  pûclfrc 
reprefentée  en  cette  figure, à caufe  qu’il  l’culf  fallu 
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faire  trop  grande.  Il  y a encore  pîufieurs  autres 
inégalitezà  remarquer  touchant  le  mouucmcnt 
des  parties  du  Ciel  .principalement  de  celles  qui 
font  enl’efpace  HNQR,  mais  ellespourront  plus 
commodément  cyaprcs  eftrc  expliquées. 

A v refte  il  ne  faut  pas  oublier  icy  à prendre  ^ ^ 
garde,  que  bien  que  la  matière  du  premier  ele- 
ment  qui  vient  des  tourbillons  K,  L,&fcmb!  a-  dimrt  fpiti 

II1  ...  f I r mm  qm  lu 

blés , prenne  principalement  Ion  cours  vers  le  bo  rtudtnt  tundrt 
leil , elle  ne  iaiiTe  pas  découler  aufli  de  diucrsco- 
liez,  vers  les  autres  endroits  du  CielAY  BM,&  de 
pafler  de  là  vers  les  autres  tourbillons  K , O ,& 
lemblab’esjfans  auoir  cfté  jufques  au  Soleil,  & 
que  coulant  ainfi  dediuers  coïtez  entre  les  peti- 
tes parties  du  fécond  elcment , elle  fait  que  chacu- 
ne d'elles  fc  meut,  non  feulement  autour  de  fon 
centre, mais  fouucnt  aufli  en  plufieursautres fa- 
çons. En  fuittedequoy  il  eft  euident  que,  quel- 
ques figures  que  ces  parties  du  fécond  elcment 
ayent  eues  au  commencement,  elles  ontdeupar 
lucceflion  de  temps  deuenir  rondes  de  tous  co- 
ftez , comme  des  boules , & non  point  feulement 
comme  des  cylindres  ou  autres  folides  , qui  ne 
font  ronds  que  d’vn  codé. 

Apres  auoir  acquis  vne médiocre  notion  delà  lxxxvu 
natute  des  deux  premiers  elemens  , il  faut  quej^* 
nous  tafehions  aufli  de  connoiftrc  celle  du  troi- 

r > \ rc  n r V damlnfetun 

lieme.  Et  a cet  cflet  il  eft  beloin  de  conlidcrer  que 

1 . , • » n / 1 • / mur  ihminl. 

la  matière  du  premier  n clt  pas  egalement  agitée 
en  toutes  fes  parties,  & que  fouuent  en  vne  fort 
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petite  quantiré  de  cette  matière  il  y a tant  dede- 
grez  de  viftelfe  , qu’il  feroit  impolïible  de  les 
nombrer.  Ce  qui  peut  facilement  eftre  prouué, 
tant  par  la  façon  que  j’ay  fuppofé  cy-  de  dus,  qu’el- 
lea  efté  produite , que  par  l’vfage  auquel  elle  doit 
continuellement  feruir.  Car  j’ay  fuppofé  qu’elle 
a elle  produite , de  ce  que  lors  que  les  parties  du 
fécond  clément  n’eftoicnt  pas  encore  rondes , 5c 
qu’elles  rempHToient  entièrement  l’elpacc  qui  les 
contenoit,e  les  n’ont  pu  femouuoir  fans  rom- 
pre les  petites  pointes  de  leurs  angles , & fans  que 
ce  qui  s’eft  feparc  d'elles , à ftielure  qu’elles  fe  (ont 
arondies  , ayt  changé  diuerlement  de  figures, 
pour  remplir  exactement  tous  les  petits  recoins 
qu’elles  ont  lailfe  autour  d’elles,  au  moyen  de- 
quoy  il  a pris  la  forme  du  premier  clément;  Et  je 
croy  que  maintenant  encore  , fon  vfage  eft  de 
remplir  ainfi  tous  les  petits  recoins  qui  fc  trou- 
uent  entre  tous  les  corps,  quels  qu’ils  foicnt  : d’où 
il  eft  euident  que  chacune  des  parties  dont  ce  pre  - 
mier élément  eft  compofc,  n’a  pu  au  commence- 
ment eftre  plus  grande  que  les  petites  pointes 
d’angles  qui  dcuoienc  eftre  oftees  de  celles  du  fé- 
cond , afin  qu’elles  fe  puifent  mouuoir  , ou  tout 
au  plus  quel’efpacc  qui  s’eft.  trouué  entre  trois  de 
ces  parties  du  lecond  element  joignantes  l’vne 
l’autre, apres  qu’elles  ont  elle  arôdies,Etque  quel- 
ques-vaies  ont  pu  retenir  par  apres  la  même  grof- 
leur  , mais  qu’il  a fallu  que  les  autres  fe  foient 
froilfées  &c  diuilecs  en  vne  infinité  de  plus  petites 
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parties,  qui  n’euffent  aucune  groffeur  ny figure 
déterminée , afin  qu’elles  Te  pu  (Te  ne  accommoder 
aux  diuerfes  grandeurs  des  petits  efpaces  qui  fc 
trouuent  enrre  les  parries  du  fécond  element, 
pendant  qu’elles  fe  meuuent.  Par  exemple  , fi 
nous  penlons  que  les  petites  boules  ABC,  font 
trois  de  ces  parties  du  fécond  ele- 
ment , & que  les  deux  premières 
A &:  B qui  fc  touchent  au  point  G, 
ne  fe  meuuent  que  chacune  au- 
tour de  fon  propre  centre,  pendant 
que  la  troificme  C qui  touche  la 
première  au  point  E , roule  fur  la 
V fuperficie  de  cette  première  d'Evers  I,jufqucsà 
ce  que  fon  point  D aille  rencontrer  le  point  F de 
la  féconde  ; Il  efl  euident  que  la  matière  du  pre- 
mier element  qui  ell  dans  l’efpace  triangulaire 
FIG  ,ypcutcepcndant  demeurer  fansauoirau- 
c.un  mouucmcnc.,  & ainfi  n’eflre  compofce  que 
d vnc feule  partie  ( bien  qu’elle  puifTe  auffi  dire 
compofec  dcpluficurs)  mais  que  celle  cjui  rem- 
plit 1 efpace  F1ED , ne  peut  manquer  de  femou- 
uoir  mefme  qu’on  ne  fçauroit  déterminer  au- 
cune partie  fi  petite  entre  lespointsF  3c  D, qu’elle 
ne  fo;t  plus  grande  que  celle  qui  doit  fortir  à cha- 
que moment  hors  de  la  ligne  F D ,à  caufe  que 
pendant  tous  lesmomens  de  temps  que  la  boule 
C approche  de  B,  elle  accourcit  cette  ligne  FD , & 
luy  fait  auoir  fucccffiuemcnt  plus  de  differentes 
longueurs  qu  on  n’en  fçauroit  exprimer  par  au- 
cun nombre.  B.b  iij 
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tXXXVIII 

eu  Ainsi  on  voit  qu’il  doit  y auoir  quelques  par- 

tes  ‘ * * • 1 ~ r 

oui 


ment  une 
fi#,  >*<fU 
(ht ni  h s unes 
nux  antTft 


rî"Z‘iul  ' ùes  cn  ta  matière  du  premier  element , qui  foient 
prj "S',?,  moins  petites  &c  moins  agitées  que  les  autres  : 8c 
yjr.  pourcc  que  nous  fuppofons  qu’elles  font  faites  de 
la  raclure  quieft  fortie  d’autour  de  celles  du  fé- 
cond element , pendant  qu’elles  fc  font  arondies, 
leurs  figures  doiuent  auoir  eu  beaucoup  d’angles, 
& eftre  -fort  empefehantes , ce  qui  cil  caufe  qu’el- 
les s'attachent  facilement  lcsvncs  aux  autres,  & 
transfèrent  vnc  grande  partie  de  leur  agitation  à 
celles  qui  lotit  les  plus  petites  8c  les  plus  agitées. 
Car  luiuant  les  loix  de  la  nature,  quand  des  corps 
de  diuerfes  grandeurs  font  niellez  enfcmble,  le 
mouuemcntdes  vns  ell  fouuét communique  aux 
autres  ; mais  il  y a bien  plus  de  rencontres  où  ce- 
luy  des  plus  grands  doit  palTer  dans  les  plus  petits, 
qu’iln'y  enaau  contraire  ouïes  plus  petits  puif- 
fent  donner  le  leur  aux  plus  grands.  De  façon 
qu’on  peutalïcurcr  que  ces  plus  petits  font  ordi- 
nairement les  p!us  agitez. 

x-xxxix.  et  les  parties  qui  s’attachent  ainfi  les  vnes  aux 
,n  autres,  8c  qui  retiennent  le  moins  d agitation , le 
LZ7"fZ  trouuent  principalement  cn  la  matière  du  pre- 
ri;r'micrclement  qui  coule  cn  ligne  droite  des  pôles 
tourMon  de  chaque  tourbillon,  vers  ion  centre.  Car  elles 
ItuCtlfdrhlI  n’ont  pas  befoin  d’eftre  tant  agitées  pour  ce  leul 
mouuemcnt  droit , que  pour  les  autres  plus  dé- 
tournez, & diuersqui  fc  font  aux  autres  lieux;  de 
façon  que  lors  qu’elles  fe  trouuent  cn  ces  autres 
lieux, elles  ont  couftumc  d’en  eftre  repouflees vers 
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cctuyîà,  dans  lequel  elles  fe  joignent  plufieurs 
enfcmble,&compofcnt  certains  petits  corps  dont 
jetafeheray  d’expliquer  fort  particulièrement  la 
figure,  à caufc  qu’elle  mente  d'eftre  remarquée. 

Premièrement  ils  doiuentauoirla  figure  u 
d’vn  triangle  en  leur  largeur  &:  profondeur,  à cau-Æ?""  <" 

r .1  °-r  j-  • 1 • f"u,t  C“* 

lequ  ils  pallent  parccs  petits  clpaccs  triangulai- nomm*- 
res  qui  letrouucntau  milieu  de  trois  des  parties 
du  lecond  clément , quand  clics  ic  touchent  ; Et 
pour  ce  qui  cft  de  leur  longueur,  iln’efi:  pasaifé 
de  la  déterminer , dautant  qu’il  ne  femblc  pas  que 
elle  dépende  d’aucune  autre caufe, que  del’abon- 
dancedela  matière  qui  fetrouueaux  endroits  oû 
fc  forment  ces  petits  corps  ; mais  il  fuffit  que  nous 
les  concernons  ainfiquedes  pctitcscolomnes  ca- 
nelécSjà  trois  rayes  ou  canaux  ,&  tourne'es  com- 
me la  coquide  d’vn  limaçon  , tellement  qu’elles 
peuuent  paifer  en  tournoyant  par  les  petits  inter- 
uaHes  qui  ont  la  figure  du  triangle  curuiligne 
F I G , &r  quife  rencontrent  infailliblement  entre 
trois  boules,  lors  qu’elles  s’cntrctouchent.  Car 
dautant  que  ces  parties  canele'cs.pcuuent  cftrc 
beaucoup  plus  longues  que  larges,  & qu’elles  paf- 
fent  fort  promptement  entre  les  parties  du  fécond 
elcment,  pendant  que  ccllcs-cy  fuiuentlc  cours 
du  tourbillon  qui  les  emporte  autour  de  fon  ef- 
ficu  : on  conçoit  aifement  que  les  trois  canaux 
quifontenlafupcrficic  de  chacune,  doiücnteftrc 
tournez  à vis,  ou  comme  vnc  coquille  : Ôc  c^uc  ces 
troiscanaux  font  plus  ou  moins  tournez , a pro- 
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portion  de  ce  qu’elles  paflenr  par  des  endroi  ts  qui 
loin  plus  ou  moins  éloignez  de  cet  cflieu , à caufc 
que  les  parties  du  fécond  élément  tournent  plus 
vifte  en  ces  endroits  plus  éloignez , qu’aux  autres 
plus  proches. 

XCI.  Et  pource  qu’elles  viennent  vers  le  milieu  du 
«‘Ciel, des  deux  collez  qui  font  contraires  l’vn  à 
ua, »a„  qli  l’autre , a fçauoir  les  vncs  du  Pôle  Auftral,&les 
autres  du  Scptcmtrional  * pendant  que  tout  le 
» uirement  tourne  en  melmc  fens  fur  fon  eflicu . il  cft 

tourr.<a  p # 

uiu. qmvu  -manirefte  que  celles  qui  viennent  du  Pôle  Au- 

nentceisiéirt  ts  « . n t *ii 

itral,  doiucnc  cltrc  tournées  en  coquille,  en  autre 
fens  que  celles  qui  viennent  du  Scptcmtrional. 
Et  cette  particularité  me  fcmble  fore  remarqua- 
ble, à caufc  que  c’cft  principalement  d’elle  que 
dépendent  les  forces  de  l’aimant,  lefqucllesj’cx-. 
pliqueray  cy-aprcs. 

XCIi.  Mais  afin  qu’on  ne  croyc  pas  que  j’afieure  fans 
uffr! * raifon  que  ces  parties  du  premier  clcment  n’ont 
que-trois  canaux  en  leur  iuperficie,  nonobftant 
{iwT  ' que  les  parties  du  fécond  ne  fe  touchent  pas  tou- 
jours de  relie  force,  que  les  interuallcs  qu’elles 
laifTcnt  entr’elles  ayent  la  figured’vn  triangle  , on 
peut  voir  icy  que  les  autres  figures  qu’ont  les  in- 
terualles  qui  le  trouuent  entre  ccs  parties  du  fé- 
cond element,  ont  toufiours  leurs  angles  entiè- 
rement égaux  à ceux  du  triangle  F G 1 , & qu’au 
relie  elles  fc  remuent  inedfammenc,  ce  qui  fait 
que  les  parties  canclées  qui  palTcntpar  ccs  inter* 
ualles,  y doiuét  prendre  la  figure  que  j’ay  décrite. 

Par 
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Parcxemple,  les  quatre  boules  AB  CH  qui  fe 
touchent  aux  points  K L G E,  laifTent  au  milieu 
d’elles  vn  efpacequi  a quatre 
angles  , chacun  defquels  çft 
égala  chaqueanglc du  trian- 
gle F G I , & pourçc  que  ces  pe- 
tites boules  , en  fe  remuant, 
changent  fans  celTe  la  ligure 
de  cec  efpace,en  forte  que  tantoft  il  cil  quarré, 
tanrofbplus  long  que  large  ,&  qu’il  eftaulli  quel- 
quefois diuifé  en  deux  autres  cfpaces  qui  ontcha- 
-cun  'a  figure  d’vn  triangle.  Cela  fait  que  la  ma- 
tière du  premier  élément  la  moins  agitée  qui  fc 
rrouuclà,  eft  contrainte  de  fe  retirer  vers  vn  ou 
deux  de  ces  angles  , &de  quitter  ce  qui  refte  de 
place  a la  matière  la  plus  agitée,  laquelle  peut 
changer  a tous  momens  de  ligure  pour  s’accom- 
moder a tous  lcsmouuemens  de  ces  petites  bon- 

les.  Et  fi  par  hazard  il  y a quelque  partie  de  cette 

matière  du  premier  element  ainfi  retirée  vers  Tyq 
de  ces  angles,  quis’elfende  vers  l’endroit oppofé 
a cec  angle  au  delà  d’vn  efpace  égal  au  triangle 
FGI,  elle  fera  heurtée  & diuiféc  par  la  rencontre 
de  la  troifiémc  boule,  lors  quelle  Nuancera  pour 
. toucher  les  deux  autres  qui  font  l'angle  où  certc 
matière  .s’eft  retirée.  Par  exemple , li  la  matière 
qui  n’eft  pas  la  plus  agitée,  apres  s’eftre  retirée  en 
l ang’cG.s’eftend  versD  plus  loin  que  la  ligne  FI, 
la  boule  C en  roulant  vers  B,  la  chafTera  hors  de 
■ i ..  \ .Ce  . ( 
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cet  angle,  ou  bien  en  retranchera  ce  quiî’empcf- 
chcdc  fermer  le  triangle  F:G!. 
Et  pource  que  les  parties  du 
premier  ciement  qui  font  les 
moins  petitesôc  les  moins  agi- 
tées, doiucnt  fort  fouucnt, 
pendant  qu’elles  paiTent  çà  & 
là  dans  les  Cieux,  fe  trouucr  entre  trois  boules  qui 
s auanccik  ainh  pour  s’entretoucher , il  ne  femme 
pas  qu’elles  puiflent  auoir  aucune  figure  déter- 
minée qui  demeure  en  elle  pendant  quelque 
temps , excepte  celle  que  je  viens  de  décrire. 

XC1II.  O a encore  que  ccs  parties canclées  foient  fort 
lr  différentes  des  plus  petites  parties  du  premier  ele* 

/■4rtK>  tant  .1  I » 1 r 

lacri^f w.itient,)e  ne  laille  pas  de  les  comprendre  tous  ce 

.«•«».»i,nomdc  premier  elcment  ,pcndant  queiicslonc 
autour  des  parties  du  fécond , tant  àcaufe  que  je 
^ llcremar3uc  point  qu’elles  y produifent  aucuns 
effets  dificrens , comme  auffi  à caufe  que  je  juge 
qu’entre  ccs  parties  canclees  & les  plus  petites , il 
y en  a de  moyennes  d’vne  infinité  de  diuerfes 
grandeurs, ainh  qu’il  eltaiieàprouucr  parla  di~ 
uerhré  dcslieux  par  où  cites  paiTcnt , 5c  qu’elles 
remplirent.  • 

XCIV.  Mais  lors  que  la  matière  du  premier  élément 
compofe  le  corps  du  $oleil  ou  de  i quelque  Efloi- 
Moût  ce  qu’il  y a en  elle  de  plus  fubnl  ri’clFanp 
point  deftoumé  par  la  reiicontrc  des  parties  cki 
iecondclemcjnt, s ’accordeàifemouuoir  tout  eii- 
Icinbiefbrt  ville , ce  qui  fait  que  les  parties  cane- 
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lées  & plufieurs  autres  vn  peu  moins  grofTes , qui 
àcaufc  de  l'irrégularité'  de  leurs  figures, ne  peu- 
ucntreceuoir  vn  mouuemcnt  fi  prompt,  font  rc- 
jettéespar  les  plus  fubtiles  hors  de  l’aftre  qu'elles 
compofent  , ôc  s’attachant  facilement  les  vnes 
aux  autres , elles  nagent  lur  fa  luperficic  , où  per- 
dant la  forme  du  premier  element,  elles  acque- 
renr  celle  du  troiheme;  &r  lors  qu’elles  y font  en 
fort  grande  quantité  , elles  y empefehent  l’adlion 
de  la  lumière,  & ainfi compofcnt  des  taches  fem- 
blables  à celles  qu’on  a obleruées  lur  le  Soleil.  Ce 
qui  fe  fait  en  meme  façô  & pour  la  meme  raifon, 
qu’il  fort  ordinairement  de  l’efeume  hors  des  li- 
queurs qu’on  faitboüiliir  lur  le  feu,  lors  qu’elles 
ne  font  pas  pures , & qu’elles  ont  des  parties  qui 
ne  pouuant  élire  agitées  par  l’a&ion  du  feu  fi  fort 
que  les  autres,  s’en  leparent,  &:  s’attachant  facile- 
ment enfcmble,  compolent  cette  écume. 

En  fuitte  dequoy  il  c!t  aifé  d’entendre  pour-  XCV. 
quoy  ces  taches  ont  couftume  deparoiftre  fur 
Soleil  vers  fon  Ecliptique,  pluftolf  que  vers  fes 
pôles } Etpourquoy  elles  ont  des  figures  fort  irre-  <'>«• 
gulieres&  changeantes  : Et  enfin  pourquoy  el- 
les le  meuucnt  en  rond  autour  de  luy,  non  pas  * 
peut-eftre  ftvifte  que  la  matière  qui  le  compofe, 
mais  au  moins  auec celle  du  ciel  qui  l’enuironne. 

Ainfi  que  l’on  voit  que  l’efcume  qui  nage  fur 
quelque  liqueur,  fuit  auffifon  cours,  & reçoit 
cependant  plufieurs  diuerfes  figures.  XCVI 

£t  comme  il  v-a  beaucoup  de  liqueurs  qui 
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/.»r  continuant  de  boüillir  diflipent  l'écume  qu’elles 

Çr  comment  l m . 1 _ 

u.'mpn«\ito ru  auparauant  produite  , ainli  doit-on  penter 
qUC  >cs  taches  qui  font  fur  la  fupcrficie  du  Soleil, 
s’y  defiruilentauee  la  mcfmc  facilité  qu’elles  s’y 
engendrent.  Car  ce  11’eft  pas  de  toute  la  matière 
qui  cft  dans  le  Soleil  , mais  feulement  de  celle 
quiy  cil  nouuellement  entrée  qu’elles  fe  compo- 
lent.  Et  pendantquelcs  moins  fubtiles  partiesde 
cette  nouuelle  matière  s’en  feparent  , & s'atta- 
chant les  vnes  aux  autres  font  continuellement 
de  nouucllcs  taches,  ou  augmentent  celles  qui 
font  dçfia  faites;  l’autre  matière  qui  a efté  plus 
long-temps  dans  le  Soleil, où  elle  s’eft  entière- 
ment punfiee  & fubtilifée,  y tourne  aucc  tant  de 
wioléce,  qu’elle  emporte  fans  celte  aucc  foy  quel- 
que partie  des  taches  qui  font  en  fa  fuperficie,& 
ainli  en  défait  ou  difiout  à peu  prés,  autant  qu’il 
en  produit  de  nouuelles.  Et  l’cxpericncc  fait  voir 
que  toutela  fu-pcrficiedu  Soleil , excepté  celle  qui 
eltversfes  pôles,  eft  ordinairement  couuerte  de 
la  matière  qui  compofe  ces  taches , bien  qu’on  ne 
luy  donne  proprement  le  nom  de  taches , qu’aux 
endroits  où  elle  (lepaiiTc , qu’elle  obfcurcit  nota- 
blement la  lumière  qui  vient  de  luy  vers  nosyeux. 
XCVII.  Or  il  peur  aifement  arriuer  , lors  que  ces  ta- 
/«n ches  font  afiez  epaifies  ôc  ferrées,  que  la  matière 
(•  du  Soleil  qui  les  difiout  peu  à peu  en  coulant  fous 
rfcur„nu,  elles,  les  diminue  dauantageen  Icurcirconrcrcn- 
ce  qu’au  milieu,  6c  que  par  ce  moyen  leurs  cxrrc- 
ï*r<mc,ti  demennent  trmfi  patentes  &:  moins  épaif- 


Digitized  by  Google 


Troisiesmb  Partu.  » ao* 
fcs  vctsla  circonférence  que  vers  le  milieu , ce  qui 
faitque  lalumiere  qui  pafle  au  trauctx  y fouftre 
refra&ion ; doû  il  luit  que  ces  extremitez  doi- 
uenc  alors  paroiftre  peintes  des  couleurs  de  l’arc 
en  ciel,  pour  les  raifons  que  j’ay  expliquées  au 
hui&icfme  difeours  des  metcores  , en  parlant 
d’vn  prifme  ou  triangle  de  cryftal  , & on  a fou - 
uent  obferué  de  telles  couleurs  en  ces  taches. 

Il  peutfouucnt  aufli  arriuer  que  la  matière  du  XCVIII 

. , .ï  II  • r*  • y'  Comment  ut 

So  eu  rend  leurs  extremitez  li  minces  en  pallant  tache  « ftc  an 
fous  elles, quelle  peut  enfin  palïer  aufli  au  delfus, 

& les  enfoncer  fous  foy,  au  moyen  dequoy 
trouuant  engagée  entr’cllcs,  & la  fuperficiedu 
ciel  qui  eft  tout  proche , clic  eft  contrainte  de  fe 
mouuoir  plus  vifte  qu’à  l’ordinaire , ‘Ainfi  que  les 
riuicres  font  plus  rapides  aux  endroits  ou  leur  lit 
citant  fort  cftroit,  il  fc  trouuc  encore  des  bancs 
de  fable  quis’e  euent  prefquc  à fleur  d’eau  qu  en 
ceux  où  il  eft  plus  large  & plus  profond.  Et  de 
ce  quelle  fe  meut  plus  viftei  il  eft  éu  idem  que  la 
lumière  y doit  paroiftre  plus  vifte  qu’aux  autres 
endroits  de  la  fuperficiedu  Soleil. Ce  qui  s’accorde 
aucc  l’experience;  car  on  obfcrue  fouuent  des 
petites  flammes  qui  fuccedcnt  aux  taches  qu’on 
auoit  auparauant  obferuécs.  Mais  on  obferue 
aufli  quelquefois  au  contraire  qu’il  reuient  des 
taches  a uxendroits  où  ces  petites  flammes  pne  pa- 
ru; ce  qui  arriue  lors  que  les  autres  taches  qui 
auoiem  précédé  ces  flammes  n’eftant  enfoncées 
que  d’vncofté  dans  la  matière  du  Soleil  * la  nou- 
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uclle  matière  des  taches  qu’il  rejette  continuelle- 
ment hors  dcfoy,s’arrefte  &s’accumulecontr’el- 
les  de  l’autre  collé.  v 

XCIX.  Av  reftelors  queces  taches  fe  défont,  les  par- 
/«««  des  en  quoy  elles  fe  diuifent  ne  font  pas  entière- 

ici  part  ut  ten  i J I 

tU<sf€  ment  femblables  à celles  dont  elles  ont  efte  com- 
pofc'es,  mais  quelques-vncs  font  plus  petites,  & 
aucc  cela  plus  mafhues  ou  folides  , à caufe  que 
leurs  pointes  fe  font  rompues,  & pour  ce  fu  jet  el- 
les partent  facilement  entre  les  parties  du  fécond 
élément  pour  aller  vers  les  centres  des  tourbillons 
d’alentour  ; Quclqucs-autres  font  encore  plus  pe- 
tites, àfçauoir  celles  qui  fefont  des  pointes  rom- 
pues des  precedentes,  & cel  cs-cy  pcuuent  aulTi 
pa  1er  de  tous'collez  vers  le  Ciel,  ou  bien  dire  re- 
poulTées  vers  le  Soleil,  &fcruir  àcompofcr  fa  plus 
purcfubftance  : Enfin,  les  autres  demeurent  plus 
grofTes , pource  qu’elles  font  compofées  de  pla- 
ceurs parties  canclées,  ou  autres  jointes  enfem- 
ble , & celles  cy  ne  pouuans  paffer  par  les  efpaces 
triangulaires  qui  fe  trouucnt  autour  des  pecicts 
boules  du  fécond  element  dans  le  Ciel , encrent 
dans  les  places  de  quclques-vnes  de  ces  boules, 
mais  pource  qu’elles  ont  des  figures  fort  irregu *• 
liercs  6:  embaraffantes, elles  ne  les  peuucnt  pas 
q imiter  en  la  vifleffe  de  leur  mouuement. 
c Et  fe  joig  na  nt  les  v nés  au  x autres  fans  aucune-  i 

ment  fe  prclîcr , elles  com  pofent  vn  corps  fort  ra-  ■ 
TiZT.in  rc>  femblablcàl’air  quielt  autour  de  la  terre,  au~ 
, moins  à ccluy  qui  eft  le  plus  pur  au  deffus  des. 
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nues.  Etce corps  rare,  que  j’appcllcray  Aird’oref 
nauanc,enuironnc  le  Soleil  de  tous  collcz,s’effcn- 
dant  depuis  fa  fupcrficiejufqucs  vers  la  fphere  de 
Mercure,  & peut-  eftre  mefrae  plus  loin.  Mais  en- 
core qu’il  reçoiuefans  ccffe  de  nouucllcs  parties 
de  la  matière  des  taches  qui  fe  défont , il  ne  peut 
pas  pour  cela  croillre  à l’infini, pource  que  l’agita- 
tion du  lecond  clément  qui  palïe  tout  autour  6c 
toutau  trauersde  fon  corps,  diffipe  autant  de  fes 
parties  qu’il  luy  en  vientde  nouucllcs,  & les  diui- 
lant  en  pluheurs  pièces , leur  fait  reprendre  la  for- 
me du  premier  elcment.  Mais  pendant  qu’elles 
compofcnt  cet  air  ou  ces  taches , foit  autour  du 
Soleil,  loit  autour  des  autres  Atlres  , lcfquels  font 
eh  cecy  tout  fcmblablcs  , clics  ont  la  forme  que 
j’attribue  au  troifiéme  élément,  à caufe  qu’elles 
font  plus  grofles  & moins  propres  à fcmouuoir 
quelesparticsdesdeux  premiers. 

Il  faut  fi  peu  de  chofe pour  faire  qu’il  fe  pro- 
duifedes  taches  fur  vn  aftrc,  ou  pour  l’empelcher,  vurr^aifv't 
qu  onn  a paslujct  de  trouuereltrangc  h quelquc-<ouc’«/'«« 
fois  il  n’en  paroift  aucune  fur  le  Soleil , 8c  fi  quel-  wc,ru“ 
quefois  au  contraire  il  y en  a tant,  que  fa  lumière 
en  deuient  notablement  plus  obfcurc.  Car  il  ne 
faut  que  deux  ou  trois  des  moins  fubtiles  parties 
du  premier  élément  qui  s’attachent  l’vnc  à l’autre 
pour  former  le  commencement  d’vne  tache, con- 
tre laquelle  s’affemb’entparaprcs  quantité  d’au- 
tres parties,  qui  ne  fe  fulfent  point  ainfi  affem- 
blécs,  ficll.cs  ne  l’auoient  rencontrée, pource  que 
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•cette  rencontre  diminue  la  force  de  leur  agitatiô. 

Et  ^^aut  remarquer  que  ces  taches  font  fort 
jU.fllI  molles  & fort  rares  lors  qu’eUes  commencent  à fe 

vne  ttutttAihe  r • r * » Il  1*  * I» 

Couurc  nuit  rormer,  ce  qui  raitqu  elles  peuuent  diminuer  1 a- 

dfTjri'  giration  des  parties  du  premier  element  qu’elles 
rencontrent,  & les  joindre  à foy  ; Mais  que  la  ma- 
tière duSolcil  quicoute  fous  elles  auec  grande  for- 
ce, prefTant  leur  fuperficie  du  cofté  qu’elle  les  tou- 
che , ne  les  rend  pas  feulement  égales  & polies  de 
cecofte-là,  maisauftipeu  àpeu  plus  ferrées  & plus 
dures,  bien  qu  elles  demeurent  molles  & rares  de 
l’autre  cofté  qui  cft  tourné  vers  le  Ciel;  Et  ainfx 
qu’elles  ne  peuuent  pas  aifemenc  eftre  défaites 
par  la  matière  du  Soleil  qui  coule  fous  elles  , fi  ce 
n’cftqu’clle  coule  auffi  autour  de  leurs  bords, &lcs 
rende  peu  à peu  h minces  qu’c  lcpuifte  pafterpar 
deftiis.  Car  pendant  que  leurs  bords  font  fi  éle- 
uezau  deftusde  iafupcrfidc  du  Soleil,  qu’ils  ne 
font  aucunement  prefTcz  par  fa  matière , elles  fc 
peuuent  piuftoftaccroiftre  que  diminuer,  pour- 
cc  qu’il  s’attache  toujours  quelques  nouuelles 
parties  contre  ces  bords.  C’cft  pourquoy  il  Ce  peut 
faire  qu’vnc  feule  tachcdeuicnncfi  grande,  qu’en 
fin  elfe  sefttndc  fur  toute  la  fuperneie  de  l’aftre 
qui  l’a  produite  , & qu’elle  s’y  arrefte  quelque 
temps  auant  qucdcpouuoir  eftre  diftipcc. 

CIII.  C’est  ainfi  que  quelques  Hiftoriens  nous  rap- 
s*lïT,JJl  portent , qu’autrefois  le  Soleil  pendant plufecurs 
lours  > voire  mefme  pendant  toute  vne  année , a 
i.'d',.»#.  paru  plus  paûc  qu’à  l'ordinaire  } & n’afaic  voir 
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qu’vnc  lumicrb  fort  pafle  &:  fans  rayons , qua(iT7y,t,r/>*i' 

^ Il  J 1 T r Cl*  1 ‘ ...  lf>n.  ftn.J. 

comme  celle  de  la  Lune  : ht  1 on  remarque  qu  il  ftm  pss  tamf  - 
y a desEftoiles  qui  nous  paroiftent  plus  petites, 

& d’autres  plus  grandes  qu’elle?  n’ont  paru  au- 
tresfois  aux  Aftronomes  qui  en  ont  exprime  la 
grandeur enlcursécrits.  Dequoy  jenepenfepas 
qu’on  puifte  rendre  aucune  autre  raifon  , fmon 
qu’eftans  maintenant  plus  ou  moins  couuertes  de 
taches,  qu’elles  n’ont  efté autrefois,  leur  lumière 
nous  doit  paroiftre  plus  fombre  ou  plus  viue. 

I l fc  peut  faire  au Ifi  que  les  taches  qui  cou-  ^ 
urent  quelque aftre  ,foient  dcucnucs  parfucccf- 
fion  de  temps  fi  epaifles  , qu’elles  nous  en  oftent 
entièrement  la  veue  Et c’cftainfi qu’on  acompte 
autresfois  fept  Plcjades,  au  lieu  qu’on  n’en  voit 
maintenant  que  fix.  Et  il  fc  peut  faire  au  contrai- 
re, qu’vn  aftre  que  nous  n’auons  point  veuaupa- 
rauant,parciffe  tout  à coup  Si  nous  furprenne  par 
l’éclatde  fa  lumière,  à fçauoir  (itoutlc  corpsde 
cctaftrc  ayant  efté  couuert  julquesà  prefcntd’v- 
ne  tache  aftczépaiftc  pour  nousenolter  entière- 
ment la  vcuë,il  arriuc  maintenant  que  la  matiè- 
re du  premier  clément  y affluant  plus  abondam- 
ment qu’à  l’ordinaire,  fe  répande  fur  la  fupcrficie 
extérieure  de  cette  tache;  car  cela  eftant,ellc  la 
doitcouurir  toute  en  fort  peu  de  temps,  & faire 
que  cet  aftre  nous  paroifle  auec  autant  de  lumiè- 
re, que  s’il  n’eftoit  enueloppé  d’aucune  tache.  Et 
il  peutcontinuer  long-temps  par  apres  à paroiftre 
aucxcette  mcfme lumière , oubienauftila-perdre. 

Dd 
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peu  à peu.  C’eft  ainfi  qu'il  arriua  far  la  fin  de  l'an 
1571.  qu’vneEftoile  qu’on  n’auoit  point  veueau- 
parauant , parut  dans  le  fignd  de  Caifiopée  auec 
vne  lumière  fort  éclatante  & fort  viuc,  laquelle 
s’obfcurcitparaprcspeuàpeu  , tant  qu  elle  difpa- 
rut  entièrement  vers  le  commencement  de  l’an 
1574.  Et  nous  en  remarquons  quelques  autres 
dans  le  Ciel  que  les  anciens  n’ont  point  veuës, 
mais  qui  ncdilparoiflcnt  pas  fi  toft.  De  toutes 
lcfquelles  chofes  je  tafeheray  icy  de  rendre  raifon. 

C V.  Posons  par  exemple , que  l’aftrc  I cft  entière- 

$»'il  y a des 
fret  (Uni  let 
Uc  et  par  0» 
let  parues  ca • 
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ment  couucrt  de  'a  tache  defr,,  & confidcrons 
que  cette  tache  ne  peut  eftre  fi  épaille  , qu’il  n’y 
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ayt  en  clle.pluficurs  pores  ou  petits  trous  par  où  la 
matière  du  premier  élément,  & même  fes  parties 
canelecs  peuuent  paffer.  Car  ayant  efté  fort  molle 
& fort  rare  en  fon  commencement , il  v a eu  en  el  - 
le  quantité  de  tels  pores , & bien  que  fesparties  fc 
foientpar apres  plus  ferrees , & qu’elle  loitdeue- 
nuë  plus  dure, toutefois  les  parties  canelées&au* 
très  du  premier  clcmcnt,paflans  continuellement 
par  dedans  fes  pores, n’ont  pas  permis  qu’ils  fc 
loient  fermez  tout  à fait , mais  feulement  qu’ils  fe 
foient  cftrecis  en  telle  force  , qu’il  n’y  ctt  refté 
qu’autant  d’efpace  qu’il  en  faut  pour  donner  paf- 
mge  aces  parties  canelées  qui  font  les  plus  grof- 
fesdu  premier  elcment)  & mefmequ’autanc  qu’il 
en  faut  pour  leur  donner  palfagc  du  cofté  qu’elles 
ont  couftumc  d’y  entrer,  en  lorte  que  les  porcs 
par  où  celles  qui  font  venues  de  l’vn  des  pôles  vers 
1,  ne  feroient  pas  propres  à les  reccuoir,  fi  elles  re- 
tournoient  d'1  vers  ce  mefmc  pôle , ny  à reccuoir 
celles  qui  viennent  de  1 autre  pôle , pourcc  qu’el- 
les font  tournées  en  coquille  d’autre  façon. 

Ainsi  il  faut  penfer  que  les  parties  cancîe'cs 
qui  coulent  fans  ccfle  d’A  vers  I ,c’cft  à dire 
toute  la  partie  du  Ciel  qui  cil  autour  du  pôle  A 
vcrsla  partie  du  Ciel  H 1 .^fe  font  formez  cer-  aJ’ZrZ. 
tains  porcs  dans  la  tache  dr/^fuiuant  des  lignes 
droites  qui  font  parallèles  à \’c(Ticufd{ou  peut- 
cftrc  qui  (ont  tandoit  peu  plus  proches  l’vnc  de 
l’autre  vers  d que  vers  f,à  caufe  que  l’efpacc  qui 
qftycrÿ  A d'où  elles  viennent  ,.eft  plus  ample  que 
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ccluy  ou  clics  fc  vont  rendre  vers  I ) & .que  les  en- 
tréesde  ces  pores  font cparfes  en  toute  la  moitié 


delà  fupetficiee  fg,  & les  forties  en  l’autre  moi- 
tié? dy,  defaçô  queles parties  canelecs  qui  vien- 
nent d’A,pcuucnt  atfement  entrer  par  ej  g,  & for- 
tirpar  r dç;  mais  non  point  retourner  par  ed?t  ny 
fortir  par  r/£.  Dont  larailoncll , que  cette  tache 
n'ayant  elle  compolee  que  des  parties  du  premier 
élément,  quieftans  très  petites, & ayans  des  figu- 
res fort  irregu  icrcs , le  font  jointes  les  vnesaux 
autres,  ainfi  que  plulieurs  petites  branches  d’ar- 
bres entalfées  toutes  enfemble , les' parties  cane-: 
leesqui  font  vcuuës d’ A pary  vers  d,  ont  dû  plier 
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défaire  pancher  d’/vcrs  d,  toutes ics  extremiter 
de  ccs  petites  branches  quelles  ont  rencontrées,* 
en  paflant  par  les  poresqu’ellcs  fe  font  formez.  De 
forte  que  fi  elles  rcpafloiét  de  d vers/  par  ccs  mef- 
mes  porcs,  elles  rencontrcroient  à contre  fcnsles 


extremitez  de  ces  petites  branches  qu  elles  ont 
ainfi pliées,  &les  rcdrefTant  quelque  peu  fc  bou- 
. cheroient  le  paffage.  En  melme  façon  lesparties 
canelées  qui  viennent  du  pôle  B ,fc  font  formez 
d'autres  pores  en  cette  tache  defç,  l’entrée  def- 
quels  cft  en  la  moitié  de  cette  tache  e dgt  & la  for^ 
tie  en  l’autre  moitié  efg.  çyjj 

Et  il  faut  remarquer  que  ccs  porcs  font  crcu- 
fez  en  dedans , ainfi  que  l'écrouë  d’vne  vis,  au  fens  ïSîvJJT! 
qu’ils  le  doiuent  eftre  pour  donner  libre  paffage  ^ i”ï™rn 
auxpartics  canelées qu’ilsont  couffume  de  recc- r™* d”"1- 
uoir  ,ce  quief^caiife  que  ceux  par  où  paflentlcs  «il  it  ïtm- 
parties  canelées  qui  viennent  d’vn  pôle,  ne  f^au-/"' 
roicntrcceuoir  celles  qui  viennent  de  l’autre  po-, 
le,  pource  que  leurs  rayes  ou  canaux  font  tournez- 
en  coquille  d’vnc  façon  toute  contraire.  ;CVIII. 

Ainsi  donc  la  matière  du  premier  élément  quiiCt,”m,,,‘  u 

, ,,  , * , _•  * matun  dm 

vicntdepart  & d autre  des  pôles,  peut  pa fier  par  "<»«"*/«- 
ccs  porcs  jufques  à l’aftrc  1 , & pource  que  celles»/!^»”^» 
de  fes  parties  qui  font  canelées -,  font  les  plus  grof-  r‘ 
fes  de  toutes , & qu  elles  ont  par  çonfequent  le 
plus  de  force  à continuer  leur  riaouuemcnt  en  li-. 
gne  droite , elles  n’gnt  pas  couftpme  de  s’y  arre- 
lfer,  mais  celles  qui  entrent  par/,  fortent  par  d, 
paroù  c.lesartiuentdans  le  Ciel,  où  elles  rcncon- 
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trenc  les  parties  du  fécond  élément , ou  bien  la 
matière  du  premier  venant  de  B , quilesempcf- 
chant  de  paifer  plus  auant  en  ligne  droite  , fait^ 
qu’elles  retournent  de  tous  codez  entre  les  par- 
ties de  l’air  marquées  **,versf/g,i’hemifphc- 
re  de  la  tache  par  lequel  elles  font  auparauant  en- 
trées en  cet  aftre.  Et  toutes  celles  de  ces  parties  ca* 
nelées  qui  peuucnt  trouuer  place  dans  les  pores , 
de  cette  tache  (ou  de  ces  taches;  car  i:  y en  peut 
auoir  plufieurs  l'vnefur  l’autre , ainfi  que  je  reray 
voir  cv  apres)  rentrent  par  eux  en  l’aftre  1 , puis 
en  refortant  par  l’hemilphere  c d g,  & de  là  re- 
tournant par  l’air  de  tous  collez  vers  l’hemifphc- 
rc  efç,  clics compofent comme  vn  tourbillon  au- 
tour de  cet  aftre.  Mais  celles  qui  ne  peuucnt  trou- 
uerplace  en  ces  porcs , font  brifceS  & diftipées  par 
la  rencontre  des  parties  de  ccfcai%,ou  bien  font 
chaflecs  vers  les  parties  du  Ciel  qui  fontprochcs 
de  l’Edyptique  H^^puMY.  Car  il  faut  icy  re- 
marquer que  les  parties  canelécs  qui  viennent 
d’A  vcrsl,  ne  font  point  en  fi  grand  nombre,  que 
elles  occupent  continuellement  tous  les  pores  qui 
leur  peuucnt  donner  palTagc  au  trauers  de  la  ta- 
che cfg,  pource  qu’elles  n’occupent  pas  aufli  dans 
le  Ciel,  tous  les  interualles  qui  font  autour  des 
petites  boules  du  fécond  élément,  & qu’il  doit  y 
auoir  là  parmy  elles  beaucoup  d’autre  matière 
plus  fubtile,  afin  de  remplir  tous  ces  interualles,. 
nonobftantlesdiuersmouucmens  de  ces  boules, 
laquelle  matière  plus  fubtile  venant  d’A  vers  I», 
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auec  les  parties  canelécs  , entreroie  aucc  elles  dans 
lesporesde  la  tache  e fg , fi  les  autres  parties  ca- 
nelécs qui  font  fortics  de  cette  tache  par  fon  ne- 
mifphcrcf’^g,  &reucnuësdc  là  par  l’air  x x vers 
ft  n’auoient  plus  de  force  qu’elle  pour  les  occu- 
per. Au  relie, ce  que  je  viens  de  dire  des  parties 
canelécs  qui  viennent  du  pôle  A & entrent  par 
l’h cm i fph erc ef^ , f c doit  entendreen  mcfme  fa- 
çon de  celles  qui  viennent  du  pôle  B,  & entrent 
par  1 hemifpherc  e d g , à fçauoir  quelles  y ont 
creufé  des  pa(Tages  tournez  en  coquille  tout  au 
rebours  des  autres,  par  lefquels  elles  coulent  à tra- 
uers  l’aflre  1 de  d vers  f,  puis  de  là  retournent  vers 
d par  l’air  x xy  faifant  ainfi  vnc  efpcce  de  tourbil- 
lon autour  de  cet  aftre  , &:  que  cependant  il  y a 
toujours  autant  de  ces  parties  caneléesqui  (c  dé- 
font, ou  bien  s’écoulent  dans  le  Ciel  vers  i’Ecly- 
ptique  M Y , qu’il  en  vient  de  nouuellcs  du  pô- 
le B. 


P O v R le  refte  de  la  matière  du  premier  ele-  CIX. 
ment  qui  compofe  l’aftre  I tournant  autour  de 
l’cfficu  fd  , il  fait  continuellement  effort  pour^T**"* 
s’encloigner  & aller  dans  leCiel  vcrsl  Eclyptiquc  «•/■«•**» 
M Y j c’eft  pourquoy  il  s’eft  formé  dés  le  com 
menccment  d’autres  pores,  & les  a con  féru  cz  de- 
puis dans  la  tacheté /g,  lefquels  croifent  les  pre- 
cedens  ; & il  y a toufiours  quelques  parties  de  cet* 
te  matière  qui  fortent  par  eux  , à caufe  qu’il  en 
entre  aufTi  toufiours  quelques- vnes  par  les  autres 
pores  auec  les  parties  canelécs.  Car  les  parties  de 
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cette  tache  font  tellement  jointes  l’vneà  l’autre, 
que  Paître  l qu'elles  enuironnent  ne  peutdeue- 
nir  plus  grand  nv  plus  petit  qu’il  eft  , c’cft  pour- 
quoy  il  doittoufioursfortirdcluy  autant  de  ma- 
tière qu’il  y en  entre. 

Et  pour  la  mcfmc  raifon,  la  force  en  quoy  i’ay 
lumière  de f ‘ dit  cy-detfus  que  confiftc  la  lumière  des  aîlrcs, 
doit  eftre  encetuy-cy  entièrement  efteinte,  ou  du 
moins  fort  affoiblie.  Car  entant  que  fa  matière  fe 
meutautourdel’eftieu  fd,  toute  la  force  dont  elle 
tend  à s’éloigner  de  cet  eflieu , s’amortit  contre  la 
tache,  & n’agit  point  contre  les  parties  du  fécond 
cicmentqui  font  au  delà.  Et  auflî  la  force  dont 
les  parties  canelees  qui  viennent  d’vnpolc,  ten- 
dent dircâremcnt  vers  l’autre  en  fortant  de  cet 
aftre, ncpcutauoircncccyaucuncfFct,non  feule- 
ment àcaufc  qucces  particscanelécs  ne  fe  meu- 
uenç  pas  du  tout  h ville  que  le  relie  de  la  matière 
du  premier  clément,  & fontfort  petites  icompa- 
raifon  de  celles  du  fécond  ,lefquellcs  il  faudroit 
qu’elles  poulïàlfent  pour  exciter  de  la  lumière) 
mais  principalement  à caufe  que  celles  quifor- 
tenrde  cetallre  ,nepeuuent  auoir  plus  deforcca 
pouffer  la  matière  du  Ciel  vers  les  pôles,  que  cel- 
les qui  viennent  des  pôles  à la  repoulfcr  en  mef- 
cxi  me  temps  vers  cet  aftre. 

Comntnt  il  Mais  cela  ri empefehe  pas  que  la  matière  du  fe- 

amvntna*»tl  cond  élément  qui  cllautour  de  cet  aftre  , & com- 
»^w,l7i  'pofe  le  tourbillon  A Y B M , ne  retienne  la  force 
u dont  clic  poulfc  de  tous  codez  les  autres  tour- 
billons 


Cul 
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billonsqui  l’enuironnent,  & mefmc  encore q u 
peut  cftre  cette  force  foit  trop  pedre  pour  faire 
fencir  de  la  lumière  à.  nos  ycux.defquels  je  fuppo- 
fe  que  ce  tourbillon  eft  fort  elloigné  ; elle  peut 
ncantmoins  eftrc  allez  grande  pour  preualoir  à 
celle  des  autres  tourbillons  voilms  de  cetuy-cy, 
en  forte  qu’il  les  prelfe  plus  fort  qu’il  n’eft  prefte 
par  eux  en  fuite  dequoy  il  faudroit  que  l’aftrc  I 
deuint  plus  grand  qu’il  n’eft  , s’il  n’eftoir  point 
borne  de  tous  coftcz  par  la  tache  de  fg.Car  (i  nous 
penfons  que  maintenant  A Y BM  eft  la  circonfé- 
rence du  tourbillon  I , nous  deuons  aulîi  penfer 
que  la  force  dont  les  parties  de  fa  matière  qui  font 
vers  certe  circonférence , tendent  à pafter  plus  ou- 
tre & entrer  en  la  place  des  autres  tourbillons 
v-oiftns,n’cft  ny  plus  ny  moins  grande,  mais  exa-  # 

élément  égale  à celle  dont  la  matière  de  ces  au- 
tres tourbillons  tend  à s’auancer  vers  I ,pource 
qu’il  n’y  a aucune  caufc  que  la  feule  égalité  de  ces 
forces, qui  fafïcque  cette  circonférence  foit  où 
cite  eft,  & non  point  plus  proche  ny  plus  éloignée 
du  point  I.Si  apres  cela  nous  penlons  que  par 
exemple  ,1a  force  dont  la  matière  du  tourbillon 
O prefle  celle  du  tourbil'on  1 , diminue, fans  qu’il 
y ayt  rien  de  changé  en  celle  des  autres  ( & cccy 
peut  arriuer  pour  pîufieurs  caufes  , comme  fifa 
madère  s’écoule  en  quelqu’vn  des  autres  tourbil- 
lons qui  le  touchent , ou  bien  qu’il  deuienne  cou- 
uert  de  taches,  &c.)  Il  faut  fuiuant  les  ioix  delà 
nature , que  la  circonférence  du  tourbillon  I s’a- 
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uanced'Y  vers  P, en  fuite  dequoy  il  faudroitaufli 
que  celle  de  l'aftre  I deuint  plus  grande  qu’elle 
n’cft,  fi  elle  n’clloit  point  bornée  par  la  tache 


1 


dcfgy  àcaufcquctoutcla  matière  de  ce  tourbil- 
lon s’éloigne  le  plusqu’clle  peutdu  centre I imais 
pource  que  la  tachedrfg  ne  permet  pas  que  la 
grandeur  de  cet  aftre  fc  change,  il  ne  peut  arri- 
uericy  autre  choie,  (mon  que  les  petites  parties 
du  fécond  element  qui  font  autour  de  cette  tache, 
s’écarteront  les  vnes  des  autres  , afin  d’occuper 
plus  de  place  qu’auparauant  -,  Et  elles  peuucnt 
ainfi  vn  peu  s’écarter, fans  pour  cela  fc  fcparer 
entièrement,  nyéelfer  d’eftre  jointes  à cette  ta- 
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chc,  cc  qui  n’y  caufera  aucun  changement  re- 
marquable , à caufc  que  la  matière  du  premier 
élément  qui  remplira  tous  les  interuallcs  qui  font 
autour  d’elles,  y fera  tellement  diuifée  , qu  elle 
n’aura  pas  beaucoup  de  force  : mais  s’il  arriue 
qu’elles  s’écartent  fi  rort  les  vnes  des  autres,  que 
la  matière  du  premier  élément  qui  les  pouffe  en 
fortanr  de  la  tache , ou  quelqu’autrc  caufe  que  cc 
foie,  ayt  la  force  de  faire  quequelqucs-vnes  cef- 
fenr  de  toucher  la  fuperficie  de  cetre  tache , la  ma- 
tière du  premier  element  qui  remplira  inconti' 
ncnttoutl’efpace  qui  fera  entre  deux,  yauraauffi  * 
affez  de  force  pour  en  (eparer  encore  quelques 
autres,  & pourcc  que  fa  force  s'augmentera  d’au- 
tant plus,  qu’elle  en  aura  ai n fi  feparé  dauantage 
delà  fuperheiede  cette  tache  , &c  quefonaélion 
efl  extremementprompte,  elle  feparera  prefquc 
envninftantroutela  fuperficie  de  cette  tache  de 
celle  du  Ciel,  & prenant  fon  cours  entre  deux , el- 
le tournera  en  mcfme  façon  que  celle  qui  compo- 
fel’allrel  ,preffantpar  ce  mo/cn  de  tous  collez 
la  matière  du  Ciel  qui  l’enuironne,  auec  autant 
de  force  que  ferait  cec  aftre,  s’iln’eftoit  couuert 
d’aucune  rache,  & ainfi  il  paroiftra  tout  à. coup 
auec  vnc  lumière  fort  éclatante. 

O R fi  cette  tache  cil  fi  mifice  & fi  rare , que  la  CXII. 
matière  du  premier  element  prenant  ainh  fôn^*^»"* 
cours  fur  fa  fuperficie  extérieure,  la  puiffe  difTou- 
dre  & difïiper,  l’aftre  I ne  difparoiîlra  pas  aife- 
ruont  dcrecncf , pource  qu’il  faudrait!  cet  effet 

V Êe  i>, 


Digitized  by  Google 


210  Dbs  Princip.  DE  tA  Philoso. 

. qu’il  fc  formait  fur  luy  vnc  nouuclle  cache  qui 
couurilt  toute  fa  fu  perfide:  Mais  fi  elle  eft  hépaif- 
l'c,  que  l’agitation  de  la  matière  du  premier  clé- 
ment ne  la  dilîipe  point,  elle  la  rendra  tout  au 
contraire  plus  dure  à:  plus  ferrcc  en  fa  fupcrficic 
extérieure,  Se  s’il  arriuc  cependant  que  les  caufcs 
qui  ont  faitauparauant  que  la  matière  du  tour- 
billon O s'eil  reculée  d’Y  vers  P , foient  chan- 


geas , en  forte  que  tout  au  contraire  clles’auancc 
peuàpeudc  P vers  Y,  ce  qu’il  y adu  premierele- 
ment  entre  la  tache  d efg  ôc  le  Ciel , diminuera  Se 
fccouurirade  pluficurs  autres  taches  quiobfcur- 
ciront  peu  à peu  la' lumière , puis  fi  cela  continue, 
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elles  h pourront  enfin  efteindre  tout  à fait,  & mê- 
me occuper  entièrement  l'efpacc  qu’a  remplylç 
premier  clément  entre  la  tache  defg  & le  Ciel 
xx.  Car  les  parties  du  iecond  element  qui  com- 
pofent  le  tourbillon  O , s’auançant  de  P vers  Y, 
prêteront  toutes  celles  du  tourbillon  I qui  font 
en  fa  circonférence  extérieure  A PB  M , & en  fuite 
aufli  toutes  celles  de  fa  circonférence  intérieure 
xx  , lcfquclles  eftans  ainh  prefTées  & engagées 
dans  les  porcs  de  l’air  que  j’ay  dit  fe  trouucr  au- 
tour de  chaque  aftre,  feront  que  les  parties  canc- 
lées , & autres  des  moins  fubtiles  du  premier  clé- 
ment qui  fortent  de  1’aftrc  I,  n’entreront  pas  fi  li- 
brement que  de  couftumc  dans  le  Ciel  .y*.  C’eft 
pourqiioy  elles  feront  contraintes  de  fe  joindre 
les  vnesaux  autres , & compeifer  des  taches  ,lcf-  ... 
quelles  occupans  enfin  tout  l’efpacc  qui  eftoit  cn- 
rrc  defg  & x x , y feront  comme  vnc  nouuellc  cf- 
corcc,au  deffus  de  la  première  qui  couurç  Battre  I. 

Et  il  peut  par  fucceffion  de  temps  , fe  former  CXIII. 
en  meme  façon  plufieurs  autres  telles  efcorces  fur  Itr.tUtt  fe 
ce  mcfme  aftre , touchant  lefquelles  ont  peut  icy 
remarquer  par  occafion  que  les  parties  catielées  Ul  M* 
fe  font  des  paflages  par  où  elles  peuuent  fuiure 
leur  cours1  fans  interruption  ,àutrauers  de  toutes 
ces  taches , ainh  qu’au  trauersd’v ne  feule.  Carà 
caufe  qu’elles  ne  lontcompolccs  que  de  la  matiè- 
re du  premier  element  , clics  font  fort  molles  en 
leur  commencement , 5c  biffent  paffer  aifemenc 
ces  parties  candées,  quicommuans  toufiourspar 
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apres  le  mefme  cours  pendant  que  ces  taches  de- 
uicnncnt  plus  dures,  empefehent  que  Les  chemins 
qu’elles  fefont  faits  ne  le  bouchent.  Mais  il  n’en 
eft  pas  de  mcfmc  de  l’air  qui  enuironne  les  aftresj 
car  bien  qu’eftant  compofé  du  débris  de  ces  ta- 
ches, les  plus  grofTesde  fes  parties  retiennent  en- 
core quelqucs-vnes  des  ouucrtures  que  les  par- 
ties caneléesy  ont  faites , neantmoins  pourcc  qu’- 
eliesobeylfentauxmouuemens  de  la  matière  du 
Ciel  qui  eft  meflée  parmy  elles  ,.  ôc  ne  font  pas 
toufioursen  vnc  mefme  (ituation,  les  entrées  & 
fortiesdeces  ouuertures  ne  fe  rapportent  pas  les 
vnes  aux  autres,  & ainfi. les  parties canelees  qjai 
tendent  à fuiure  leur  cours  en.  ligne  droite  , ne 
peuuent  que  fort  rarement  les  rencontrer. 

CXÎV.  Mais  il  peut  aifement  arriuer  qu’vnc.  mefme 
m<  Eflmit  Eftoi'cnous  paroifle  &difparoilTe  plufieurs  fois, 
en  la  façon  qui  a cfté  icy  expliquée,  & qu’à  cha- 
fi».  qUe  f0js  tjU’ci|c  difparoiftra  il  le  forme  vne  nou- 
uclle  écorce  de  taches  qui  Ucouure.  Carccschan- 
gemens  alternatifs  qui  arrjuentaux  corps  qui  fc, 
meuucnt , font  fort  ordinaires  en  la  nature  , en. 
forte  que  lors  qu’vn  corps  eft  poulfe  vers  vnlic.u 

f>ar  quelque  caufe,  au  licu.de  s’arrefter  en  celieu,- 
à,  1 ors  qu’il  y eft  paruenu , il  a couftume  de  palfet. 
outre,  jufqucs  à ce  qu’il  foie  repouflevers  le  mê- 
me lieu  par  vne  autre  caufe.  Ainft  pendant  qu’vn, 
poids  attaché  à vne  corde  eft  emporté  de.rraucrs, 
par  la  force  de  fa  pefanteur  vers  la  ligne  qui  j oint, 
tç  centre  de  la  terre,  au.ee  le.pomt  duquel  pend, 
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ccttc  cordc  , il  acquiert  vne  autre  force  qui  fait 
continuer  fon  mouuement au  delà  de  ccttc  ligne, 
vers  le  cofté  oppofcàceluy  d’où  il  a commencé  à 
fe  mouuoir,  julques  à ce  que  fa  pefanteur  ayant 
furmonté  cette  autre  force , le  faite  retourner , & 
en  rctournanr  il  acquiert  derechef  vnc  autre  for- 
ce qui  le  fait  pafler  au  delà  de  cette  mcfmc  ligne. 

Ainfi  apres  qu’on  a meu  la  liqueur  qui  eft  en  quel- 
que vaifTeau  , quoy  qu’on  l’ait  feulement  poufléc 
vers  vn  cofté,  elle  va  & reuient  plufieurs  fois  vers 
le  bords  de  ce  vaifTeau,  auanr  que  de  s’arrefter.  Et 
ainfi  pourcc  que  tous  les  tourbillons  qui  compo- 
fent les  Cieux , font  à peu  prés  égaux  en  force,  & 
comme  balancez  entr’eux , fi  la  matière  de  qucl- 
ques-vns  fort  de  cet  équilibre,  comme  je  fuppo- 
fe  que  faiticy  celle  des  tourbillonsO  & I, elle  peut 
auancer  & reculer  pluficurs  fois  de  P vers  Y , & 
d’Y  vcrsP,auantquecemouuementfoitarreftc.  ^ 

I l peut  arriuer  aufli  qu’vn  tourbillon  entier 
foitdcftruit  par  les  autres  qui  l’enuironnent , 
que  l’Eftoilequi  eftoit  en  fon  centre  paflant  enp»»«A« 
quelqu’vn  de  ces  autres  tourbillons,  fe  change  en 
vnc  Comcte  ou  en  vnc  Planète.  Car  nous  na* 
uons  trouué  cy-defTus  que  deux  caufes  qui  cm- 
pefehentees  Tourbillons  de  fe  dcftruirelesvnslcs 
autres , dont  Tvnc  qui  confifte  en  ce  que  la  ma- 
tière d'vn  tourbillon  eft  empefehée  de  s’auancer 
vers  vn  autre  par  ceux  qui  en  font  plus  proches, 
ne  peut  auoir  lieu  en  tous , pource  que  fi  par  exé- 
ple,  la  matière  du  tourbillon  S eft  tellement  pref- 
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feejde  part  & d’autre  par  celle  des  tourbillons  L & 
N , que  cela  l’empeiche  de  s’auancervers  D plus 
qu’elle  ne  fait, elle  ne  peut  élire  empefehee  en  me- 
me façon  de  s’auancer  vers  L ou  N par  celle  du 
tourbillon  D,  ny  d’aucuns  autres , fi  ce  n’efl  qu’ils 
foient  plus  proches  de  luv  que  ne  font  L & N , & 
ainfi  cette  caufe  n’a  point  de  lieu  en  ceux  qui  font 
les  plus  proches.  Pour  l’autre  qui  confille  en  ce 
que  la  matière  de  l’aftre  qui  eft  au  centre  de  cha- 
que tourbillon,  poufle  continuellement  celle  de 
ce  tourbillon  vers  les  autres  qui  l’enuironnent, 
elle  a véritablement  lieu  en  tous  les  tourbillons 
dont  les  aftres  ne  font  oftufquez  d’aucunes  ta- 
ches ; mais  il  eft  certain  qu’elle  cefTe  en  ceux  dont 
les  aftres  font  entièrement  couuerts  de  ces  taches. 


principalement  lors  qu’il  y ena  plufieurs  couches 

qui  font  corne  autant  d’ccorccs  l vnc  fur  l’autre.  CXVI. 

Ainsi  on  peut  voir  que  chaque  tourbillon  ««. 
n’eft  point  en  danger  d’eftre  deftruit , pendant 
que  l’aftrc  qu’il  a en  fon  centre  eft  fans  taches; 
mais  que  lors  qu’il  en  eft  entièrement  couuert, 
il  n’y  a que  la  façon  dont  ce  tourbillon  eft  fitué 
entre  les  autres,  qui  falfe  qu’il  foit  deftruit  par 
eux , pluftoft  ou  plus  tard.  A fçauoir  s’il  eft  telle- 
ment fituc,  qu’il  falfe  beaucoup  d’empefehement 
au  cours  de  la  matière  des  autres  tourbillons , il 


pourra  cftrc  deftruit  par  eux,  auant  que  les  taches 
qui  couurent  fon  aftre  ayent  loifir  de  deuenir  fort 
épaiffes  ; mais  s’il  ne  les  empefehe  pas  tant,  ils  le 
feront  diminuer  peu  à peu,  en  attirant  vers  eux 
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quelques  parties  de  fa  matière , & cependant  les 
taches  qui  couurent  Paître  qu’il  a en  fon  centre, 
s’épaillironc  de  plus  en  plus  , & il  s’accumulera 
continuellement  de  nouuelle  matière,  non  feu- 
lement en  dehors  en  la  façon  cy-delfus  expliquée: 
mais  aulîi  en  dedans  autour  d’elles.  Par  exemple, 
en  cette  figure  le  tourbillon  N elt  tellement  fitue, 
qu’il  empclche  manifeftement  le  cours  du  tour- 
billon S , dauantage  que  ne  fait  aucun  des 
autres  qui  l’enuironnent  , c’eft  pourquoy  il  fera 
facilement  emporté  par  lui,  fi-tolt  que  Paître  qu’il 
a en  fon  centre  citant  couuert  de  taches,  n’aura 
plus  de  force  pourluy  rcfilter.  Et  alors  la  circon- 
férence du  tourbillon  S , qui  eft  maintenant  re- 
ferme par  la  ligne  courbe  O P s’eftendra  juf- 
ques  à la  ligne  O RQ^pourcc  qu’il  emportera 
auecfoy  touccla  matière  qui  eft  contenue  entre 
ces  deux  lignes  O P Q^O  R luy  fera  fuiure 
fon  cours,  pendant  que  le  relie  de  la  matière  qui 
compofoit  le  tourbillon  N , à fçauoir  celle  qui  eft 
entre  les  lignes  ORQ»  O M Q^Jera  aulîi  empor- 
tée par  les  autres  tourbillons  voifins.  Car  rien  ne 
fçauroit  conferuer  le  tourbillon  N en  la  fituation 
où  je  le  fuppofe  à prefenr,  finon  la  force  de  Paître  ' 
qui  eft  en  fon  centre , &:  qui  poulTanc  de  tous  co- 
llez la  matière  du  fécond  element  qui  l’enuiron- 
nc , la  contraint  de  fuiure  fon  cours  plutloft  que 
celu-y  des  tourbillons  d’alentour.  Et  cette  force 
s’aftbiblit , puis  enfin  fe perd  toutàfait,àmefurc 
que  cet  altre  fc  couure  de  taches. 

F f ij 


Digitized  by  Google 


CXVII. 

Comment  en 
tucbctpeuuent 
Uufl  qucl- 
que  fou  deut- 
mr fort  tfuif- 
fii  «Ml  qui 
Il  tourbillon  ' 
qui  In  con- 
tient fut  die 
truH. 


m8  Des  Princip.  delà  Philoso. 

M a is  en  cette  autre  figure  le  tourbillon  C 
cft  tellement  fitué  entre  les  quatre  S F G H & les 

deux  autres  M & N , les- 
quels on  doit  co'nccuoir 
au  defïus  de  ces  quatre, 
que  bien  qu’il  s’amaiTc 
quantité  de  taches  fort  é- 
paifies  autour  de  l’aftrc 
qu’il  a en  fon  centre , il  ne 
pourra  toutefois  eftre  en- 
tièrement deftruit , pen- 
dant que  les  forces  de  ces  fix  qui  l’enuironnenr, 
ferontégalcs.  Carjefuppofc  que  les  deux  S F , & 
le  troifiéme  M qui  eft  au  deflus  d’eux , enuiron  le 
point  D , fe  meuuent  chacun  autour  de  fon  pro- 
pre centre  de  D vcrsC  , & que  les  trois  autres 
G H , & le  fixiéme  N qui  eft  fur  eux , fe  meuuent 
aufli  chacun  autour  de  fon  centre  d’E  versC  , & 
enfin  que  le  tourbillon  Ceft  tellement  enuiron- 
néde  cesfix  , qu’il  n’en  touche  aucuns  autres,  & 
que  fon  centre  eft  égalem  ent  diftant  de  tous  leurs 
centres , & que  l’eflieu  autour  duquel  il  fe  meut, 
eft  en  la  ligne  E D , au  moyen  dequoy  les  mou- 
uemens  de  ces  fept  tourbillons  s’accordent  fort 
bien , & quelque  quantité  de  taches  qu’il  puiflfe  y 
auoir  autour  de  l’aftrc  C,  en  forte  qu’il  ne  luy  re- 
lie que  peu  ou  pointdc force  pour  faire  tourner 
auecfoy  la  matière  du  tourbillon  qui  l’enuiron- 
ne,  il  n’y  a aucune  raifon  pour  laquelle  les  fix  au- 
tres tourbillons  puiftent  chaftcr  cet  aftrchorsdc 
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fa  place  , pendant  qu’ils  font  tous  fix  égaux  en 
force. 

Mais  afin  de  fçauoir  en  quelle  façon  il  a pu  E.7„,, 
s’amafter  fort  grande  quantité  de  taches  autour  fnt 
de  luy,  penfons  quefon  tourbillon  a efté  au  com- 
mencement aufii  grand  que  chacun  des  fix  au* 
très  qui  l'cnuironnent,  & que  cet  aftre  eftant  cô- 
pofé  de  la  matière  du  premier  clement  qui  venoit 
en  luy  des  trois  tourbillons  S F Mpar  fon  pôle  D, 

& des  trois  autres  G H N par  fon  autre  pôle,  Se 
n’en  reffortoit  par  fon  Eclyptique  qui  eftoit  vis  à 
vis  des  points  K & L , que  pour  rentrer  en  ces 
mefmes  tourbillons,  a eue  aufli  fort  grand,  en 
forte  qu’il  a uoit  la  force  de  faire  tourner  auec  foy 
toute  la  matière  du  Ciel  comprifecn  la  circonfé- 
rence 1134,  & ainfid’en  compofer  fon  tourbil- 
lon : Mais  que  l’inégalité  & incommenfurabilité 
des  figures  & grandeurs  qu’ont  les  autres  parties 
de  l’vniuers,n'ayans  pu  permettre  que  les  forces 
de  ces  fept  tourbillons  (oient  toufiours  demeu- 
rées égales,  comme  nous  fuppofons  qu’elles  ont 
efté  au  commencement  , lors  qu’il  cftarriuéquc 
le  tourbillon  Cacu  tant  foit  peu  moins  de  force 
que  fes  voifins , il  y a eu  quelque  partie  de  fa  ma- 
tière qui  a pafTé  en  eux  , & cela  s’eft  fait  auec  im- 
petuofité  , en  forte  qu’il  en  eft  plus  pafté  que  la  di- 
fférence qui  eftoit  entre  fa  force  &la  leur,  ne  re- 
queroit  ; c’eft  pourquoy  il  a dû  repaffer  en  luy  vn 
peuapres  quelque  partie  de  la  matière  des  autres, 

& ainfipar  înterualles  en  pafler  derechef  de  luy 
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en  eux,  & d’eux  cnluy  pluficurs  fois.  Et  pource 
qu  achaquc  fois  qu’il  eitainfi  forty  de  luy  quel- 
que matière , fon aftre  s’efldû couurir  d’vnc nou* 
uelle  écorce  de  taches  en  la  façon  cy-deflus  ex- 
pliquée, les  forces  fc  font  diminuées  de  plus  en 
p us,  ccquiacftécaufc  qu’il  dft  à chaque  fois  for- 
ty de  luy  vn  peu  plusde  matière  qu’il  n’y  en  eft 
rentré,  juiqucsàcc  qu'enfinil  cftdeuenu  fort  pe- 
tit , ou  mcfmc  qu’il  n’eltriendu  putréfié  de  luy, 
excepte  l’aftrc  qu’il  auoit  en  fon  centre , lequel 
alhc  cftant  enueiope  de  plufieurs  taches , ne  peut 
fe  méfier  auec  la  matière  des  autres  tourbillons, 
ny cllrcchafTepatcux  hors  de  la  place, pendant 
que  ces  autres  tourbillons  font  entr’eux  à peu 

frés  d’égale  force.  Mais  cependant  Icstachesqui 
enucloppent  fe  doiuent  epaiflir  de  plus  en  plus; 
& enfin  fiquelqu’vndes  tourbillons  voifins  de- 
uient  notablement  plus  grand  & plus  fort  que  les 
autres , comme  par  exemple  ,fi  le  tourbillon  H 
s’augmente  cant,  qu’il  ciiendefa  fuperficie  juf- 
quesàla  ligne  567,  alors  il  emportera  facilement 
auec  foy  tout  cet  alfre  C,  lequel  ne  fera  plusliquir 
de  àc  lumineux  , mais  dur  &c  obfcur  ,ou  opaque, 
ainfi  qu’viic  Comete  ou  vne  Planète. 

Mainten  ant  il  faut  que  nous  confiderions 
de  quelle  façon  fe  doit  mouuoir  cet  alfre  , lors 
qu’il  commence  à eftre  ainh  emporté  par  le  cours 
de  quelqu  vn  des  tourbillons  qui  luy  font  voi- 
fins. Il  11e  doit  pas  feulement  fe  mouuoir  en  rond 
auec  la  matière  de  ce  tourbillon , mais  aufli  effçc 
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pouffé  par  elle  vers  le  centre  de  ce  mouucmenc 
circulaire,  pççdant  qp’il  a .enfoy  moins  d’agita- 
tion que  les  parties  de  cette  matière  qui  le  tou- 
chent. Etpourccque  toutes  les  petites  parties  de 
la  matière  qui  compofcvn  tourbillon, ne  font  pas  , 
égales  ny  en  agitation  ,ny  en  grandeur,  Arque 
leur  mouucmcmcft  plus  lent,  lelon  qu’elles  font 
plus  éloignées  de  la  circonférence,  jufqucsà  vn 
certain  endroit, au  deflous  duquel  ellesfemeu- 
uent  plus  ville,  & fontplus  petites , félon  qu’elles 
font  plus  proches  du  centre,  ainfi  qu’il  a elle  die 
cy-dcllus.  Si  cet  dire  cft  h lolide , quç  deuant  que 
d'ellrc  defeendu  jufqucs  à l’endroit  où  font  les 
parties  du  tourbillon  quife  meuuentle  plus  len- 
tement de  routes,  il  ayt  acquis  autant  d’agitation 
qu’en  ont  celles  entre  lefquetlcsil  fc  trouuera,ii 
ne  defeendra  point  plus  bas  vers  le  centre  de  ce 
tourbillon , mais  au  contraire  il  montera  vers  fa 
circonférence , puis  pafTera  de  là  en  vn  autre  , & 
ainûfera  changé  envne  Comete.  Au  lieu  que  s’il 
n’eftpas  alTcz  folide  pour  acquérir  tant  d’agita- 
tion, & quepourcciujetildelccndcplusbasque 
l’endroit  où  les  parties  du  tourbillon  (c  meuuent 
le  moins  ville,  il  arriucra  jufques  à c|uclqu’autre 
endroit  entre  cetuy-cy  & le  centre, ou  eftanrpar- 
uenuilnefera  plus  que  fuiure  le  cours  de  la  ma- 
tière qui  tourne  autour  dece  centre,  fans  monter 
ny  delccndrc  dauantage  , & alors  il  fera  change 
en  vnc  Planete. 

PfNsoNs  par  exemple,  que  la  matière  du  tour-  ^XX. 

;■  ^ f 1 Ctmmintfe 
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billon  AEIO  commence  maintenant  à cmpor- 
ter  auec  foy  l’aftre  N , & voyons  vers  où  elle  doit  *üe  tom- 

I 1 '♦  r>  • • r » Min«  tnt* 

le  conduire.  Puisque  toute  cette  matière  le  meut  j)„  eim  j,Kf. 
autour  du  centre  S, il  eft  certain  qu’elle  tend  à s’en 
cloigner,  fumant  ce  qui  a efte  dit  cy-deffus,& par 
conséquent  que  celle  qui  eft  à prefent  vers  O , en 
tournant  par  R vers Q^, doit  pouffer  cetaftreen 
ligne  droite  d’N  vers  S , & par  ce  moyen  le  faire 
defeendre  vers  là.  Car  en  confiderant  cy  apres 
la  nature  de  la  pcfantcur,on  connoiftra  que  lors 
qu’vn  corps  eft  ainfi  pouffe  vers  le  centre  du  tour- 
billon dans  lequel  il  eft,  on  peut  dire  proprement 
qu’il  dqfccnd.  Or  cette  maticre  du  Ciel  qui  eft 
vers  O,  doitainft  faire  defeédre  cet  aftre au  com- 
mencement, lors  que  nous  ne  conceuons  point 
quelle  luy  donne  encore  aucune  autre  agitation: 
mais  pourcc  que  l’cnuironnant  de  toutes  parts, 
elle  l’emporte  âuffi  circulairement  auec  foy  d'N 
vers  A , cela  luy  donne  incontinent  quelque  force 
pour  s’écarter  du  centre  S , & ces  deux  forces  tftâs 
contraires,  c’eft  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fo- 
lide,  que  l’vnc  a plus*  d'effet  que  l’autre  ; en  forte 
que  s'il  a fort  peu  de  folidité  , il  doit  defeendre 
fort  bas  vers  S,  & s’il  en  a beaucoup,  il  ne  doit  que 
fort  peu  defeendre  au  commencement , puis  in- 
continent apres  remonter  & s’éloigner  du  cen- 
tre S.  CXXI. 

I’entens  icy  par  la  folidité  de  cet  aftre , la 
quantité  de  la  matière  du  troifiefme  élément,  tidili  in 
dont  les  taches  & l’air  qui  l’enuironnent  font  co-  Uur  “ÿtomn. 

Gg 
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pofez,  entant  qu’elle  eft  comparée  auec  Tcften- 
duedelcur  fupcrficic,  & la  grandeur  de  l’efpacc 
qu’occupe  cet  aftre.  Carlaforcc  dont  la  matière 
du  tourbillon  AE  I O l’emporte  circulaircmcnt 
autour  du  centre  S , doit  cftrc  eftimée  par  la  gran- 
deur des  fuperficies  qu’elle  rencontre  en  l’air , oit 
aux  caches  de  cet  aftre , à caufc  que  d’aurant  que 
1 ces  fuperficies  font  plus  grandes , il  y a d’autant 
v^plus  grande  quantité  de  cette  marier  : qui  agit 
contre*luy.  Mais  la  force  dont  cette  mefmc  ma- 
tière le  faitdcfcendre  vers  S,  doiteftre  mefurcc 
parla  grandeur  de  l’cfpacc  qu’il  occupe, à caufc 
que  bienque  toute  la  matière  qui  eft  da  ns  le  tour- 
billon A El  O faffe  effort  pour  s’éloigner  d’S  , ce 
/n’eft  pas  toutefois  elle  toute,  mais  kulcmcnt  ce 
(font  celles  de  fes  parties  qui  montent  en  la  place 
de  l’aftre  N , lors  qu’il  defeend , & qui  par  con- 
fequent  font  égales  en  grandeur  à l’efpace  qu’il 
quitte, lcfquelles  agiffent  contre  luy.  Enfin  la  for- 
ce que  cet  aftre  acquiert  de  ce  qu’il  eft  tranfporté 
circulairement  autour  du  ceRtre  S , par  la  matiè- 
re du  Ciel  qui  le  contient , la  force , dis- je , qu’il 
acquiert  pour  continuer  à eftre  ainfi  tranfporté, 
ou  oicn  à fe  mouuoir,  qui  eft  ce  que  j’appelle  fon 
agitation  ,nedoit  pas  eftrcmefurée  par  la  gran- 
deur de  fa  fuperficie , ny  par  la  quanticé  de  toute 
la  matière  dont  il  eft  compofé  , mais  feulement 
parce  qu’il  y a en  luy , ou  autour  de  luy , de  la  ma- 
tière du  troifiémc  clement,dont  les  petites  parties 
fc  foufticnncnt  & demeurent  jointes  les  vnçs  aux 
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autres.  Car  pour  la  matière  qui  appartient  au  pre- 
mier ou  bien  au  fécond  element;  d’autant  quel- 
le fort  continuellement  hors  de  cét  aftre  , & 
qu’il  y en  entre  d’autre  en  fa  place  : cette  der- 
nière ne  peut  pas  retenir  la  force  de  l’agitation  qui 
a efté  mile  en  celle  à qui  elle  fuccedc,  outre  qu’il 
n’a  peut-eftre  efté  mis  aucune  nouuelle  agi  cation 
en  celle-cy  ; mais  le  mouucment  qu’elle  auoit 
d’ailleurs,  a efté  feulement  déterminé  à fe  faire  ’ 
vers  certain  cofté  pluftoft  que  vers  d’autres;  &: 
cette  détermination  peut  cftrc  continuellement 

CXXII  cbang^e  Par  diuerfes  caufcs. 

ufiu*-  A i N s y nous  voyons  fur  cette  terre , que  des 

« d ylufiï  pièces  d’orjdeplombjou  d’autre  mctail,colcruen^ 
i,  bien  plus  leur  agitation,  & ont  beaucoup  plus  de- 

lf  maur*  £ ï\  .O  1 TT 

tmnifftem  rorcc  a continuer  leur  mouuemcnt  lors  qu  elles 


fidtU 
tité  de  cette 


fijûu  ÎM;.  font  vnc  fois  ébranlées , que  n’ont  des  pièces  de 


•Mime- it  boi5°u  des  pierres  de  même  grandeur  &c  demé- 
/•»  /**«•  me  figure;  ce  qui  fait  que  nous  jugeons  qu’elles 
font  plus  folides  ; c’eftà  dire  que  ces  métaux  ont 
en  eux  plus  de  la  matière  du  troifiémc  elemcnt,&: 
moins  de  pores  qui  foient  remplis  de  celle  du  pre- 
mier ou  du  fécond.  Mais  vne  boule  pourroit  eftrc 
* fi  petite,  qu’cncore  qu’elle  fuft  d’or,  elle  auroic 
moins  de  force  à continuer  fon  mouuement  qu’v- 
nc  autre  beaucoup  plus  grofle , qui  ne  feroit  que 
de  bois  ou  de  pierre  : Et  on  pourroit  auffi  donner 
telle  figure  à vn  lingot  d’or,  qu’vne  boule  de 
bois  plus  petite  que  iuy,  feroit  capable  d’vnc plus 
grande  agitation;  à fçauoir  fi  on  le  droit  en  filets 
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fort  dclicz , ou  fi  on  le  jbattoit  en  fueilles  fort 
minces,  ou  fi  on  le  rendoic  plein  de  porcs  ou 
petits  trous  fcmblablcs  à ceux  d’vnc  efponge, 
ou  fi  en  quclqu’autre  façon  que  ce  foit  on  luy 
faifoit  auoir  plus  de  fuperficic,  à raifon  de  la 
quantité  de  fa  matière,  que  n’en  a cette  boule 
de  bois. 

22L  u,  Et  il  peut  arriucr  en  mcfmc  façon,  que  l’a- 
tetttn  k./„ftrc  N ait  moins  de  folidtcé  ou  moins  de  force 
m.n,,fn,uu  pour  continuer  lonmouuement,  que  les  petites 
fiiïJ'ï*  boules  du  fécond  clement  qui  l’enuironnent, 
T«n  vjiT1”  nonobftant  qu’il  foit  fort  gros  ôccouucrtdeplu- 
ficurs  écorces  de  taches.  Car  ces  petites  boules 
o^w.^'fonc  aufli  folides  qu’aucuncorpsde  mcfme  gran- 
deur fçauroit  eftrc,  d’autant  que  nous  nefuppo- 
fons  point  qu’il  y ait  en  elles  aucuns  porcs  qui 
doiuent  eftrc  remplis  de  quelque  autre  matière, 
& que  leur  figure  eftfphcriquc,  quieft  celle  qui 
contient  le  plus  de  matière  lous  vne  moindre  fu- 
perficie,  ainfi  qucfçauentles  Gcometrcs:  Et  de 
plus, encore  qu’il  y ait  beaucoup  d’inégalité  entre 
leur  petirefte  & la  grandeur  d’vn  aftre,  cela  eft  rc- 
compenfé , parce  que  ce  n’eft  pas  vne  feule  de 
ces  boules  qui  doit  eftrc  icy  comparée  aucc  cét 
aftre , mais  vne  quantité  de  telles  boules  qui  puif- 
fc  occuper  autant  de  place  que  luy.  En  forte  que 
pendant  qu’elles  tournent  auec  l’aftrc  N autour 
du  centre  S , & que  ce  mouuement  circulaire  leur 
donne,  tant  à elles  qua  cét  aftre,  quelque  force 
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?iour  s’éloigner  Je  ce  centre,  s’il  arriucque  cette 
orce  Toit  plus  grande  en  cét  aftrc  fcul  qu’en  toutes 
les  petites  boules  jointes  cnfcmblc,  qui  doiuent 
occuper  fa  place,  en  cas  qu’il  la  quitte,  il  fe  doic 
éloigner  de  ce  centre;  mais  fi  au  contraire  il  en  a 
moins,  il  doit  s’en  approcher. 

Et  comme  il  fe  peut  faire  qu’il  en  ait  moins,  CXXIV 
il  fepeut  faire  auflî  qu’il  en  ait  dauantagc,non-,a,,,™üT/ 
obftant  <ju’il  n’yaitpeut-ellrepas  tant  en  luy  de^,'"4"”'' 
la  matière  du  troifiéme  element, en  laquelle  feule 
confifte  cette  force,  qu’il  y en  a de  celle  du  fécond 
en  autant  de  ces  petities  boules  qu’il  en  faut  pour 
occuper  vne  place  égalé  à la  Tienne;  poureequ’e- 
ftant  feparées  les  vnes  des  autres,  & ayans  diuers 
mouuemens  , quoy  qu’elles  confpircnt  toutes 
cnfemble  pour  agir  contre  luy , elles  ne  fçauroient 
cftrefi  bien  d’accord,  qu’il  n’y.ait  toufiours  quel- 
que partie  de  leur  force  qui  cft  diuertie,&  demeu- 
re en  cela  inutile;  Mais  au  contraire  toutes  les 
parties  de  la  matière  du  troifiéme  élément  qui 
compofcnt  l’air  & les  taches  de  cét  aftre , ne  font 
enfemble  qu’vnfcul  corps  qui  fe  meut  tout  en- 
tier dlvnmefmebranfle,  & ainfi  employé  toute 
fa  force  à continuer  fonmouuementvcrsvnfeul 
cofté.  Et  c’eft  pour  cette  mcfme  raifon  que  les 
pièces  de  bois  ôc  les  glaçons  qui  font  emportez 
par  le  cours  d’vne  riuiere,  ont  beaucoup  plus  de 
force  que  fon  eau  à continuer  leur  mouuemcnt- 
en  ligue  droite,  ce  qui  fâit  qu’ils  choquent  auec 
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plus  d’impctuofité  les  delloursdefon  riuage,  & 
les  autres  obftacles  qu'ils  rencontrent  ; nonob- 
ftant  qu’il  y ait  moins  en  eux  de  la  matière  du 
troificmc  element,  qu’il  n’y  en'a  envnc  quantité 
CXXV  d’eau  qui  leur  eft  égale  en  grofleur. 

Comment  Enfin  il  fe  peut  faire  qu’vn  mefme  aftrc 
rjir  foit  moins  folide  que  quelques  parties  de  la  ma- 
tiere  duCiel  ,&  le  foit  plus  que  quelques  autres 
■qui  feront  vn  peu  plus  petites,  tant  p«ur  la  rai- 
fon  que  je  viens  d’expliquer  , à fçauoir  que  les 
forces  de  pluficurs  petites  boules  ne  font  pas  (i  v- 
nies  quecellcd’vnc  plus  grolle  qui  leur  cil  égale; 
comme  au  ffi  àcaufc  que  bien  qu’il  y ait  juftement 
autant  de  la  matière  du  fécond  element  en  routes 
les  boules  qui  occupent  vn  efpace  égale  à ccluy  de 
ectaftre , lors  qu’elles  font  fort  petites,  que  lors 
quelles  font  plus  groffes;  toutesfois  les  plus  pe- 
tites ont  moins  de  force , à caufe  qu'elles  ont 
plus  de  fupcrficic , à raifon  de  la  quantité  de  leur 
matière,  & pour  ce  fujet  elles  peuuent  plus  fa- 
cilement eftre  deftournées  que  les  plus  grofles, 
foitpar.la  matière  du  premier  element  qui  eft 
dans  les  recoins  qu’elles  biffent  autour  d’elles^ 
foit  par  les  autres  corps  quelles  rencontrent. 

Si  donc  maintenant  nous  fuppofons  que  I’a- 
Comeuffut  ffre  N foit  plus  folide  que  les  parties  du  fécond 

lêmmttHtT  « - J i\  • / 1 1 o • r 

fe  muitir,  clemcpt  allez  eloignee  du  centre  S , & qui  lont 
égaies -entr’ellcs;  Il  cft  vray  qu’il  pourra  d’abord 
^'citre  pouffe  vers  diucrS  coftcz,  & aller  plus  ou 

• moins 


CXXVï. 
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moins  direélement  vers  S , fumant  la  diuerfedif- 
pofition  des  autres  tourbillons  du  voifinagedef- 
quels  il  s’éloignera,  d’autant  qu’ils  pcuuent  le 
retenir  ou  le  pouffer  en  plulicurs  façons  ; à quoy 
contribucraaufli  fa  folidité,  pource  que  d’autant 
qu’elle  eft  plus  grande,  d’autant  peut  elle  plus 
refifter  aux  caufes  qui  le  détournent  du  premier 
chemin  qu’il  a pris.  Mais  neantmoins  les  tour- 
billons donc  il  cft  voifin  ne  le  peuuenc  poufTer 
au  commencement  auec  beaucoup  de  force,  veu 
que  nous  fuppolons  qu’il  eft  demeuré  vn  peuau- 
pàrauant  au  milieu  d’eux  fans  changer  déplacé, 
ny  pat  confequcnt  eftre  pouffé  par  eux  d’aucun 
collé  -,  d’ou  il  fait  qu’il  ne  peut  commencer  à fc 
mouuoir  contre lçcours  du  tourbillon  AEIOQ, 
cVft  à dire  palfer  du  lieu  où  il  eft  vers  les  par- 
ties de  ce  tourbillon,  qui  font  entre  le  cofte  de 
fa  circonférence  1 O & le  centre  5,  mais  fcule- 


royt^U  fc 


ment,  vers  l’autre  cofté  entre  S & A vers  le- 
cjuel-.cofté  il  doit  enfin  arriuer  en  quelque  lieu 
du  la  ligne  fait  droite,  fait- courbe,  que  décrit 
fon  mouucment,  touchera  l’vne  des  lignes  cir- 
culâmes, que  détriuent  les  parties  du  fécond  dé- 
ifient, en  tournant  autour  du  centres,  où  apres 
oftre  paruenu , il  continuera  fon  cours  de  telle 
forte  qu'il  s’éh  aigneta  toufiours  de  plüsçn.pfas 
dtt  pefatf$y ijttfquts  a >ce  qu’il  forte  éntiereniept 
cm’femrbflfaïi  'A  limites 

d’vn  autre.  Par  exemple,  s’il  le  meut  au  com- 
mencement fuiuant  la  ligne  N C,  lors  qu’il  fe- 
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ra  paruenu  au  point  C,  où  cette  ligne  courbe  NC 
touche  le  cerclç  que  décriucnt  en  ce  lieu  les  par- 
ties du  fécond  element  qui  tournent  autour  d’S,  ‘ 
il  commencera  à s’éloigner  de  ce  ccntrcS,  fuiuant 
la  ligne  courbe  C i.  laquelle  paffe  entre  ce  cercle 
& la  ligne  droite  qui  le  touche  au  point  C.  Car 
ayant  efté  conduit  jufques  à C par  la  matière  du 
fécond  element , plus  éloignée  d’S  que  celle  qui 
eft  vers  C,  & qui  par  confequent  fe  mouuoit  plus 
vift^i  & auec  cela  eftant  plus  folide  qu’elle, ainfi 
que  nous  fuppofons , il  ne  peut  manquer  d’auoir 
plus  de  force  à continuer  fon  mouuement  fùi- 
uant  la  ligne  droite  qui  touche  ce  cercle  ; mais 
pource  que  fi-toft  qu'il  eft  au  delà  du  point  C,  il 
rencontre  d’autre  matière  du  fécond  element  qui 
fe  meut  vn  peu  plus  vifte  que  celle  qui  eft  vers  C, 
& qui  tourne  en  rond  comme  elle  autour  du  cen- 
tre S,  le  mouuement  circulaire  de  cette  matière 
fait  que  cet  aftrc  fe  détourne  quelque  peu  delà  li- 
gne droite  qui  touche  le  cercle  au  point  C,  &c  ce 
qu’elle  a de  viteffe  plus  que  luy,  eft  caufe  qu’il 
monte  plus  haut,  & ainfi  qu’il  fuit  la  ligne  cour- 
be Ci , laque  le  s’écarte  d’autant  moins  de  la  li- 
gne droite  qui  touche  le  cercle,  que  cét  aftre  eft 
plus  folide , & qu’il  eft  venu  d’N  vers  C auec  plus 
de  viteffe. 

Pendant  qu’il  fuit  ainfi  fon  cours  vers  la 
circonferenccdutourbillon  A El  O , il  acquiert 
aflez  d’agitation  pour  auoir  la  force  depailer  au 

delà,  & enti  er  dans  vn-autre  tourbillon  ,‘duqucl 
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il  pafle  par  apres  en  vn  autre , & continue  ainfi 
fon  mouucment,  touchant  lequel  il  yaicydcux 
chofcs  à remarquer.  La  première  eft,  que  lors 
que  cét  aftre  pafle  d’vn  tourbillon  dans  vn  autre, 
il  pouffe  touüoursdcuant  foy  quelque  peu  de  la 
matière  de  celuy  d'où  il  fort,  & n’en  peut  eft  re  en- 
tièrement deuclopé  qu’il  ne  foit  entré  aflez  auant 
dans  les  limites  de  l’autre.  Par  exemple,  lors 
qu’il  fort  du  tourbillon  AEIO,  & qu’il  eft  vers 
2,  ilfctrouue  encore  enuironnéde  la  matière  de 
ce  tourbillon  qui  tourne  autour  de  luy,  & n’en 
peut  eftrc  entièrement  dégage  qu’il  ne  foie  vers  j, 
dans  le  tourbillon  A E V.  L’autre  chofe  qu’il 
faut  remarquer  eft , que  le  cours  de  cét  aftre  décrit 
vnc  ligne  diuerfement  courbée  félon  les  diuers 
mouuemens  des  tourbillons  par  oùil  pafle , com- 
me on  voiticy  quelapartiede  cettcligne  234-  eft 
courbée  toutautrement  que  la  precedente  N C z, 
poureeque  la  matière  du  tourbillon  AEV  tour- 
ne d’A  par  E vers  V,&  celle  du  tourbillon  AE1 0 
d’A  parEvcrsI , Et  la  partie  dccetteligne  5678. 
eft  prefque  droite,  pourcc  que  la  matière  du  tour- 
billon où  elle  eft,  tourne  fur  l’cflieu  X X.  Au 
refte  les  aftres  qui  paflent  ainfi  d’vn  tourbillon 
dans  vn  autre,  lont  ceux  qu’on  nomme  des  Co- 
mètes, defquellcs  je  tafeneray  icy  d’expliquer 
tous  les  phainomenes. 

Les  principales  chofes  qu’on  obfcrue  en  elles, 
font  qu’elles  paflent  l’vnc  par  vn  endroit  duCiel,  Unr$  princi • 
l’autre  par  vn  autre,  fans  fuiurc  en  cela  aucune  W.MI. 
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règle  qui  nous  foie  connue,  & que  nous  n’en 
voyons  vnc  mcfme  que  pendant  peu  de  mois , ou 
quelquefois  mcfme  peu  de  iours;  & que  pendant 
ce  tcmps-là  clics  ne  trauerfent  jamais  plus  , ou 
guerres  plus,  mais fouuent  beaucoup  moins  que 
la  moitié  de  noftre  ciel.  Etque  lorsqu’elles  com- 
mencent à paroiftre , elles  fcmblent  allez  groffes; 
en  forte  que  leur  groffeur  apparente  n’augmente 
guère  par  apres, (mon  lors  qu’elles  trauerfent  vnc 
fort  grande  partie  du  ciel;  Mais  que  lors  qu’elles 
tcndentàleur  fin,  onlesvoitdiminuerpeuàpeu 
jufq  ues  àccqu’elles  ccffcnt  de  paroiftre,  & que 
leurmouuement  eft  aulfi  en  fa  plus  grande  force 
au  commencement,  ou  peu  apres  le  commence- 
mentde  leur  apparition;  mais  qu’il  s’alentit  par 
apres  peu  à peu  jufques  à la  fin.  Et  ie  ne  me  fou- 
uiens  point d’auoir  leu,  que  d’vne  feule,  qu’elle 
ait  efté  veue  trauerfer  cnuironla  moitié  de  noftre 
ciél;  à fçaùoirdansleliuredc  Lotharius  Sarfius, 
ou  bien  Horatius  Graffius,  nommé  Ltbra  siflro- 
nomicA)  où  il  en  parle  comme  de  deux  Comètes; 
mais  ie  juge  que  ce  n’a  efté  qu’vne  mcfme  dont 
il  a tiré  l’hiftoire  dc  deux  Authcurs  Regiomonta- 
nus  & Pontanus , qui  l’ont  expliquée  en  termes 
differents,  & qu’on  dit  auoir  paru  en  l’an  1475. 
entre  les  Eftoiles  de  la  Vierge,  & auoir  tfté  au 
commencement  affez  petite  & tardiuc  en  foa 
mouucmcnt,  mais  que  peu  apres  elle  deuint  d’v- 
ne merueillcufe  grandeur,  & acquit  tant  de  vi- 
teffe , qu’en  paffant  pat  le  Septentrion  el  le  y par- 
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courut  en  vn  jour  trente  ou  quarante  degtezdc 
l'vndes  grâds  cercles  qu'on  imagine  en  la  iphere, 

& allaparapres  pcuàpeudirparoiftrc  proene  des 
Eftoilcs  du  poiiTon  Septentrional , ou  bien  vers  le 

%nc  du  Belier. 

O R les  caufes  de  toutes  ces  oblertiations  fe  ^ 
peuuent  icy  entendre  fort  aifement.  Car  noüsl','**"i“" 
voyons  que  la  Comète  que  nous  y auons  décrite, 
y traucrlc  le  tourbillon  F d’autre  façon  que  le 
tourbillon  Y,  6c  qu’iln’yaaucun  cofté  dans  le  ciel 
par  lequel  elle  ne  puiflepalTer  en  cette  forte , & il 
faut  penfer  qu'elle  retientàpcu  prés  la  mefme  vi- 
teffe  \ à fçauoir  celle  qu'elle  acquiert  en  pafTant 
vers  lesextrcmitczdeces  tourbillons , où  la  ma- 
tière du  ciel  cft  fi  fort  agitée  qu’elle  y fait  fon  tour  . 
en  jjcu  de  mois,  comme  il  a elle  dit  cy  dcflùsi 
d’ou  il  flht  que  cette  Comcte,  qui  ne  fait  qu’ctiui- 
ron  la  moitié  d’vn  tel  tour  dans  le  tourbillon  Y,  & 
en  fait  beaucoup  moins  dans  le  tourbillon  F , & 
n’en  peut  jamais  faire  guerres  plus  en  aucun , ne 
peut  demeurer  que  peu  de  mois  en  vn  mefme 
tourbillon.  Et  fi  nous  confierons  quelle  ne 
fçauroit  eftrcveue  de  nous  que  pendant  qu’elle 
xll  dans  le  premier  ciel,  c’eil  a dire  dans  le  tour- 
billon vers  le  centre  duquel  nous  habitons,  & 
mefme  que  nous  ne  l’y  pouuonsapperceuoir  que 
lors  qu’elle  cefle  d’eftre  enuironnec  &fuiuic  par 
la  matière  c^i  tourbillon  d’où  elle  vient,  nous 
pourrons  entendre  pourquoy  nonobftantqu’vnc 
mefme  Comète  femcuuetouhours  à peu  prés  de 
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mefmc  viteflc  ,&  demeure  dcmcfmc  grandeur» 
il  doit  neantmoins  fcmblcr  quelle  eft  plus  g 
& fc  meut  plus  vifte  au  commencement  d 
apparition  qu  a la  fin,  & quelquefois  aufli  quelle 
eft  encore  plus  grande  & femeut  plus  vifte  entre 
ces  deux  temps  qu’au  commencement.  Car  fi 
nous  penfons  que  l’œil  de  celuy  qui  la  regarde  eft 
vers  le  centre  du  tourbillon  F , elle  luy  paroiftra 
plus  grande  & auec  vn  mouuemcnt  plus  vifte* 
cftantvcrs  j,  ou  il  commencera  de  l’aperccuoir^  | 
que  vers  4,  où  elle  ceflera  de  luy  paroiftre , pource 
que  la  ligne  droite  F 3 eft  beaucoup  plus  courte 
que  F 4,  & que  l'angle  F 43  eft  plus  aigu  que  Fj  4 . 
Mais  file  fpe&ateurcft  vers  Y,  cette  CometehijgJ 
paroiftra  fans  doute  plus  grande,  & auec  vn  mot 
uement  plus  vifte,  quand  elle  fera  vers  5,  où  ; 
commencera  de  la  voir,  que  quand  ell#iuy  pa- 
roiftra encore  beaucoup  plus  grande  & auec  plus 
de  vitefle  que  vers  5.  quand  elle  pafterade  6 juf- 
qu’à  7. pource  quelle  fera  fort  proche  de  fes  y et».  ; 
En  forte  que  fi  nous  prenons  ce  tourbillon  Y pour 
le  premier  ciel  où  nous  fo  mm  es,  elle  pourra- ps^ 
roiftre  entre  les  Eftoiles  de  la  Vierge  eftant 

5 , & proche  du  pôle  Boréal  en  panant  de  6j 
ques  a 7,  & là  parcourir  en  vn  jour  trente  ou  qt 
rante  degrez  de  l’vn  des  grads  cercles  de  la  fpliere 

6 enfin  fe  cacher  vers  8 proche  des  Eftoiles  ' 

poifton  Scptemtrional,cn  mefme  fa^on  queç£t$| 
admirahleCometede  l’an  1475.  on  dit  auoû: 
eftéobfcruéc  par  Regiomoncanus. ,4Îj  . _ 
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CXXX  II  eft  vray  qu'on  peut  icy  demander  pour-  /, 
£mZ‘l!a  quoy  nous  ceffions  de  voir  les  Comètes,  ii-tdft 
IJh,l“„,‘L  qu'elles  forcent  de  noftre  ciel , & que  nous  ne^ 

• u laiflons  pas  de  voir  les  Eftoilcs  fixes, encore  quel- 
les  foient  fort  loin  au  delà,  mais  il  y a de  la  diffe-  m 
ren ce,  en  ce  que  la  lumière  dcsEftoiles  venant.^® 
d’elles-mcfmeSjcft  bien  plus  viue  & plus  forte  que 
celle  dcsCometes  quielt  empruntée  du  Soleil.  Et  ^ 
(i  on  prend  garde  que  la  lumière  de  chaque  Eftoi- 
leconfiftc  en  l’aétion  dont  toute  la  matière 
tourbillon  dans  lequel  elle  eft,  fait  effort  p 
s’éloigner  d’elle  fuiuant  les  lignes  droites  quojl  ' 
peut  tirer  de  tous  les  points  de  fafupcrficic^,  & 
qu’elle  prefle  par  ce  moyen  la  matière  de  tous  les  1 
autres  tourbillons  quil’enuironncnt,  fuiuant  les 
mefmcs  lignes  droites,  ( ou  fuiuant  celles  que  les 
loix  de  la  refraéfion  leur  font  produire , quand  elf 
les  paflenr  obliquement  d’vn  corps  en  vn  autre, 
ainfi  que  j’ay  expliqué  en  la  Dioptrique ) on  n’au-  ; 
ra  pas  de  difficulté  à croire  que  la  lumière  des 
Eftoilcs,  non  feulement  de  celles  comme/  FLD,¥ 
qui  font  les  plus  proches  de  la  terre,  laquelle  je 
fuppofe  eftre  vers  S;mais  auffi  de  celles  qui  en  font 
beaucoup  plus  éloignées, commeY & femblables, 
peut  paruenir  jufqucs  ànosyeux.  Car  dautant 
que  les  forces  de  toutes  ces  Eftoiles  ( au  nombre 
defquelles  je  mets  auffi  le  Soleil ) jointes  à celles 
des  tourbillons  qui  les  cnuironent,fonttou{iours 
égales  entr’elles.la  force  dont  les  ray ons  de  lumiè- 
re qui  viennent  d’F  tendent  vers  S , eft  veritablc- 
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à mefurc  qu’ils  entrent  dans  le 
t wkÙlon  O î parla  refiftance  qu’ils  y trou- 

uent  i mais  elle  ne  peut  eftrc  entièrement  efteinte 
i que  lors  qu’ils  fontparuenus  jufques  au  centre  Si 
f ceft  pourquov  lors  qu’ils  arriuentàla  terre  qui 

n*:  n • / i -il  n A 

W:  elt  vn  peu  éloignée  de  ce  centrc3il  leur  en  relte  en- 
Icoreâflez  pour  agir  contre  nos  yeux:  Et  tout  de 
mefmc,  les  rayons  qui  viennent  d’Y,  peuuent 
cftendre  leur  a&ion jufques àla  terre*  car  l’inter- 
pofition  du  tourbillon  AEV  ne  diminue  rien  de 


:e,finonen  tant  qu’elle  les  en  rend  plus 
|f  éloignez , pource  qu’elle  ne  leur  refiftc  pas.dauan- 
‘ tagc,cn  ce  qu’elle  fait  effort  pour  aller  d’F  vers  Y, 

! quelle  leur  ayde , en  ce  quelle  fait  aufli  effort 
1 polir  aller  d’F  vers  S.  Et  le  mefmc  fc  doit  enten- 
Jp  dre  des  autres  Eftoiles. 

là.  O N peut  aufli  remarquer  en  cét  endroit,  que  cxxxr. 
Pg  les  rayons  qui  viennent  d Y vers  la  terre,  tombent  £■»»/«# 
obliquement  fur  les  lignes  AE  & VX,  lefquelles 
m I replefentent  les  fuperneies  qui  fcparent  les  tour- •“  *** 
billonsS,  F,  Y,  les  vns  des  autres,  de  façon  qu  ils 
; y doiucnt  fouffrir  refradion , & fe  courber  : D’où  h 
j il  fuit  qu’on  ne  voit  point  de  la  terre  toutes  les 
Eftoiles  , comme  eftant  aux  lieux  où  elles  font 
^ véritablement , mais  qu’on  les  voit  comme  G elles 
eftoient  dans  les  lignes  droites  menées  vers  la  ter- 
re, des  endroits  de  la  fuperficie  de  noftre  ciel 
AEIO , par  lefqucls  paflent  ceux  de  leurs  rayons 
qui  viennent  à nos  yeux  ; 8c  peut-eftre  aufli  qu’on 
voit  vne  mefmc  Eftoile,  comme  fi  elle  cftoit  en 

Hh  ij 
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deux  ou  plufieurs  lieux , & ainfi  qu’on  la  compte 

f>our  plufieurs.  Car  par  exemple  les  rayons  de. 
’Eftoilc  Y peuucntaufli  bien  aller  vers  S,  en  pa{£ 

Tant  obliquement  par  les  fupcrficies  du  tourbillon 
fy  qu’en  paftant  par  celles  de  l’autre  marqué  F,  au 
moyen  dequoyon  doit  voir  cette  Eftoile  en  demd 
lieux  i à fçauoir  entre  E &:  I,  & entre  A & E.  Mais 
dautantquc  les  lieux  où  fevoyent  ainfi  les  Eftoir 
les,  demeurent  fermes,  & n’ont  point  parufe 
changer  depuis  que  lesAftronomes  les  ont  remat- 
quez:  Il  me  femble  que  le  firmament  n’eft  autre 
chofcque  lafuperficie  qui  fepare  ces  tourbillons 
les  vnsdes  autres,  & quincpeuteftrechâgée,quc 
les  lieuxapparens  des  Eftoilcs  ne  changent  auffi. 

P O v R c e qui  eft  de  la  lumière  des  Comètes, 
Crïï*ïïj  dautant  qu’elle  eft  beaucoup  plus  foible  que  celle  ’ 
“"Z'TcT  ^cs  ^xes  > c^c  na  poin  rafliez  deforcepour 

T / ag*r  contre  nos  yeux , fi  nous  ne  les  voyons  fous 
itJ$jht(Ui,  vn  angle  allez  grand  ; de  façon  que  leur  diftancc  . ■/* 
feule  peut  empefeher  que  nous  ne  les  apperce-  ^ ' 
uions,  quand  elles  font  fort  éloignées  de  noftrc  J&T 
Ciel.  Car  il  eft  conftant  que  nous  voyons  vnmef-  y’ 
me  corps  fous  vn  angle,  d’autant  plus  petit  qu’il 
eft  plus  éloigné  de  nous.  Mais  lors  qu’elles  en 
font  alfez proches,  il  eft  aifé  d’imaginer  diuerfes 
caufes  qui  nous  peuuent  empefeher  de  les  voir 
auant  qu’elles  y foicm  toutàfait  entrées, bien  qu’il 
ne  foit  pas  aifé  de  lçauoir  laquelle  c’eft  de  ce^  cau- 
fes qui  véritablement  nous  en  empefehe.  Par 
exemple , fi  l’ail  du  fpcétateur  eft  vers  F , il  ne 
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~ H commencera  de  voir  la  Cometeicy  reprefentée, 
que  lors  qu'elle  fera  vers  5,  & ne  la  verra  pas  enco- 
re quand  elle  fera  vers  1 . pourcc  qu'elle  ne  fera  pas 
tout  à fait  deuelopée  de  la  matière  du  tourbillon, 
d’où  elle  fort , fuiuant  ce  qui  a efté  dit  cy-de{fus,& 
toutefois  il  la  poura  voir  lors  quelle  fera  vers  4, 

; bien  qu'il  qu’il  y ait  plus  de  diftance  entre  F & 4, 
qu’entre  F & i.  Ce  qui  peut  eftre  caufé  parla  fa- 
$ çon  dont  les  rayons  de  l’Eftoilc  F qui  tendent  vers 
|||r.  foufFrentrefrattionenlafupcrhcicconucxc  de 
p»!  la  matière  du  ciel  AEI O , qui  fc  trouue  encore  au- 
^ tour  de  la  Comete.  Car  cette  refra&ion  lesde'- 
ïourne  de  la  perpendiculaire , conformement  à ce 
que  j’ay  demonftrc  en  la  Dioptriquc , à caufe  que 
ces  rayons  paflent  beaucoup  plus  difficilement  par 
la  matière  du  ciel  A E I O , que  par  celle  du  tour- 
billon A E V X.  Ce  qui  fait  qu’il  en  arriue  beau- 
coup moins  jufques  à la  Comete,  qu’il  n’y  en  ar- 
riueroit  fans  cette  rcfra&ion  , & ainfi  que  rece- 
uant  peu  de  ray  ons,ceux  qu’elle  renuoye  vers  l’oeil 
dufpe&ateur  ne  font  pas  allez  forts  pour  la  ren- 
dre vifible.  Lemefme  efte<ft  peutauffi  eftrecau- 
fé  de  ce  que  comme  c’eft  toufiours  la  mefmefacc 
de  la  Lune  qui  regarde  la  Terre  , ainft  chaque 
Comete  a peut  cftre  vn  colle  qu’elle  tourne  touf- 
jours  vers  le  centre  du  tourbillon  dans  lequel  elle 
cft , & n’a  que  ce  collé  qui  foit  propre  à réfléchir 
les  rayons  quelle  reçoit.  De  façon  que  la  Comè- 
te qui  cft  vers  i.  a encore  ccluy  de  les  collez  qui 
cft  propre  à réfléchir  la  lumière  tournée  vers  S , & 
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atefini^cuc  cftre  vcui*  par  ceux  qui  font  vers  F; 
“ vcrs5  c^c  tournc^c  vcrs  F »&  ainfi 

coïurai^ce  à pouuoir  y çftre  veue.  Car  nous 
allons  grande  raifon  de  penfer  , premièrement 
que  pendant  que  la  Comcte  a paffé  d’N  par  C 
vers  x , celuy  de  Tes  coftez  qui  eftoit  vis  à vis  de 
l’aftre  S a efté  plus  échauffe , ou  agité  en  fes  petites 
& raréfié'  par  la  lumière  de  cet  aftrc , que 

Ipas  fon  autre  cofté  ; Et  en  fuitte  que  les 
ites,  ou , pour  ainfi  parier , les  plus  molles 
lu  troifiéme  clcment  qui  eftoient  fur  ce 
ilafupcrficic  de  laCometc,cnont  efté  fê- 
ter cette  agitation;  ce  qui  la  rendue  plus 
fàrcnuoyer  les  rayons  de  la  lumière  de  ce 
que  de  l’autre.  Ainfi  qu’on  pourra  con- 
Iparcc  queie  diray  cy-apresdelanaturedu, 
pe  la  raifon  qui  fait  que  les  corps  bruflez 
Sonuertis  en  charbons  font  tous  noirs , & 
rôtis  en  cendres  font  blancs,  confifte  en  ce 
ion  du  feu  agitant  toutes  les  plus  petites 
^smolles  parties  des  corps  qu’il  brufle , fait 
que  ces  petites  parties  viennent  premièrement 
céÜurir  toutes  les  fuperficies,  tant  extérieures 
qu’intérieures, qui  font  dans  les  pores  de  ces  corps, 
& que  delà  par  apres  elles  s’envolent,&  ne  laiflent 
que  les  plus  grofliercs  qui  n'ont  dû  eftre  ainfi  agi- 
tées, d’où  vient  que  fi  lé>feu  eft  cfteint  pendant 
que  ces  petites  parties  couurcntencorcs  les  fuper- 
ficies du  corps  bruflé,  ce  corps  paroift  noir  fie  eft 
çonuerti  en  charbon  ; maiss’ilneVefteuuquc  de 
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foy-mefmc,  apres  auoirfeparéde  cc  corps  toutes 
les  petites  parties  qu'il  en  peut  fcparer,  à lors  il 
n’yrefte  que  les  plus  groflicrcs,  qui  font  les  cen- 
dres, & ces  cendres  (ont  blanchcsjacaufc  qu’ayans 
refifter  à l'action  du  feu,  elles  refiftent  aulTi 
a celle  de  la  lumière , & la  font  réfléchir.  Car  les 
corps  blancs  font  les  plus  propres  de  tous  à réflé- 
chir la  lumière,  & les  noirs  y font  les  moins  pro- 
pres. De  plus, nous auons  raifon  depenfer  que 
ce  cofté  de  la  Comete  qui  a efté  le  plus  rare  fié,  eft 
moins  propre  à fc  mouuoir  que  l'autre,  à caufc 
qu’il  eft  le  moins  folide,  & que  par  confequent, 
fuiuant  les  loix  des  mechaniques , il  doit  touhours 
fe  tourner  vers  les  centres  des  tourbillons  dans 
lefquels  pafle  la  Comète.  Ainfi  qu’on  voit  que 
les  fléchés  fe  tournent  en  l’air,  & que  c’efttouf- 
jours  le  plus  léger  de  leur  coftez  qui  eft  le  plus  bas 
pendant  quelles  montent,  & le  plus  haut  pen- 
dant qu’elles  defeendent.  Dont  la  raifon  eft,  que 
parce  moyen  la  ligne  que  décrit  le  plus  rare  cofté 
de  la  Comete  & le  plus  léger  de  la  flèche  , eft  vn 
peu  plus  courte  que  celle  qui  eft  décrite  par  l’autre, 
comme  icy  la  partie  concaue  du  chemin  de  la  Co- 
mete marqué  NC  i,  qui  eft  tournée  vers  S , eft  vn 
peu  plus  courte  que  la  conuexe,  & celle  du  che- 
min 134,  qui  eft  tournée  vers  F eft  la  plus  cour- 
te , & ainfi  des  autres/  On  pourroit  encore  ima- 
giner d'autres  raifons  qui  nous  empefehent  de 
voir  les  Cometes  pendant  qu’elles  font  heurs  de 
Doftrc  ciel , à caufe  qu’il  ne  faut  que  fort  peu  de 

chofe 
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chofe  pour  faire  que  la  fuperficie  d’vn  corps  foie 
propre  à renuoyer  les  rayons  de  la  lumière  , ou 


{jour  l’empefcher:  Et  touchant  tels  effets  particu- 
iers  defquels  nous  n’auonspas  affez  d’experien- 
ccs  pour  déterminer  quelles  iontlesvrayescaufes 


qui  les  produifent,  nous  deuons  nous  contenter 
d’en  fçauoir  quelques-vncs  par  lefquellcs  il  fe 
peut  faire  qu’ils  loient  produits. 

Ovtre  les  proprietez  des  Cometes  que  je  cxxxiij. 
viens  d’expliquer,  il  y en  a encore  vne  autre  bi cn'oî/tw» 
remarquable,  àfcauoir  cette  lumière  fort  eften- 
due  en  forme  de  queue  ou  de  cheuelure  qui  a cou-  l'M 
ftume  de  les  accompagner , & dont  elles  ont  pris 
leur  nom.  Touchant  laquelle  on  obferue  que 
c’eft  toufiours  vers  le  coftélep'us  éloigné  du  So- 
leil, qu’elle  paroift.  En  forte  que  fi  la  terre  fe  ren- 
contre juftement  en  ligne  droite  entre  la  Comè- 
te & le  Soleil,  cette  lumière  fe  répand  également 


de  tous  coftez  autour  de  la  Comete,  & lorsque 
la  terre  fe  trouue  hors  de  cette  ligne  droite , c’cft 
du  mefme  cofté  où  eft  la  terre  que  paroift  cette  lu- 
miere,  laquelle  on  nomme  la  cheuelure  de  la  Co- 
mete, lors  qu’elle  la  précédé,  au  regard  du  mou- 
ucment  qu’on  obferue  en  elle , & on  la  nomme  fa 
queue  , lors  qu’elle  la  fuit.  Comme  on  obfcrua 
en  la  Comete  de  l’an  j 475.  qu’au  commencement 
de  fon  apparition  elle  auoit  vne  cheuelure  qui  la 
preccdoit,&àla  fin  vne  queue  qui  la  fuiuoit,  à 
caufe  qu’elle  eftoit  al  ors  en  la  partie  du  Ciel  op- 
pofée  à celle  où  elle  a uoic  efte  au  commencement. 


Kk. 
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O n obferue  auffi  que  cette  queue  ou  chcuclurc  eft 
plus  grande  ou  p'us  petite  , non  feulement  à rat- 
ion de  la  grandeur  apparente  des  Cometes , en 
forte  qu'on  n’en  voit  aucune  en  celles  qui  font 
fort  petites,  & qu’on  la  voit  diminuer  en  toutes 
lesautres,àmcfurequ’approchansdeleur  fin , cl- 
ics paroifTent  moins  grandes, mais  auftià  raifon 
du  lieu  où  elles  font,  en  forte  que  fuppo  Tant  le  rc* 
fte  égal  ,1a  cheuelure  de  la  Comète  paroift  daude 
plus  lôguc,  que  la  terre  eft  plus  éloignée  du  point 
de  fa  route  qui  eft  en  la  ligne  droite  , qu’on  peut 
tirer  de  cetteCometc  vers  le  Soleil  ; & mefme  que 
lors  qu'elle  en  eft  fi  éloignée , que  le  corps  de  la 
Comète  ne  peut  eftre  veu , à caufe qu’il  eft  offuf- 
qué  parles  ray  os  du  Soleil,  l’extrémité  de  fa  queue 
ou  cheuelure  ne  laifTe  pas  quelquefois  de  paroi- 
ftre , & on  la  nomme  alors  vne  carre  ou  chevron 
de  feu , à caufe  quelle  en  a la  figure.  Enfin , on 
obferue  que  cette  queue  ou  cheuelure  des  Come- 
tes eft  quelquesfois  vn  peu  plus  large  , quelque' 
fois  vn  peu  plus  cftroite  que  de  couftumc;  qu’el- 
le eft  quelquefois  droite  & quelquefois  vn  peu 
courbée  i & quelle  paroift  quelquefois  exaéte- 
mcntdanslc  mefme  cercle  qu’on  imagine  paffer 
par  les  centres  du  Soleil  & de  la  Comete , & que 
quelquefois  elle  femble  s’en  deftourner  quelque 
peu.  De  toutes  lefquelles  chofesjc  cafeheray  icy 
de  rendre  raiion. 

E T à céc  effet  il  faut  que  j’explique  vn  nouucatt 
genre  de  refra&ioa,  duquel  je  n’ay  point  parlé  en 
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IaDioptrique  àcaufc  qu’on  ne  le  remarque  point 
dans  les  corps  terreftres.  Il  confiftc  en  ce  que  les  pi  ni  fin  U 
parties  du  fécond  élément' qui  compofenc  le  ciel 
n’eftant  pas  toutes  égalés  , mais  plus  petites  au 
defTous  de  lafphercdc  Saturne  qu’au  dcttus,lcs 
rayons  delumicrequi  viennent  des  Cometes  vers 
la  terre,  font  tellement  tranfmis  des  plus  grottes 
de  ces  parties  aux  plus  petites , qu’outre  qu’ils  fui- 
ucnc  leur  cours  en  lignes  droites , ils  s’écartent 
aufli  quelque  peu  de  part  & d’autre  parle  moyen 
de  ces  plus  petites,  & ainfi  fouffrent  quelque  re~ 
fradtion. 

Considérons  par  exemple  cette  figure,  Explicatif» 
en  laquelle  des  boules  attez  grottes  font  appuye'es  £ "J"  ufr*' 
fur  d’autres  beaucoup  plus  petites,  & penlons  que 


cxxxv. 


ccs  boules  font  en  continuel  mouuement , ainfi 
que  les  parties  du  fécond  element  ont  cité  cy*- 

Kk  ij 
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deffus  reprefcntées , en  force  que  fi  l’vne  d’eltcs 
eft  poufleevers  quelque  collé  , par  exemple, fila 
boule  A eft  pouffée  vers  B , elle  poulie  en  mcfme 
temps  toutes  les  autres  qui  font  vers  ce  mefmc 
codé , à fçauoir  toutes  celles  qui  font  en  la  ligne 
droite  AB,  & ainfi  leur  communique  cette  aélion. 
T ouchantlaquclle  aélion  il  faut  remarquer  qu’el- 
le palfe  bien  toute  entière  en  ligne  droite  depuis 
A jufques  à C , mais  qu’il  n’y  en  a qu’vne  partie 
qui  continue  ainfi  en  ligne  droite  de  C jufques  à 
B , 6c  que  le  refte  fe  deftourne , & fc  répand  tout  à 
l’entour  jufques  vers  D &vers  E.  Car  la  boule  C 
ne  peut  pouffer  vers  B la  petite  boule  marquée  i 
quelle  ne  pouffe  les  deux  autres  i 6c  3 vers  D 6c 
vers  E , au  moyen  dequoy  elle  pouffe  auflî  toutes 
celles  qui  font  dans  le  triangle  D C E.  Et  il  n’en  eft 
pas  de  mefmc  de  la  boule  A lorsqu’elle  pouffe  les 
deux  autres  boules  4 & 5 vers  C ; car  encore  que 
l’aétion  dont  elle  les  pouffe  foit  tellement  rcceu'é 
par  ces  deux  boules  qu’elle  fembleeftre  deftour- 
néepar  elles  vers  D 6c  versE,  elle  ne  laiffe  pas  de 
palier  toute  entière  vers  C , tant  à caufe  que  ces 
deux  boules  4 6c  j,  eftant  également  fouftenuës 
des  deux  codez  par  celles  qui  les  enuironnent , la 
transfèrent  toute  à la  boule  6.  Comme  auffi  à cau- 
fe que  leur  continuel  mouuement  fait  que  cette 
aélion  ne  peut  jamais  eftrcrcccuë  conjointement 
par  deux  telles  boules,  pendant  quelque  efpacc 
detemps , 6c  que  fi  elle  cil  maintenant  receue  par 
l’vncquicft  difpofee  à la  dellourner  y ers  vn  co- 
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fié,  elle  eft  incontinent  âpres  reccuë  par  vne  autre 
quieft  difpofée  al^  deftourner  vers  le  collé  con- 
traire, au  moyen  dequoy  elle  fuit  toufiours  la  me- 
me ligne  droite.  Mais  lors  que  la  boule  C pouffe 
les  autres  plus  petites  1 1 3 vers  B,  fon  aélion  ne 


peut  pas  ainfi  eftre  renuoyée  toute  entière  par  el- 
le vers  ce  cofté  là  ; carencore  qu’elles  fcmeuuent, 
il  y cnatoufiours  pluficursqui  la  reçoiuent  obli- 
quement, & la  deftournent  vers  diuers  coftezen 
mefme  temps.  C’eft  pourquoy  encore  que  la  prin- 
cipale force, ou  le  principal  rayon  de  cette  aélion, 
foit  toujours  celuy  qui  paffe  en  ligne  droite  de  C 
vers  B , elle  fe  diuife  en  vne  infinité  d’autres  plus 
foibles , qui  s’eftendent  de  part  &c  d’autre  vers 
D & vers  É.  Tout  de  mefme  11  la  boule  F eft  pouf- 
fée  vers  G, fon  aélion  paffe  en  ligne  droite  d’F 
iufqucsàH,  où  eftantparucnuë,ellc  fe  commu- 

Kk  h) 
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nique  aux  petites  boules  7 8 9,  qui  la  diuifent  en 
pluficurs  rayons , donc  le  principal  va  vers  G , & 
les  autres  fe  dedournenc  vers  D.  Mais  il  faut  icy 
remarquer,  que  pource  que  je  fuppofe  que  la  li- 
gne H C,  fuiuanc  laquelle  les  plus  grolTcs  de  ces 
boules  font  arrangées  fur  les  plus  petites,  ed  vn 
cercle , les  rayons  de  l’a&ion  donc  elles  font  pouf- 
fées  , fe  doiuenc  dedourner  diuerfement  ,àraifon 
de  leurs  diuerfes  incidences  fur  ce  cercle.  En  forte 
que  l’adion  qui  vient  d’ A vers  C,enuoyc  fon  prin- 
cipal  rayon  vers  B , & diftribuë  les  autres  égale- 
ment vers  les  deux  codez  D & E,  pource  que  la 
ligne  A C rencontre  ce  cercle  à angles  droits;  Et 
l’adion  qui  vient  d’F  vers  H enuoy  e bien  aufTi  fon 
principal  rayon  vers  H , mais  fuppofant  que  la  li- 
gne F H rencontre  le  cercle  le  plus  obliquement 
qu’il  fe  puiffe , les  autres  rayons  nefededournent 
que  vers  vn  feul  codé , à fçauoir  vers  D , où  ils  fe 
répandent  en  tout  l’cfpacc  qui  ed  entre  G & B , 5c 
font  toufiours  d’autant  plus  foibles,  qu’ils  fede- 
dournent  dauantage  de  la  ligne  H G.  Enfin  fi  la 
ligne  F H ne  rencontre  pas  fi  obliquement  le  cer- 
cle il  y a quelques-vns  de  ces  rayons  qui  fe  détour- 
nent aufli  vers  l’autre  code , mais  il  y en  a d’autant 
moins , & ils  font  d’autant  plus  foibles  que  l’inci- 
dence de  cette  ligne  ed  plus  oblique, 
exx  x v j.  Apres  auoir  bien  compris  les  raifons  de  tout 

nxfiictt»»  cecy  U c{\  aif*  de  les  approprier  à lamaticrc  du  ciel, 

in  c»/,»  ?»  J . . rr  r 

pdnijhc  donc  toutes  les  petites  parties  lont  rondes  comme 
cw,', T d<>  ces  boules.  Car  encore  qu’il  n’y  ait  aucun  lieu  où 
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ccs  parties  du  ciel  foient  fort  notablement  plus 
groflcs  que  celles  qui  les  fuiuentimmediatemenc, 
ainfi  queces  boules  font  icy  rcprefentccs  en  la  li- 
gne CH  , toutefoisà  caufe  qu’elles  vont  en  dimi- 
nuant peu  à peu  depuis  la  fphere  de  Saturne  iuf- 
ques  au  Soleil,  ainli  qu’il  a cfté  dit  cy  deffus , & 
que  ces  diminutions  fe  font  fuiuant  des  cercles  tels 
que  celuy  qui  cft  icy  reprefenté  par  cette  ligne 
CH,  on  peut  aifement  fe  perfuader  qu’il  n’y  a p3S 
moins  de  différence  entre  celles  qui  font  au  def- 
fu$  de  Saturne  , & celles  qui  font  vers  la  terre,  qu’il 
y a entre  les  plus  grofles  & les  plus  petites  dp  ces 
boules,  & que  par  confequent  les  rayons  de  la  lu- 
mière n’y  doiuent  pas  moins  cftre  deftournez,  que 
ceux  de  l’a&ion  dont  je  viens  de  parler , fans  qu’il 
y ait  autre  diucrûté , finon  qu'au  lieu  que  les  rayôs 
de  cette  a&ion  fe  deftournent  beaucoup  en  vn  en- 
droit & point  ailleurs,  ceux  delà  lumière  ne  fe  de- 
ftournent que  peu  à peu  , à mcfurc  que  les  parties 
du  Ciel  par  où  ils  partent,  vonten  diminuant.  Par 
exemple , fi  S eft  le  Soleil , a.345 , le  cercle  que  la 
terre  docrit  chaque  anne'e , y prenant  fon  cours, 
fuiuant  l’ordre  des  chiffres  z,j,4,&DEFGH> 
la  fphere  qui  marque  l’endroit  où  les  parties  du 
Ciel  ceftent  d’eftre  égales, & vonten  diminuant 
jufques  au  Soleil  ( laquelle  fphere  j’ay  ditey-def- 
.fus  n’eftre  pas  entièrement  reguliere,mais  beau- 
coup  plus  plate  vers  les  pôles , que  vers  l’Eclypti- 
que) . Et  que  C foitvne  Comète  ficuécau  deffus 
ac  Saturne  en  noftre  Ciel,  llfaucpcnfer  que  les 
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rayons  du  Soleil  qui  vont  vers  cette  Comete , font 
ccllemétrenuoyez  par  elle  vers  la  fphereDEF  GH, 

que  la  pluf- 
part  de  ceux 
quirencontrét 
cette  fpherc  à 
angles  droits 
au  point  F, 
paifent  outre 
en  ligne  droi- 
te vers  3,  mais 
que  les  autres 
le  deftournet 
quelque  peu 
tout  autour 
delà  ligne  Fj, 
comme  versz 
& vers  4 ; Et 
que  la  plupart 
de  ceux  qui  la 
récontrent  o- 
bliquemét  au 
point  G gaf- 
fent aufli  en 
ligne  droite 
vers  4 , & que 

les  autres  fedeftournent,  non  pas  e'galement  tout 
autour,  mais  beaucoup  plus  vers  3,  c’eft  à dire  vers 
le  centre  de  la  fpherc , que  vers  l’autre  coite'  ; Et 

que 
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quela  plufpart  de  ceux  qui  la  récontrent  au  point' 
H payant  outre  en  ligne  droite , ne  paruiennent 
point  jufqucs  au  cercle  2.345.  mais  que  les  autres 
qui  fe  deftournent  vers  le  centre  de  la  fpherc,  y 
paruiennent  ; Et  enfin  , que  ceux  qui  rencontrent 
cette  fphere  en  d’autres  lieux , comme  vers  E , ou 
vers  D,  pénétrent  au  dedans  en  mefmc  façon, par* 
tic  en  lignes  droites , & partie  en  fe  deftournant. 
En  fuittedequoy  il  eft  euident  que  fi  la  terre  cft 
en  l'endroit  de  fa  route  marquée  3,  nous  deuons 
voir  cette  Comète  auec  vnc  cneuelure  également 
éparfcdctouscoftcz  ;car  les  plus  forts  rayons  qui 
viennent  en  ligne  droite  d'F  vers  3 ,reprefentent 
fon  corps,  & les  autres  plus  foiblcs , qui  eftans  dc- 
ftournez  viennent  auili  de  G &d’Evers  3,  font 
voirfacheuclure.  Et  on  a donné  le  nomdcRofe 
à cette  efpecede  Comete.  Tout  de  mefmc  il  eft 
euident  que  fi  la  terre  eft  vers  4 , nous  deuons  voir 
le  corps  de  cette  Comete  par  le  moyen  des  rayons 
qui  fuiuent  la  ligne  droite  C G 4,  & fachcuelure, 
ou  pour  mieux  dire,  fa  queue eftendue  vers  vn 
fcul  cofté,  parie  moyen  des  rayons  courbez  qui 
viennent  d'H  ,&  de  tous  les  autres  lieux  qui  font 
entre  G & H , vers  4.  Il  eft  euident  aufli  que  fi  la 
terre  eft  vêts  2 ,nous  deuons  voir  la  Comete  par  • 
le  moyen  des  rayons  droits  CE  2, 8c  fachcuelure 
par  le  moyen  de  tous  les  rayons  courbez  paflans 
entre  les  lignes  C E 2,  & C D 2,  qui  s'aflemblcnc 
vers  2.  Sans  qu’ilyayt  en  cela  autre  differencc,-fi- 
non  qufe  la  terre  cftant  vers  2,  cette  Comete  pa- 
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roiftralematinauccfa  cheuclurc  qui  femblcra  la 
précéder  , & la  terre  cftant  vers  4,  la  Comète  fc 

verra  le  foir 
auec  vne 
queue  qu’elle 
traifncra  a- 
près  foy. 

Enfin,  (lia 
terre  eft  vers 
5.  il  eft  eui- 
dét  que  nous 
ne  pourrons 
voir  cecce  Co- 
mète jàcaufc 
de  l’interpo- 
fition  du  So- 
leil,mais  feu- 
lement vne 
partie  de  fa 
queue  ouche- 
uclurcqui  sé- 
blcravn  che- 
vron de  feu, 
&j)aroiftralc 
foir  ou  le  ma- 
tin, félon  que 

la  terre  fera  plus  proche  du  point  4 , ou  du  point 
z,  en  forte  que  fi  elle  eft  iuftement  au  point  5 éga- 
lement diftattt  de  ces  deux  autres  ,pcut-eftreque 
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cette  mcfmc  Comete  nous  fera  voir  deux  che- 
vrons de  fetf,l’vn  au  foir  & l’autre  au  matin,  par 
le  moyen  des  rayons  courbez  qui  viennent  d'H 
& de  D vers  5.  1 e dis  peut-eftre , à caufe  que  fi  elle 
n’eft  fort  grande  ,fes  rayons  ainh  courbez  ne  fe- 
ront pas  aftez  forts  pour  eftre  apperccus  de  nos 


yeux.  . 

Av  refte  cette  queue  ou  cheuclure  des  Cometes  cxxxvnJ" 
ne  paroift  toufiours  entièrement  droite  , mais  Ijui üt  des  C»- 
quelqucsfois  vn  peu  courbée  , nyaufli  touhour 
dans  la  mefme  ligne  droite , ou  , ce  qui  reuient  à ^Z‘,euJn 
vn  , dans  le  mefme  cercle  qui  pafte  par  les  centres  *• 
du  Soleil  & de  la  Comète , mais  fouuent  elle  s’en 


écarte  quelque  peu;  & enfin  elle  ne  paroift  pas 
toufiours  également  large,  mais  quelquefois  plus 
eftroite,ou  auffi  plus  lumineufc,  lors  que  les  rayô$ 
qui  viennent  de  fescoftez  s’aflcmblent  vers  l’œil. 
Car  toutes  ces  varierez  doiuent  fuiurc  de  ce  que  la 
fphere  D E F G H,  n’eft  pas  regulicre;  Et  pourec^ 
que  fa  figure  eft  plus  plate  vers  les  pôles  qu’aiU 
leurs , les  queues  des  Cometes  y doiuent  eftre  plus, 
droites  & plus  larges;  mais  quand  elles  s’eften- 
dent  de  trauers  entre  les  pôles  & i’Edyptique , el- 
les doiuent  eftre  courbées  & s’écarter  vn  peu  de  la 
ligne  qui  paffe  par  les  centres  du  Spleil  &de  la 
Comete  ; Enfin  , lors  quelles  s'y  Rendent  en 
long, elles  doiuent  eftre  plus lumineufes  & plus 
cftroites  qu'auxautres  licux.Et  je  ne  penfe  pas  que 
l’on  ayt  jamais  fait  aucune  oljferuation  touchant 
les  Cometes,  laquelle  ne  doiuc  point  eftre  prifc 
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pour  fable  ny  pour  miracle  , dont  la  raifon  n’ayt 
cfté  icy  expliquée.  •*  • 

cxxxix.  On  peut  feulement  propofer  encore  vne  diffi- 
IJloiles  Jixn  culte,  fçauoir  pourquoy  il  ne  paroift  point  de  che- 
uelure  autour  des  Eftoilcs  fixes,  & aufli  autour  des 
fjnt  j,  pius  hautes  Planètes  Saturne  & limiter , en  mef- 

ttUn  qviia  t 1 ...  n 

me  raçon  qu  autour  des  Comctes  : mais  il  eit  ai- 
féd’y  répondre.  Premièrement, à caufe que  mef- 
meautourdes Comctes  cette  cheueluren’a  point 
couftumc  d’eftre  veue , lors  que  leur  diamètre  ap-  * 
parent  n’eft  point  plus  grand  que  celuy  des  Eftoi- 
îcs  fixes  , à caufe  que  les  rayons  qui  la  forment, 
n’ont  point  alors  affez  de  force.  Puis  en  particu- 
lier touchant  lcsEftoiles  fixes , il  faut  remarquer 
que  dautant  qu’elles  ont  leur  lumière  en  clles- 
mcfmes , & ne  l’empruntent  point  du  Soleil , s’il 
paroifloit  quelque  chcuelure  autour  d’elles  , il 
faudrait  qu’elle  y fuft  egalement  éparfe  de  tous 
coftez , & par  confequcnt  aufli  fort  courte , ainfi 
qu’aux  Comctes  qu’on  nomme  Rofes;  Mais  on 
void  véritablement  vne  telle,  cheuelure  autour 
d’elles,  car  leur  figure  n’eft  point-limitée  par  au- 
cune ligne  qui  foit  vniforme  , & on  les  voit  en- 
uironnéesde  rayons  de  tous  coftcz  ; & peut-eftre 
aufli  que  cela  eft  la  caufe  qui  fait  que  leur  lumière 
eftfi  eftineelante  ou  tremblante,  bien  qu’on  en 
puifle  encore  donner  d’autres  raifons.  Enfin  ,pour 
ce  qui  eft  de  lupiter  & de  Saturne  , je  ne  doute 
point  qu’ils  ne  par oiflentau.fli  qnelqucsfois  auec 
vne  telle  cheuelure,  aux  pays  où  l’air  eft  fort  claie 
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&c  fort  pur,  & jemcfouuiensfortbien  d’auoirleu 
quelque  part , que  cela  a cfté  autrefois  obferué, 
bien  que  je  ne  me  fouuicnne  point  du  nom  de 
l’Authcur.  Outre  que  ce  que  dit  Ariftote au  pre- 
mier des  Météores  chap  6.  que  les  Egyptiens  onc 
quelquesfois  appcrceu  de  telles  chcuclures  autour 
desEftoiles,  doit,jecroy,  pluftoft  cftre  entendu 
de  ces  Planètes,  que  non  pas  des  Eftoiles  fixes  : Et 

fjource  quil  dit  auoir  veu  tuy-mefme  vne  chcuc- 
ure  autour  de  P vne  desEftoilcsqui  font  en  la  cuif- 
fe  du  chien,  cela  doit  cftrearriué  par  quelque  re- 
fra&ion  extraordinaire  qui  fe  faifoit  en  l’air , ou 
pluftoft  par  quelque  indifpofition  qui  eftoit  en 
les  yeux:  car  il  adjoufte  que  cette  cheuclurc  pa- 
roiiloit  d’autant  moins  , qu’il  la  regardoit  plus 
fixement. 

Apres  auoir  ainfi  examiné  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  Cometes,  nouspouuons  confidcrcren 
mcfmc  façon  les  Planettes,&  fuppofer  quelaltre/’*  « 

N eft  moins  folide,ou  bien  a moins  de  force  pour  "** 
continuer  fon  mouucment  en  ligne  droite,  que 
les  parties  du  fécond  element  qui  font  vers  la  cir- 
conférence de  noftre  ciel  ; mais  qu’il  en  a quelque 
peu  plus  que  celles  qui  font  proches  du  centre  où 
eft  le  Soleil:  D’où  il  fuit  que  fi-toft  qu’il  eft  em- 
porté par  le  cours  de  ce  ciel,  il  doit  continuelle- 
ment defeendre  vers  fon  centre , jufqucs  à ce  qu’il 
foit  paruenuau  lieu  où  font  celles  de  fes  parties, 
qui  n’ont  ny  plus  ny  moins  de  force  que  luy  à per- 
fcucrer  en  leur  mouucment -,  Et  que  lors  qu'il  eft 
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defccndujufques-là,il  ne  doit  pas  s’approcher  ny 
fc  reculer  du  Soleil , fmon  en  tant  qu'il  cft  pouffé 
quelque  peu  çà  ou  là  par  d’autres  caufes  ;mais  feu- 
lement tourner  en  rond  autour  de  luy  auc c ces 
parties  du  ciel  qui  luy  font  égales  en  force  > Et 
ainli  que  cét  aftre  eft  vne  Planète.  Car  s’ildcf- 
cendoit  plus  bas  vers  le  Soleil,  il  s’y  trouucroie 
enuironné  départies  du  Ciel  vn  peu  plus  petites, 

& qui  par  conlcqucnt  luy  ccderoient  en  force,  ou- 
tre qu’eftans  plus  agitées , elles  augmenteroient  m 
auffi  fon  agitation  & cnfemble  fa  force , laquelle 
le  feroitaufti-toft  remonter  î Et  au  contraire  s’il 
alloit  plus  haut , il  y rencontreroit  des  parcics  du 
Ciel  vn  peu  moins  agitées,  au  moyen  dequoy  el- 
les diminuëroient  fon  mouucmenc  i <5e  vn  peu 
plus  groffes , au  moyen  dequoy  elles  auroient 
la  force  de  le  repouffer  vers  le  Soleil. 

Les  autres  caufes  qui  pcuucnt  quelque  peu  de-  ' 
ftourner  çàou  là  cette  Planète,  font  : Première- 
ment, que  l’efpacedans  lequel  elle  tourne  auee  dijltennl 
toute  la  matière  du  premier  Ciel,  n’eft  pas  cxa&e  ll™ZZT 
ment  rond.  Car  il  eft  neccffairc  qu’aux  lieux  où  u frtm“u • 
cet  efpace  cft  plus  ample  ,1a  matière  du  Ciel  fe 
meuue  plus  lentement  , & donne  moyen  à cette 
Pianete  de  s’éloigner  vn  peu  plus  duSoleil,  qu'aux 

licuxouileft  pluseftroit.  * CXLÏI 

Et  en  fécond  lieu,  que  la  matière  du  premier 
clément  coulant  fans  celle  de  quclqucs-vns  des 
tourbillons  voiftns , vers  le  centre  de  celuy  que 
nous  nommons  noftre  Ciel,&  retournant  de  là 
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vers  quelques  autres  , poufle  diuerfement  cette 
Planète , lelo  les  diuers  endroits  où  elle  fc  trouue. 

CXLIII  D e plus , que  les  pores  ou  petits  paflages  que 
lespartiescanelees  dece  premier  clement  le  lont 
faits  dans  cette  Planète,  ainfi qu’il  a efte  ditey- 
deflùs , pcuuenteftre  plusdifpofez  à receuoir  cel- 
les de  ces  parties  canetées  qui  viennent  de  certains 
endroits  du  Ciel,  qu’à  receuoir  celles  qui  viennent 
des  autres  ; ce  qui  Fait  que  les  pôles  delà  Planète 
fe  doiucnt  tourner  vers  ces  endroits  là. 

CXLI  V Pvisauffi  que  quelque  mouuement  peut  auoir 

ta  ijaatrwnt  - , . . , * * * r , 1 

elte imprime  auparauant  en  cette  Planète,  lequel 
elle  conferue  encore  long-temps  apres,  nonob- 
ftant  que  les  autres  caufes  icy  expliquées,  y répu- 
gnent. Car  comme  nous  voyons  qu’vne  piroüct- 
te  acquiert  aflez  de  force,  de  celafeulqu’vn  en- 
fant la  fait  tourner  encre  fes  doigts , pour  conti- 
nuer par  apres  toute  feule  pendant  quelques  mi- 
nutes faire  peuc-eftre  en  ce  temps-là  plus  de 
deux  ou  trois  mille  tours  fur  fon  centre,  nonob- 
ftant  qu'elle  foit  fort  petite,  &c  quêtant  l’air  qui 
l’enuironne,  que  la  terre  qui  la  fouftienc,  luy  refi- 
ftent,  Sc  retardent  fon  mouuement  de  tout  leur 
pouuoir.  Ainfion  peut  aifémenc  croire  que  fi  vnc 
Planete  auoic  efte  agitée  en  mefmc  façon  des  le 
commencement  quelle  aefté  creée,  cela  feul  fe- 
roitfufEfant  pour  luy  faire  encore  à prefent  con- 
tinuer le  mefrne  mouuement  fans  aucune  notâblc 
diminution,  pourcc  que  d’autant  qu’vn  corps  cft 
■plusgrand,d’autantil  peut  retenir  plus  longtemps 

l’agitation. 
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l’agitation  qui  luy  a efté  ainfi  imprimée , & que  la 
durée  de  cinq  ou  fix  mil  ans  qu’il  y a que  le  mon- 
de cft,  fi  on  la  compare  auec  la  groffeur  d’vnc  Pla- 
nète, n’eft  pas  tant  qu’vne  minute  comparée  aucc 
la  pctiteiTc  d’vnc  piroüette. 

P v i s enfin  que  la  force  de  continuer  ainfi  à CXLV. 
fe  mouuoir  eft  plus  durable  & plus  confiante  dans u 
les  Planètes,  que  dans  la  matière  du  Ciel  qui  les 
enuironne;  &mefme  qu’elle  eft  plus  durable  en 
vne  grande  Planète  qu’en  vne  moins  grande. 
Dontlaraifon  cft , que  les  moindres  corps  ayans 
plus  de  fuperficic , à raifon  de  la  quantité  de  leur 
matière,  que  n’en  ont  ceux  qui  font  plus  grands, 
rencontrent  plus  de  chofes  en  leur  chemin  qui 
empefehent  oudeftoumcntlcur  mouuement,& 
qu’vne  portion  de  la  matière  du  Ciel  qui  égale  en 
grofleur  vne  Planète,  eft  compofécdc  plufieurs 
petites  parties  qui  fedoiuent  toutes  accorder  àvn 
même  mouuement  pour  égaler  celuy  de  cette  Pla- 
nète, & qui  n’eftans  point  attachées  lcsvnesaux 
autres,  peuuent  eftre  deftournées  de  ce  mouue- 
ment,  chacune  à part  par  les  moi^res  caufes. 

D’où  il  fuit  qu’aucune  Planète  ne  fe  meut  fi  vifte 
que  les  petites  parties  de  la  matière  du  Ciel  qui 
l’enuironnentjpource qu’elle  peut  feulement  ef- 
galer  celuy  de  leurs  mouuemcns, félon  lequel  et  - 
les  s’accordent  à fuiure  toutes  vn  mefme  cours, 

& que  dautant  qu’elles  font  diuifées , elles  én  ont 
toujours  quelques  autres  qui  leur  font  particu- 
liers. 11  fuit  aufïi  de  cela , que  lors  qu’il  y a quelque 
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caufc  qui  augmente  ou  retarde,  ou  deftournç  le 
mouuemcnt  de  cette  madère  du  Ciel,  la  mcfmc 
caufe  ne  peut  pas  fi  promptement  ny  (i  fort  au* 
gmenter  ou  retarder, ou  diminuer  celuy  delà  Pla* 
dete. 

ÇXLVI.  O R fi  on  confidere  bien  toutes  ces  chofes,on 
en  pourra  tirer  les  raifons  detouteequia  pû  cftrc 
obieruéjufqucs  icy  touchant  les  Planètes , &c  voir 

«k»»*  qu'il  n’y  arien  en  cela  qui  ne  s’accorde  parfaite- 
ment auec  les  loix  de  la  nature  cy-deflfus  expli* 
quées.  Car  rien  n’cmpefche  que  nous  ne  pendons 
qucce  grand  efpace  que  nous  nommons  le  pre* 
mier  Ciel,  aautrefois  efté  diuifé  en  quatorze  tour- 
billons, ou  en  dauantage,  Seque  ces  tourbillons 
ont  elle  tellement  difpofez,  que  les  aftrcs  qu’ils 
auoieot  en  leurs  centres  , fc  (ont  peu  à peu  cou* 
u ères  de  plu  fleurs  taches , en  fuitte  dequoy  les  plus 
petits  ont  efté  deftruits  par  les  plus  grands  en  la 
façon  quia  efté  décrite:  Afçauoironpeuc  penfer 
que  les  deux  tourbillons  qui  auoient  les  aftrcs  que 
nous  nommons  maintenant  Iupitcr  & Saturne  en 
leurs  centra,  cftoient  les  plus  grands , &c  qu’il  y 
en  auoit  quatre  moindres  autour  de  celuy  de  lupi- 
ter,  dont  les  aftrcs  lontdefcendus  versluy,&  font 
les  quatre  petites  Planètes  que  nous  y voyons; 
puis  qu'il  y en  auoitaufti  deux  autres  autour  de 
celuy  de  Saturne  ,dont  les  aftrcs  font  defeendus 
vers  luy  en  mefme  façon  (au-  moins  s'il  cft  vray 

3ue  Saturne  ayt  proche  de  loy  deux  autres  naoin- 
rcs  Planètes, ainfi  qu'il  fcmbleparoiftre)  Et  que 
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kLunecft  aufll  defccnduë  vers  la  terre  ,lors  que 
le  tourbillon  qui  la  contcnoit  a efté  deftruit.  Et 
enfin , que  les  fix  tourbillons  qui  auoient  Mercu- 
re, V enus , la  T erre , Mars , Iupitcr  & Saturne  en 
leurs  centres  ,eftans  dcftruits  par  vn  autre  plus 
grand,  au  milieu  duquel  eftoitle  Soleil , tous  ces 
aftresfont  defeendus  vers  luy , & s’y  font  difpo- 
fez  en  la  façon  qu’ils  y parodient  à prefent.  Mais 
que  s’il  y a eu  encore  quelques  autres  tourbillons 
enl’cfpace  qui  comprend  maintenant  le  premier 
Ciel  , les  aftrcs  qu’ils  auoient  en  leurs  centres  ■ 
cftans  deuenus  plusfolides  que  Saturne  ,fe  font 
conuertis  en  Comète. 

Ainsi  voyant  maintenant  que  les  principales  cxtvij. 
Planètes,  Mcfcurc,  Venus,  la  Terre,  Mars,Iupi- 
ter  & Saturne , font  leur  cours  à diuerfes  di  fiances  n‘ 
du  Soleil,  nous  deuons  juger  que  cela  vient  de  ce 
quelles  ne  font  pas  également  folides , & que  ce 
fonccclles  qui  le  font  moins , qui  s’en  approchent 
dauaneage.  Et  nous  n’auons  pas  fujet  de  trouuer 
dlrange  que  Mars  en  foit  plus  éloigné  que  laT  er- 
tki  nonobftant  qu’il  foit  pius  petit  quelle,  ponree 
que  ce  ii’dl  pas  la  feule  grandeur  qui  fait  que  les 
corps  font  folides,  & qu’il  le  peut  dire  plüs  que  la 
Terre , encore  qu’il  ne  foit  pas  G.  grand. 

.Et  voyant  que  les  Planètes  qui  font  plus  pro-  cxi.vnj. 
chcs  du  Soleil , femeuuenc  plus  ville  que  celles 
quicrt  iont  plus  dolentes,  nous  penlerons 

1 | \ * r °|  • i -1  mentent  pim 

cela  astiue  a cauie  que  ta  matière  du  premier  de  — vtfle  tjwi  le  I 
ment  qui  compofe  le  Soleil , tournant  extrême- 

Mm  ij. 
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/"  ment  vifte  fur  fon  cflieu  , augmente  dauantage  le 

. , 2?.  . • r 

mouucmcnt  des  parties  du  Ciel  qui  lont  proches 
wn»î»wdcluy , que  de  celles  qu^en  font  plus  loin.  Et  ce 

{>endantnojis  ne  trouuerons  point  eftrange  que 
es  taches  qui  paroiflfcnt  fur  la  fupcrfn  ie , fc  meu- 
uent  plus  lentement  qu’aucune  Planète, en. forte 
qu’elles  emp  oyent  enuiron  vingt-fix  iours  à fai- 
re leur  tour  qui  eft  fort  petit , au  lieu  que  Mercure 
n’employe  pas  trois  mois  à faire  le  lien  , qui  eft 
plus  de  loixante  fois  plus  grand , & que  Saturne 
acbeuelefien  en  trente  ans, ce  qu’il  ncdeuroitpas 
faire  en  cent , s’il  n’alloit  point  plus  vifte  que  ces 
taches,  à caufe  que  le  chemin  qu’il  fait  eft  enui- 
ron deux  mille  rois  plus  grand  que  le  leur.  Car 
on  peut  penferqucce  qui  les  retarde,  eft  qu’elles 
font  jointes  à l’air  que  j’ay  dit  cy  deflus  deuoir 
cftre  autour  du  Soleil,  pource  que  cet  air  s’eftend 
jufqucsversla fphere  de  Mercure, ou  peut-eftre 
mcime  plus  loin , & que  les  parties  dont  il  eft  cô- 
poféayans  des  figures  fort  ir  régulières,  s'attachât 
les  vnes  aux  autres , & ne  fe  peuuent  mouuoir  que 
toutcscnfcmblc,en  forte  queccllcs  qui  font  fur 
la  fuperficie  du  Soleil  auec  les  taches,  ne  peuuent 
faire  guierc  plus  de  tours  autour  de  luy , que  cel- 
les quifontvcrslaipherede  Mercure,  & parcoa- 
fequent  doiuent  aller  beaucoup  plus  lentement. 
Ainfî  qu’on  voit  en  vnc  roué  lors  quelle  tourne, 
que  les  parties  proches  de  fon  centre  vont  beau- 
coup moins  viite  que  celles  qui  font  enia  circon- 
férence. . . - ' . 
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- Pvis  voyant  que  la  Lune  a fon  cours , nonfeu-  ( XLTC 
lement  autour  du  Soleil,  mais  aufli  autour  de  la 
Terre,  nous  jugerons  que  cela  peuteftre  arriuede  ^ **u 
ce  qu’elle  eft  defeendue  dans  le  tourbillon  qui 
auoit  la  Terre  en  Ton  centre,  auparauantquc  la 
Terre  fuft  defeendue  vers  le  Soleil,  ainfi  que  qua- 
tre autres  Planètes  font  defeendues  vers  lupiter. 

Ou  pluftoft  de  ce  que  n’eftant  pas  moins  folidc 
que  la  Terre,  & toutesfois  eftant  plus  petite,  fa 
(oliditécft  caufc  qu’elle  doit  prendre  fon  coursa 
mefmc  diftançe  du  Soleil , 3c  jfa  petitefle , qu'elle 
s’y  doit  mouuoir  plus  ville , ce  qu’elle  ne  peut , fi- 


. * • ‘ 'l  ' 4 * - ' - • * * * •« 

non  en  tournant  aufli  autour  de  la  Tcrre.'Soit  par 
exemples  le  Soleil , 6c  N T Z le  cercle,  fuiuant 
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lequel  la  T cnc  <3c  la  Lune  prennent  leur  cours  au- 
tour de  tayv  en  quel  endroit  de  ce  cercle  que  la  Lu- 
ne ayt  cfté  an  commencement , elle  a dû  venir 
bien-coft  vers  A proche  de  la  Terre  T , puisqu’cl- 
lcallqk'plusvifteou*elle  j&rtrouuancau  point  A, 
que  la  TenStauec  l'ait  àc  la  partie  du  Ciel  qui  i’ea- 
uiroime,  luyfaifoic quelque reGftance  ,ellea  deu 
fe  deftoumer  vers  B,  je  dis  vers  B pluftoft  que  vers 
D , pouree  qu’çn  cette  feçon  le  cours  qu’elle  a pris- 
a cfté  moins  éloigné  delà  ligne  droite.  Et  pen- 
dant que  la  Lutte eft  ainfi  allée  d’A  vers  B , elle* 
difpolé  la  maùctcdu  Ciel  contenue  dans  le  cercle 
A B C D , à tourner  auec  l’air  &c  la  T erre  autour 
du  centre  T,  & y faire  goqçimcvn  petit  tourbillon 
qui  a toufiours  depuis  contînt»- ion  cours  auec  la 
Lune  & la  T erre  ,fuiuattc  le  cercle  T Z N autour 
du  Soleil,  y y \ 

c ^ Cela  n’eft  pasrouccfoiîla  feiîk  cânfc  qui  fait 
u que  la  Tetre,  tourne  fur  fon  efticu.  Car  puis  que 
^,r^nousla  considérons  comme  fi  elle  auoit  efté  au- 
trefois  vne  Êftoile  fixe  qui.occupoic  le  centre  d’ vn 
tourbillon  particulier  dans  le  Ciel  *hoùs  deûons 
pcnferqu\ellecotirnoitdés  lors  encecte  forte,  Sc 
que  la  madère  du  premier  clemefir  qui  a-toûjours 
demeure7  depuis  Cirfon  centre-,  continue  de  la 
mouuoir  enmefmc.façon. 

C L I.  Ec  on  n’a  point  fiîjec  de  trouuer  cftrange  que 
la  T crre  fafte  prcfque  trente  tours  fur  fon  efticu,, 
ilmTm.‘ ,w  p«ndanrquc  la  L.ùtw  en  fur  feulement  vr*,fflï- 
uwlt;  cesckABiGD  r que  bu  doacœda*  ' 

ju  xriJ.l 
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wncc  de  ce  cercle  eftantenuiron  (bi  xante  foisgufii 
grande  que  le  circuit  de  la  T arc , cela  fait  que  le 


mouucmentdc  laLunceft  encore  deux  fois  au(G 
vifte  que  ccluy  de  la  T erre.  Et  pourcc  que  c’cft  la 
matière  du  Ciel  qui  les  emporte  toutes  deux , & 
qui  vray-femblablementfe  meut  aufli  vifte  con- 
tre la  T erre  que  vers  la  Lune,  je  ne  penfe  pas  qu'il 
y ayt  d’autre  raifon  pourquoy  la  Lune  a plus  de 
viftefle  que  la  T erre  , fmon  pourcc  quelle  eft 
plus  petite.  ^ CLir. 

O n n’a  pas  fujet  auili  de  trouucr  cftrage  que  Ce  PimrijMyi'efi 
foit  toufiours  à peu  prés  le  mcfmc  cofté  de  la  Lune  mtjme  cofii 
qui  eft  tourné  vers  la  Terre.  Car  on  peut  aifement 
{cpcriuadaquccclayiet  de  ce  que  Ion  autre  cofté  l*Tart- 
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ed  quelque  peu  plus  folide , & par  confequcnt 
doit  décrire  le  plus  grand  cercle,  luiuant.ee  quia 
cy-dcflus  edé  remarqué  touchant  les  Comètes.  Et 
certainement  toutes  ces  inegalitez  en  forme  de 
montagnes  & de  valées , que  les  lunettes  d’appro- 
che font  voir  furccluy  de  les  collez  qui  ell  tourné 
vers  nous  , mondrent  cju’il  n’cd  pas  h folide  que 
peuteftrefon  autre  code.  Et  on  peut  attribuer  la 
caufc  de  cette  différence  à i'a&iondc  la  lumière, 
pourcequcceluy  des  codez  de  la  Lune  qui  nous 
regarde  , ne  reçoit  pas  feulement  la  lumière  qui 
vient  du  Soleil  ,ainli  que  l’autre  , mais  aufli  celle 
qui  luy  enuoyée  par  la  reflexion  de  la  Terre,  au 
temps  des  nouuellcs  Lunes. 

CLIII.  ÔN  ne  fe  doit  pas  non  plusedonner  de  eeque 
la  Lune  fe  meut  vn  peu  plus  vide,  & fededourne 
v.fl, , cri v-  moins  de  fa  route  en  tout  fcns,lors  qu’elle  ed  plei- 
ne  ou  nouuellc , c’ed  à dire  lors  quelle  ed  vers  B,. 
ou  vcrs  > que  pendant  fon  croiffant  ou  fon  de*- 
cours, c’ed  à dire  pendant  qu’elle  ed  vers  A ou  vers 
*nt~  m ‘ C:  Car  la  matière  du  Ciel  qui  ed  contenue  en  l’çf- 
pace  A B C D,  ed  compofeedespartics  du  fécond 
element , femblables  a celles  qui  font  vers  N & 
vers  Z,  & par  confequentvn  peu  plus  grofTes',  & 
vn  peu  moins  agitées  que  celles  qui  font  plus  bas 
que  D vers  K ,mais  au  contraires  plus  petites  & 
plus  agitées  que  celles  qui  font  plus  haut  que  B 
vers  L, ce  qui  fait  quelles  fe  meflenc  plus  aifemenc 
auec  celles  qui  font  vers  N & vers  Z,qu’auec  celles 
qui  font  vêts  K ou  vers  L , & ainfi  que  le  cercle 
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fc  meuuent  plus  vifte  que  les  autres.  €ar  on  peut 
penfer  que  cette  diucrfité  cft  cauféc  de  ce  que  lu? 
piter,  ainfiquele  Soleil  & la  Lune,  tourne  fur  fon 
dTicu , Se  que  Saturne  qui  cft  la  plus  haute  Planè- 
te, tient  toufiours  vn  mcfme  cofté  tourné  vers  le 
centre  du  tourbillon  qui  la  contient,  ainfi  que  la 
Lune  & les  Comètes. 

CLV.  On  n’admirera  point  auflî  que  l’elficu  fur  le- 

Tourm In  c • r L . r • 

Pêin  it  pe-  quel  lâ  T errerait  Ion  tour  en  vn  jour,  neioit  pas 
parallèle  à celuy  de  l’Eclyptique  fur  lequel  elle  tait 
ciypTqtl1  C i°n  rourcn  vnan , & que  leur  inclination  qui  fait 
la  différence  dé  l’efte'  & de  l’hyucr  ,foitde  pîusdc 
vingt-trois  degrez.  Car  le  mouucment  annuel  de 
la  Terre  en  l’Eclyptique  , eft  principalement  dé- 
terminé par  le  cours  de  toute  la  matière  celeftc 
qui  tourne  autour  du  Solcil,commeilparoiftdc 
ce  que  toutes  les  Planètes  s’accordent  en  cela, 
qu’elles  prennent  leur  cours  à peu  pre's  fuiuant 
l’Eclypciquc,  Mais  ce  font  les  endroits  du  Firma- 
ment, d’où  viennent  les  parues  canelces  du  pre- 
mier élément, qui  font  les  plus  propres  à pafter  par 
les  pores  de  la  Tetrc , lefquciles  déterminent  la 
fituatibude  l’cffieu  fur  lequel  elle  fait  fon  tour 
chaque  jour,  ainfi  que  ces  parties  canelécscaufent 
. . auffi  ladirc&ion  de  faymant,  comme  il  fera  dit 
cy-aptcs  Et  puisque  nous  confideronstout  l’cf- 
pacc  dans-  lequel  eft  maintenant  le  premier  Ciel, 
comme  ayant  autrefois  contenu  quatorze  tour- 
billons, ou  plus, aux  centres  dcfquels  il  y auoit  des 
aftres  qui  font  coucrtis  en  Planètes , nous  ne  pou- 
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uons  fuppofcr  que  les  effieux  fur  lcfquels  fc  mou- 
uoient  tous  ces  aftres,  fuflent  tournez  vers  vn  me- 
me cofté  , pourcc  que  cela  ne  s’accordcroit  pas  * 
auec  les  loix  delà  nature,  ainfi  qu’il  aeftémonllré 
cy-deifus.  Mais  nous  auons  raifon  de  penfer  que 
les  pôles  du  tourbillon  qui  duoit  la  Terre  en  Ion 
centre,  regardoient  prcfque  les  mefmes  endroits 
du  firraament,visàvisdefqucls  font  encore  à pre- 
fent  les  pôles  de  la  Terre  fur  lcfquels  elle  fait  fon 
tour  chaque  iour;  & que  ce  font  les  parties  cane- 
le'cs  qui  viennent  de  ces  endroits  du  firmament, 
lefqu elles  eftans  plus  propres  à entrer  en  fes  pores, 
que  celles  qui  viennent  des  autres  lieux,  la  retien- 
nent en  cette  fituation.  CL V I 

Mais  cependant  à caufe  que  le  tour  que  la  Peurquoy  ils 
Terre  fait  dans  l’Eclyptiquc  pendant  vne  année, 

& celuy  qu’elle  fait  chaque  iour  fur  fon  cflieu  , fc 
fcroientplus  commodément  fil’effieudela  Ter- 
re & celuy  de  l’Eclyptique  cftoient  parallèles , les  • 
caufcs  qui  empefehent  qu’ils  ne  le  foient,fe  chan- 
gentpar  fucceflion  de  temps  peu  à peu, ce  qui  fait 
que  l’Equateur  s’approche  infenhblement  de 
l’Eclyptique.  CLVIf. 

Enfin  , toutes  les  diuerfes  erreurs  des  Plane- 
tes,  lefquclles  s’écartent  roufiours  plus  ou  moins  lt,.va,,t- 

' j r tju  o ■ n- 

entoutfens,  dumouucmentcirculaireauquelel-  «»* 

. /-  . . t I . / } Momtrmtns 

les  iont  principalement  déterminées  ,nedonne-  Jtf  afiret, 
ront  aucun  fujet  d’admiration  , fi  on  confidere 
que  tous  les  corps  qui  font  au  monde  s’entre-tou- 
chcnt , fans  qu’il  puifle y auoir  rien  de  vuide  , en 
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forte  que  mefmc  les  plus  éloignez , agiiïcnt  tou- 
jours quelque  peu  les  vns  contre  les  autres,  pat  . 
i’entremilcdeceuxquifont  entre  deux,  bien  que 
leur  cffc&foit  moins  grand  & moins  fenfible,a 
rai  fonde  ce  qu’ils  font  pluséioignez.  EtainGquc 
le  mouuement  particulier  de  chaque  corps  peut 
cftre  continuellement  deftourné  tant  foit  peu , en 
autant  de  diuerfes  façons  qu’il  y a d’autres  diuers 
corps  qui  fe  mcuuent  en  l’vniucrs.  le  n’adjoufte 
rien  icy  dauantage  , pource  qu'il  me  fembic  y 
auoir  rendu  raifon  de  tout  ce  qu’on  obfcrue  dans 
les  Cieux,  & que  nous  ne  pouuons  voir  que  de 
loin  -,  mais  je  taicheray  cy-aprcs  d’expliquer  en 
mefmc  façon  tout  ce  qui  paroift  fur  ta  Terre,  en 
laquelle  il  y a beaucoup  plus  de  chofes  à remar- 
quer , pource  que  nous  la  voyons  d c plus  prés. 
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Ien  que  je  ne  vucillc  point  que  I. 
l’onfc  perfuade  que  les  corps  qui  J^V/«r 
compofent  ce  monde  vifible,  avéc  Y4y“  '*"■/* 
jamais  eite  produits  en  la  racon^'-  rm. 

' . , 1 / • • r J il  faut  rttenit . 

quej  ay  décrite,  amli  que  j ay  cy~  nyfothtf, 
deflus  aduerty , je  fuis  neantmoins  tfn.b/ilÙ 
obligé  de  retenir  encore  icy  la  mcfme  hypothefe^'^'* 
pour  expliquer  ce  qui  efl:  lur  la  T erre , ann  que  fi 
je  monftre  cuidemmcnt,  ainfi  que  j’efpcre  faire, 
qu’on  peut  par  ce  moyen  donner  des  raifons  tres- 
infclligibles  & certaines  déroutes  les  chofes’qui 
s'y  remarquent,  & qu’on  nepuifTefairclcfembla- 
blcpar  aucune  autre  inuention  ..nous  ayons  fujet 
de  conclure , que  bien  que  le  monde  n’ayt  pas  efte 
fait  au  commencement  en  cette  façon,  & qu  îlayc 
efté  immédiate  ment  créé  de  Dieu , toutes  les  cho- 
fes  qu’il  contient  ne  laiflfent  pas  d eftre  ma;nte- 
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nant  de  mermc nature, que  fi  elles  auoient  eftéain- 
fi  produites. 

II.  Feignons  doneque  cette  Terre  où  nous  fom- 
U gtmrtùoa  mes  a efté  autrefois  v n aftre  compofe  de  la  matie- 
re  du  premier  clement  toute  pure, laquelle  occu- 
bjftt.tf,.  p0jc  \c  centrc  d’vn  de  ces  quatorze  tourbillons  qui 
eftoient  contenus  en  l’efpace  que  nous  nommons 
le  premier  Ciel  , en  force  quelle  ne  differoit  en 
rien  du  Soleil,  finon  quelle  eftoic  plus  petite:  mais 
que  les  moins  fubtiles  parties  de  fa  matière  s’atta- 
chans  peu  à peu  les  vnes  aux  autres,  fe  fontafTcm- 
bléesfurfa  fuperficie  , 8c  y ont  compofe  des  nua- 
ges,ou  autres  corps  plus  cfpais  &c  oblcurs,fembla- 
olcsaux  taches  qu’on  voit  continuellement  eftrc 
produites,  & peu  apres  diflipées,fur  la  fuperficie 
du  Soleil  ; & que  ces  corps  obfcurs  cftans  aufli  dif- 
fipezpeu  de  temps  apres  qu’ils  auoient  efté  pro- 
duits,les  parties  qui  en  reftoient,  & qui  cftans  plus 
groffes  que  celles  des  deux  premiers  démens, 
auoient;  la  forme  du  troifiéme  ,fe  font  confufé- 
ment  enta flees  autour  de  cette  Terre,  & l’enuiron- 
nansde  toutes  parts  , ont  compofe  vn  corps  pref- 
que  fcmblablc  à l’air  que  nous  rcfpirons.  Puis  en- 
fin quccetair  cftant  deuenufort  grand  &efpais, 
les  corps  obfcurs  qui  continuoient  à fc  former  fut 
la  fuperficie  de  la  Terre,  n’ont  pu  fi  facilement 
qu’auparauant  y eftrc  deftruits , de  façon  qu’ils 
l’ont  peu  à peu  route  couucrtc  8c  offufquéc  ; &c 
mefme  que  peut-eftre  pluficurs  couches  de  tels 
corps  s’y  font  cntaflfécs  l’vnc  fur  l’autre  , ce  qui  a 
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tellement  diminué  la  force  du  tourbillon  qui  la 
contenoit,  qu’il  a cfté  entièrement  dcftruit,&  que 
1 la  Terre  aucc  l’air  & les  corps  obfcursqui  l’enui- 
ronnoient,  cft  defeenduë  vers  le  Soleil  jufqucs  à 
l’endroit  ou  elle  à prefent. 

Et  b nouslaconfiderons  cnl’eftat  qu’elle  a du 
cftrc  peu  de  temps  auparauant  qu’elle  foit  ainü  mit  diutrjn 
defeenduë  vers  le  Soleil , nous  y pourrons  remar-  u 

quertrois  régions  fort  diuerfes.  Dont  la  première 
4c  plus  baffe,  qui  eft  icy  marque'c  I , fcmble  ne  de- 


uoir  contenir  que  de  la  matière  du  premier  élé- 
ment, qui  s’y  meut  en  mcfmc  façon  que  celle  qui 
cft  dans  le  Soleil , & qui  n'effc  point  d’autre  natu- 
re , fmon  qu’elle  n’eft  pcut-eilre  pas  du  tout  fi 
fubtile,  à caufe  quelle  ne  fe  peut  purifier  ainfi  que 
fait  celle  du  Soleil , qui  rejette  continuellement 
hors  defoy  la  matière  de  fesçaehes.  Et  cette  raifo» 


I 


Digitized  by  Google 


'*88  Des  Princip.  de  la  Philoso. 
mepourroitpcrfuaderquc  l’efpacc  I n’eft  main- 
tenant prefquc  remply  que  de  fa  matière  du  troi- 
fiéme  clément, que  les  moins  fubtiles  partiesdu 
premier  ont  compoféc,cfi- s’attachant  les  vnes  aux 
autres,  (mon  qu’il  me  fcmble  que  fi  cela  cftoit , la 
T erre  feroit  fi  iolide  , qu'elle  ne  pourroit  demeu- 
rer fi  proche  du  Soleil  qu’elle  fait:  Outre  qu’on 
peut  imaginer  diuerfes  raifons  qui  empefehent 
qu’il  ne  puifle  y auoir  autre  chofe  en  l’efpace  1, 
que  delà  plus  pure  matière  du  premier  élément: 
car  peut  cftreque  les  parties  de  cette  matière  qui 
font  les  plus  dilpofées  à s’attacher  les  vnes  aux  au- 
tres , font  empefehées  d’y  entrer  par  le  corps  de  fa 
fécondé  région , & peut-eftre  aum  que  fon  mou- 
uementa  tant  de  force  lors  qu’elle  eft  enfermée  en 
cet  cfpace,  que  non  feulement  il  empefehe  qu’au- 
cunes de  fes  parties  ne  demeurent  jointes  4 mais 
qu’il  en  deftache  aufli  peu  à peu  quelques-vncs  du 
corps  qui  l’cnuironne. 

Car  lafecondeou  moyenneregion  qui  eft  icy 
I v\  marquée  M , eft  remplie  d’vn  corps  fort  opaque 
ou  obfcur,  & fort  folide  ou  ferré,  en  forte  qu’il  ne 
contient  aucuns  porcs  plus  grands  que  ceux  qui 
donnent partage  aux  parties  canelées  delà  matiè- 
re du  premier  element , dautant  qu’il  n’a  efté 
compofé  que  des  parties  deccttematicrc,  qui  eftas 
extrêmement  petites  , n’ont  pu  laifter  de  plus 
grâds  inrcruallcs  parmy  elles , lors  qu’elles  fe  (ont 
jointcslcs  vnes  aux  autres:  Et  on  voitpar  expé- 
rience, que  les  tachçsdu  Soleil  qui  font  produites 
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«n  mcfmc  façon  qu’a  eftc  cc  corps  M , & ne  font 
point  d’autre  nature  que  luy,  excepté  quelles  font 


beaucoup  plus  minces  & moins  ferrées',  cm  pef- 
chcnt  le  partage  de  la  lumière  , ce  qui  monftrc 
qu’elles  n’ont  point  de  pores  aiïez  grands  pour  rc- 
ccuoir  les  petites  parties  du  fécond  elemcfit.  Car 
s’il  y'auoit  en  elles  de  tels  porcs , ils  y feroient  fans 
doutcaffezdroits&vnis  pour  ne  point  interrom- 
pre la  lumière , à caufc  qu’ils  fc  feroient  formez  en 
vnc  matière  qui  a efté  au  commencement  fort 
molle  & fort  fluide,  & n’a  que  des  parties  fort  pe- 
tites & fort  faciles  à plier.  V. 

O R ces  deux  premières  6c  plus  baiTes  régions 
de  la  T erre  nous  importent  fort  peu , dautant  que  "*• 
jamais  homme  viuant  n’eft  defeendu  jufqucs  à 
elles.  Mais  nous  aurons  beaucoup  plus  de  chofcs 
à remarquer  en  la  troifiérne,  àcaufe  queccft  en 
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clic  que  fe  doiuent  produire  tous  les  corps  que 
, nous  voyons  autour  de  nous.  T outefois  il  n’y  pa- 
roift  encore icy  autre  chofe,finonvn  amas  con- 
fus des  petites  parties  du  troihéme  element , qui 
ne  font  point  fi  cftroitement  jointes , qu’il  g’y  aye 
beaucoup  de  la  matière  du  fécond  parmy  elles,  & 
pource  que  nous  pourrons  connoiftre  leur  nature 
en  confiderant  cxa&ementdc  quelle  façon  elles 
ontefté  forme'es , nous  pourrons  auffi  venir  àvne 
parfaite  connoiflancc  de  tous  les  corps  qui  en  doi* 
ucnteftrc  compofez. 

VI.  Et  premièrement,  puis  que  ces  parties  du  troi- 
me  element  font  venués  du  débris  des  nuages 
d™*‘m  ou  taches  qui  feformoientautrefois  fur  la  T erre, 
ttUt  tntfitm t lors  quelle  cftoit  encore  femblable  au  Soleil,  cha- 

duHtt  A 


cune d’elles  doit  cftre  compoféc  de  pluficurs  au- 
tres parties  beaucoup  plus  petites , qui  appartc- 
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noient  au  premier  clément  auant  quelles  fuflent 
jointes  enlemble,  & doit  aufli  eftre  aflez  folidc  &c 
aflez  grande,  pour  ne  pouuoir  eftre  rompue  par 
les  petites  boules  de  la  matière  du  Ciel  qui  rou- 
lent continuellement  autour  d’ellés.  Car  toutes 
celles  qui  ont  pu  eftre  ainfi  rompues,  n’ont  pas 
retenu  la  forme  du  troifiéme  clement,mais  ont 
repris  celle  du  premier , ou  bien  ont  acquis  celle 
du  fécond. 

Il  eft  vray  que  bien  que  ces  parties  du  troifie-  VIL 
me  clementfoient  aflez  grandes  &folidcs,  pour 
n’cftrc  pas  entièrement  diflipées  par  la  rencontre 
de  celles  du  fécond,  toutesrois  elles  peuuenttoû-  itmx  auirtl 
jours  quelque  peu  eftre  changées  par  elles , & me- 
meparfucccflion  de  temps  entièrement  délimi- 
tes , à caufe  que  chacune  eft  compofée  de  plu- 
fieurs , qui  ayans  eu  la  forme  du  premier  clcment, 
doiuent  eftre  fort  petites  & flexibles. 

Et  pourccquc  ces  parties  du  premier  élément  ^,  ,So  }Mt 
qui  compofcntccllesdu  troifiéme, ont  ptu fleurs 
diuerfes  figures , elles  n’ont  pu  fe  joindre  fi  jufte-  /W, 
ment  l’vne  à l’autre , qu’il  ne  foie  demeuré  entr’cl-  uïJ'lfu# 
les  beaucoup  d’intcrualles  qui  font  fi  eftroits , que 
ilsnepeuuent  eftre  remplis  que  de  la  plus  fluide, 
&plusfubtilc  matière  de  ce  premier  élément  ,cc 
qui  fait  cjue  les  parties  dutroificfme  qui  en  font 
compofées,ne(ontpasfi  mafliues  ou  folides,ny 
capables  d’vne  fi  forte  agitation  que  celles  du  fé- 
cond, bien  quelles foient beaucoup  plusgrofles. 
loint  queues  parties  du  fécond  element  fontron- 
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des',  ce  qui  les  rend  fort  propres  à fc  mouuoir , au 
-lieuquecellcsdu  troifiémc  ne  peuuentauoirquc 
des  ngures fort irregulicrcs  &.  diuerfes , à caufe  de 
la  façon  dont  clics  (ont  produites. 

l^'nnl  Et  il  faut  icy  remarquer  qu’auant  que  la  T erre 
tnetftr»»tau  fuftdefcenduë  vers  le  Soleil,  bien  que  ces  parties 
TtjZbi*-"  dntroifiémeclemcnt  qui  eftoit  défia  autour  d’el- 
le, fuffent  entièrement  feparées  les  vncs  des  au- 
tres, elles  neferépandoient  pas  toutefois  confu- 
fement  dans  tout  le  Ciel  ,mais  demeuroienten- 
taffées  & appuyées  l’vne  fur  l’autre  en  la  façon 
quelles  font  icy  reprefentées.  Dont  la  raifon  eft, 
que  les  parties  du  fécond  element  qui  compofoiét 
vn  tourbillon  autour  de  cette  Terre  , & qui 
eftoient  plus  maffiues, qu’elles  les  pouffoient  con- 
tinuellement vers  fan  centre  , en  faifant  effort 
pour  s’en  éloigner. 

X-  Il  faut auffi remarquer  qu’encore quelles fuf- 

JÿïUeftde-  - . r / i>  r i»  r • \ 

lent  ainli  appuyées  1 vnc  lur  1 autre,  toutcsrois  a 
«««‘caufe  de  l’inégalité  & irrégularité  de  leurs  figures, 
jrüxalna'  & quelles  s’eftoient  entallées  fans  ordre,à  mefure 
dfmtmont  qu’elles  auoient  efté  formées , elles  ne  pouuoicnt 
cftrc  fiprcfTées  ny  fi  juifement  jointes , qu’il  n’y 
euft  quantité  d’interualles  autour  d’elles , qui 
eftoient  affez  grands  pour  donner  paffage  non 
fculemcntàla  matière  du  premier  element,  mais 
aufli  à celle  du  fécond.  • 

x 1*  D e plus , il  faut  remarquer  qu’entre  les  parties 

£ktle>p*rtiei  • r 1 1 . 1 . 

j.  fr.cnj.it-  du  lecond  élément  qui  le  trouuoient  en  ces  întcr- 
rÆ'pualles,  celles  qui  eftoient  les  plus  baffes  au  regard 
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de  la  T erre , eftoient  quelque  peu  plus  petites  que 
celles  qui  eftoient  plus  hautes , pour  la  mcfme  rai- 
fon  qu’il  a efté  dit  cy-dcffus , que  celles  qui  font 
autour  du  Soleil  font  par  degrez  plus  petites, félon 
qu’elles  font  plus  proches  de  fa  fupcrficie,  &que 
toutesces  parties  du  fécond  élément  qui  eftoient 
en  la  plus  haute  région  de  la  T erre  , n’eftoient 
point  plus  groifes  que  celles  qui  font  maintenant 
autour  du  Soleil  au  deifous  de  lafpherede  Mer- 
cure , mais  que  peut-eftre  elles  eftoient  plus  peti- 
tes, à caufequeleSolcileft  plus  grand  que  n’a  ja- 
mais efté  laT erre, d’où  il  fuit  qu’elles  eftoient  aufli 
plus  petites  que  celles  qui  font  à prefenten  cette 
mcfme  région  de  la  Terre  , pourcc  que  celles- 
cy  cftans  plus  éloignées  du  Soleil  que  celles  qui 
fontaudeftous  delà  fphere  de  Mercure, doiucnt 
par  confequent  cftrc  plusgroffes. 

Il  faut  encore  icy  remarquer,  qu  amefurc  que 
les  parties  terreftres  de  cette  plus  haute  région  onc 
cfte  produites  , elles  fe  font  tellement  entaflées, 
que  les  intcruallcs  quifont  demeurez  par  my  elles, 
ne  fc  font  ajuftez  qu’à  la  grandeur  de  ces  plus  pe- 
tites parties  du  fécond  clcment,  ce  qui  a fait  que 
lors  que  d’autres  plus  grolTcs  leur  ont  fucccdé;,  cl  - 
les  n’yontpas  trouuéle  paifage  entieremét libre. 

Enfin  ,il  faut  remarquer  qu’il  cft  fouuentar- 
riué  pour  lors,  que  quelques- vnes  des  plus  grof- 
fes  &plusfolidcs  de  ces  parties  du  troifiéme  élé- 
ment, fe  tenoientau  dcfTus  de  quelques  autres  qui 
çftoiét  moindres , pourcc  quen’ayans  qu’vn  mou- 
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uemcnc  vniforme  autour  de  L’effeude  la  Terre^ 
& s’arreftans  facilement  l’vnc  à l’autre,  à caufc  de 
l’irrégularité  de  leurs  figures,  encore  que  chacune 
fuft  pouffee  vers  le  centre  de  la  T erre,  par  les  par- 
ties du  fécond  elcment,  d’autant  plus  fort,  qu’elle 
cftoit  plus  groffe.  & plus  folidc  , elle  ne  pouuoit 
pas  coufiours  fe  dégager  de  celles  qui  l’eftoient 
moins,  afin  de  dcfcetidrc  plus  bas  , &ainfi  elles 
rctcnoientàpcu  prés  le  mefme  ordre  félon  lequel 
•elles  auoient  efté  formées  i en  forte  que  celles  qui 
venoient  des  taches  qui  fe  diflïpoient  les  derme- 
res  , eftoienr  les  plus  baffes., 

Xly  Or  quand  la  Terre  ainficompofée  de  trois  di- 
t'ft /uruerfes  régions, eft  dçfcendue  vers  le  Soleil , celât 
n’a  pû  caufer  grand  changement  aux  deux  plus 
baffes , mais  fi  bien  en  la  plus  haute , laquelle  a du 
premièrement  fe  partager  en  deux  diuers  corps, 
puis  en  trois,  & apres  en  quatre,  & enfuitte  en  plu- 
yy.  fieurs  autres. 

Ht  jetafeheray  d’expliquer  icy  en  quelle  forte 
SCîftous  ces  corps  ont  deu  eftre  produits:  mais  il  cil 
,«  befoin  que  je  die  auparauant  quelque  chofc.  de 
/«<<*««.  Et  trois  ou  quatre  des  principales  actions  qui  ont 
b'ufiïml,.  contribue'  à cette  production.  La  première  confi- 
ftcaumouuemcnt  despctitcspartics  de  lamatte* 
re  du  Ciel  confidcré  en  general.  Laa.cn  ce  qu’on 
nomme  la  pefanteur.  La  jt  en  la  lumicre  : Et 
la  quatriémc,en  la  chaleur.  Parle  mouuemcnt  des 
petites  parties  de  la  matière  du  Ciel  en  general» 
j’entends  leur  agitation  côrinucllc  qui  eft  fi  graa- 
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de , que  non  feulement  elle  fufEr  à leur  faire  faire 
vn  grand  cour  chaque  année  autour  du  Soleil , de 
vn  aucre  chaque  jour  autour  de  la  Terre  , mais 
auffiàlcsmouuoir  cependant  en  pluficurs  autres 
façons.  Et  pourcc  que  lorsqu'elles  ont  pris  leur 
cours  vers  quelque  cofté,  elles  le  continuent  tou- 
jours autant  qu’il  fe  peut  en  ligne  droite  , delà  viét 
queftans  meflées  parmy  les  parties  du  troifiémc 
etement  qui  compoicnt  tous  les  corps  de  cette 
plus  haute  région  de  la  Terre , elles  produifent 
plufieurs  diuers  effets,  dont  je  remarqueray  icy 
trois  des  principaux. 

Le  premier  cft,  quelle  rend  tranfparcns  tous  XVI. 
les  corps  liquides  qui  font  compofez  des  parties^ 
du  troihéme  élément  qui  font  fi  petites  & en  fuit-  "'"Vf"* 
te  fi  peu  prcflecs  , que  celles  du  lccond  peuuent  dre  Ici  ctrft 
pafler  de  tous  coftez  autour  d’elles.  Car  en  paftant 
ainfi  entre  les  parties  de  ces  corps , & ayant  la  for- 
ce de  leur  faire  changer  defituation,  elles  ne  man- 
quent pas  de  s’y  faire  des  pacages  qui  fuiuent  en 
tous  fens  des  lignes  droites , ou  du  moins  des  li- 
gnes qui  £bntauili  propres  à tranfmectre  la&ion 
delà  lumière,  que  les  droites;  &:  ainfi  de  rendre 
ces  corps  tranfparens.  AuflG  nous  voyons  par  ex- 
périence , qu’il  n’y  a aucune  liqueur  fur  la  T cr- 
tc  qui  foit  pure , & compofée  de  parties  aflez  pe- 
titcs,laqucllencfoittranfparcnte.  Car  pour  ce  qui 
cft  de  l’argent  vif^  fes  parties  font  fi  grofles,  que  fe 
preffans  trop  fort  l’vnc  l’autre,  elles  ne  permettent 
pas  à la  matière  du  fécond  élément  de  paffer  de 
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tous  coftcz  autour  d’elles , mais  feulement  à celle 
du  premier  ; Et  pour  ce  qui  edde  l’ancre  /du  lait» 
du  fang,ou  autres  fcmblablcs  liqueurs  qui  ne  font 
pas.  pures  & (impies , il  y a en,  elles  des  parties  fort 
grofles,  dont  chacune  compofc  vn  corps  à part, 
ainfi  que  fait  chaque  grain  de  fable  ou  de  pouflic- 
re,ccqui  les  empefehe  d’edre  tranfparentcs.  Et 
on  peut  remarquer  touchant  les  corps  durs , que 
tous  ceux-là  font  tranfparcnsqui  onc  edé  faits  de 
quelques  liqueurs  tranfparentcs  , dont  les  parties 
(e  fontarrcdecs  peu  à peu  l’vne  contre  l’autre,fans 
qu’il  fefoit  rien  mefléparmy  elles  quiayt  changé 
leur  ordre  ; mais  au  contraire  que  tous  ceux-là 
font  opaques  ou  obfcurs., dont  les  parties  ontefte 
jointes  par  quelque  force  edrangere  qui  n’obcyf* 
foit  pas  au  mouuement  de  la  matière  du  Ciel.  Car 
encore  qu’il  ne  laifle  pas  d’y  auoir  audi  en  ces 
corps  plufieurs  porcs  parodies  parties  dufccond 
dement  peuuent.paffer , toutesfois  à caufe  quçccs 
porcs  font  bouchez  ou  interrompus  en  plufieurs 
lieux  ,.ils  ne  pcuucnt  tranfmcttre  i’adion  de  la 
lumière.  --  ; - 

XV  II:  * , Mais  afin  d’entendre  comment  il  ed  polfible 
& qu  va  corps  fort  dur  & folidc,  par  exemple  , du 
vetreQuducrydal,ayt  enfoy  auezde pores  pour 

nasfart»,  do nner.pa (Tàge  fuiuant  des  lignés  droites  en  tout 
fens , à la  matière,  du  Ciel , ôc  ainfi  auoir  ce  que 
j’ay  dit  edre  requis  en  vn  corps  pour  le  fendre 
tra.nfparent  : on  peut  confiderer  plufieurs  pom- 
mes ou  boules,  allez  grolfcs  & polies  , qui  foient 
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enfermées  dans  vn  rets',  & tellement  prefTées, 
qu’elles  cpmpofcnt  toutes  enfcmble  vn  corps  dur; 
car  fur  quelque  cofté  que  ce  corps  puifTe  eftre  tour- 
né, fi  on  j ette  deffus  des  dragées  de  plôb , ou  d’au- 
tres boules  afTez  petites  pour  pafTer  entre  ces  plus 
groffes  ainfi  prefTées, on  les  verra  couler  toutdroic 
en  bas  au  trauers  de  ce  corps,  par  la  force  de  leur 
pefanteur  , & mcfme  fi  on  accumule  tant  de  ces 
dragées  fur  ce  corps  dur  , que  tous  les  paffages  où 
elles  pcuuent  entrer  en  foient  remplis , au  mcfme 
inftant  que  les  plus  hautes  prefferont  celles  qui  fe- 
ront fous  elles , cette  a&ion  de  leur  pefanteur  paf- 
fera  en  ligne  droite  jufques  aux  plus  baffes, &ainfi 
on  aura  l’image  d’vn  corps  fort  dur,  fort  folidc, 

& aucc  cela  fort  tranfparent,  àcaufe  qu’il  n’eft  pas 
befoin  que  les  parties  du  fécond  clement  ayenc 
des  paffages  plus  droits  pour  transférer  i’aétion  de 
la  lumière  , que  font  ceux  par  où  defeendent  ces  * 
dragées  entre  ces  pommes. 

Le  fécond  effet  que  produit  l’agitation  de  la 
matière  fubtile  dans  les  corps  terreftres  ,principa-  * U ftimittt 
lement  dans  ceux  qui  font  liquides,  eft  que  lors  t, 
qu’il  y a de  deux  ou  plufieurs  fortes  de  parties  en  ‘iTZlr»  Z 
ccs  corps  confufemenc  méfiées  enfcmble,  ou  bien  "'fa- 
cile icsfepare  ,&  en  fait  deux  ou  plufieurs  corps 
differens;ou  bien  elle  lcsa  juffe  les  vues  aux  au- 
tres, & les  diftribuë  également  en  tous  les  endroits 
de  ce  corps , & ainfi  le  purifie , & fait  que  chacune 
de  fes  gouttes  deuient  entièrement  fcmblable  aux 
autres.  Dont  la  raifon  eft , que  fe  gliffant  de  tous 
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çoftez  entre  ccs  parties  terreftres  qui  font  inega- 
les,  elle  pouffe  continuellement  celles  qui  àcaufc  æ * 
de  leur  groffeur , ou  de  leur  figure  , ou  de  leur  fi- 
tuation  ,fe  trouuent  plusauance'es  que  les  autre? 
dans  les  chemins  par  où  elle  paffe,  juques  à ce  que 
clleayt  tellement  changé  leur  ficuation  , qu* elles 
foient  également  répandues  par  tous  les  endroits 
decc  corps,  & fi  biéajuftéesaucc  les  autres,  qu’ci-, 
les  n’empefehent  plusfesmouuemcns;  ou  bien  fi 
elles  nepeuuenccftrcainfiajuftécs,ellc  Icsfcpare 
entièrement  de  ces  autres,  & en  fait  vn  corps  diffe- 
rent du  leur.  Ainfi  il  y a pluficurs  impuretez  dans 
le  vin  nouueau  qui  en  font  fcparées  par  cette  a&io 
de  la  matière  fubtile  : car  elles  ne  vont  pas  feule- 
ment au  deflus  ou  au  defîbus  du  vin,  ce  que  l’on 
pourroit  attribuer  à leur  legereté  ou  pelantcur: 
mais  il  y en  a aufli  qui  s’attachent  aux  codez  du 
tonneau  : Et  bien  que  ce  vin  demeure  encore  06- 
pofé  de  plufieurs  parties  de  diuerfes  groffeurs  & 
figures , clics  y font  tellement  agencées  apres  qu’il 
elt  clarifié  par  l’aéiion  de  cette  matière  fubtile, 
que  celuy  q ui  eft  au  haut  du  tonneau,  n’eft  pas  di- 
ferent  de  celuy  qui  eft  au  milieu , ou  vers  le  bas  au 
dcffusdclalic.  Etonvoitarriuerlc  femblablc  en 
quantité  d’autres  liqueurs. 

L e troifiéme  effet  de  cette  matière  ceicfte , eft 
ie  tmfiéme  qu’elle  fait  deuenir  rondes  les  gouttes  de  toutes 
ÉLC  i les  liqueurs , lors  quelles  font  entièrement  enui- 
f'uttti  de  i*t  données  d’air  ou  d’vnc  autre  liqueur , donc  la  na- 
ture eft  fi  differente  de  la  leur , quelles  ne  fe  mé- 
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lent  point  auec  elle,  ainft  que  j’ay  défia  expliqué 
dans  les  Météores.  Car  dautant  que  cette  matière 
fubtile  trouue  des  pores  autrement  difpofcz  en 
vne  goutte  d’eau , par  exemple , que  dans  l’air  qui 
l’cnuironne,  & quelle  tend  touliours  à femou- 
uoir  fuiuant  deslignesdroites,  ou  le  moins  diffe- 
rentes delà  droite  qu’il  cft  poffiblc,  il  eft  Guident 
que  la  fupcrficie  de  cette  eau  empefehe  moins, 
non  feulement  les  parties  de  la  madère  fubtile  qui 
eft  en  fes  pores , mais  auffi  les  partiesde  celle  qui 
eft  en  l’air  qui  l’enuironne,  de  continuer  aiftfi  leur 
mouucment  fuiuant  des  lignes  les  plus  droites 
qu’elles  pcuuent  cftre  , fans  pafTer  d’vn  corps  en 
l’autre,  tors  que  cette  fupcrficie  eft  toute  rôde, que 
{i  elle  auoit  quelque  autre  figure  ) Et  que  lors  que 
elle  ne  l’cft  pas,  les  mouucmés  de  la  matière  fubti- 
le qui  cft  en  l’air  d’alentour , font  plus  deftoumei 

{>arles  parties  defafuperficiequifontlcs  plus  é- 
oignéesdu  centre,  que  par  les  autres  ■> ce  qui  eft 
cauie  quelle  les  poulie  dauantage  vers  ce  centre, 
& au  contraire  les  mouucmens  de  celle  qui  eft 
dans  la  goutte  d’eau , font  plus  deftournez  par  les 
parties  de  fa  fupcrficie  qui  font  les  plus  proches 
du  centre , ce  qui  eft  caufe  qu’elle  fait  effort  pour 
les  en  e'ioigncr  : Etainfiîa  matière  fubtile  qui  eft 
au  dedans  de  cette  goutte , autfi  bien  que  celle  qui 
cft  au  dehors,  contribue  à faire  que  toutes  les  par- 
ties de  fa  fuperficiefoient  également  diftantes  de 
fon  centre,  p’eft  adiré  à la  rendre  ronde  ou  fphe- 
sique.  Pour  mieux  entendre  cecy,on  doit  rcniar- 
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quer  que  l'angle  que  fait  vne  ligne  droite auec  vnc 
courbe  quelle  touche,  eft  plus  petit  qu’aucun  an-, 
gle  qui  puifleeftre  fait  par  deux  lignes  droites,  & 
que  de  toutes  les  lignes  courbes  il  n’y  a que  la  cir- 
culaire, en  touteslcs  parties  de  laquelle  cetanglc 
d’attouchement  foit  égal,  d’où  il  luit  que  les  mou- 
ucmens  qui  font  empêchez  d’cftrcdroits  par  quel- 
que caufe  qui  les  deftourne  également  en  toutes 
leurs  parties , doiuent  eftre  circulaires  lors  qu’ils  fc 
font  en  vnc  feule  ligne  , & fpheriques  lorsqu’ils 
fc  font  vers  tous  les  coftez  de  quelque  fuperncic. 
y ^ La  féconde  a&ion  dont  j’ay  entrepris  icy  de 
Z?  fXpin4tion  parler , eft  celle  qui  rend  les  corps  pefans , laquelle 
%‘LJ, ‘»u-Z  beaucoup  dcrapportaucc  celle  qui  fait  que  les 
gouttcs  d’eau  dcuienncnt  rondes.  Car  c’eft  la  me- 
me matière  fubtile  , qui  par  cela  feul  qu’elle  fc 
meut  indifféremment  de  tous  coftez  autour  d’vnc 
goutte  d’eau , poufTe  également  toutes  les  parties 
de  fa  fupcrficie  vers  fon  centre , & qui  par  cela  feul 
quelle  fe  meut  autour  de  la  Terre,  poufle  aufti 
vers  elle  tous  les  corps  qu’on  nomme  pefans , lef- 
quels  en  font  des  parties. 

Mais  afin  d’entendre  plus  parfaitement  en 
((,;«<luoy  confifte  la  nature  de  cette  pefanteur , il  faut 
^ remarquer  que  fi  tout  l’efpacc  qui  eft  autour  de 
nnf, la  T erre , & n cit  point  remply  par  aucune  de  les 
parties,  eftoit  vuidc,  c’eft  à dire  s’il  n’eftoit  rem- 
ply  qued’vn  corps  qui  ne  puft  ayder  ny  empef- 
chcr  les  mouuemens  des  autres  corps  (car  c’eft:  ce 
qu’on  doit  proprement  entendre  parle  nom  de 
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vuidc  ) & que  cependant  elle  ne  lâifTaft  pas  de 
tourner  en  vingt-quatre  heures  fur  fon  efljfcu,  ain; 
fi  qu'elle  fait  à prefent,  toutes  celles  de  fes  parties 
qui  ne  feroient  point  fort  eftroicement  jointes  à 
elle,  s'en  fepareroient  & s’écarteroient  de  tous  co-  » 
ftez  vers  le  Ciel , en  mefme  façon  que  la  pouflic-  ! 
rc  qu’on  jette  fur  vne  pirouette  pendant  quelle 
tourne , n’y  peut  demeurer , mais  clic  eft  rejettéc 
par  elle  vers  l'air  de  tous  coftez.  Et  ficela  eftoir, 
tous  les  corps  terreftres  pourr oient  eftre  appeliez 
légers,  pluftoft  que  pefans. 

Mais  à caufc  qu'il  n’y  a point  de  vuidc  autour  * 

, de  la  Terre,  & qu’elle  n’a  pas  de  foy-mcfme 

c ~ - . 1 J f U de  la  m*  U4- 

rôrce  qui  raie  qu  clic  tourne  en  vingt-quatre  heu-  » dm  au. 
les  fur  fon  cflieu,  mais  qu’elle  eft  emportée  par  le 
cours  de  la  matière  du  Ciel  qui  l’cnuironnc  & qui 
pénétré  par  tout  en  fes  pores , on  la  doit  confide- 
rer  comme  vn  corps  qui  n’a  aucun  mouuemenr, 
&pcnfcraufti  que  la  matière  du  Ciel  ne  feroitny 
legere  ny  pesate  à fon  regard , fi  elle  n’auoit  point 
d’autre  agitation  que  celle  qui  la  fait  tourner  en 
vingt-quatre  heures  aucc  la  T erre,  mais  que  dau- 
tant  qu’elle  en  a beaucoup  plus  qu’il  ne  luy  en  faut 
pour  cet  effet,  elle  employé  ce  qu’elle  a de  plus, 
tant  à tourner  plus  vifte  que  la  terre  en  mcfmc 
fens,  qu’à  faire  diuers  autres  mouuemcnsdctous 
coftez , lcfquels  ne  pouuans  eftre  continuez  en  li- 
gnes fi  droites  qu’ils  feroient , fi  la  T erre  ne  fe  ren- 
controit  point  en  leur  chemin , non  feulement  ils. 
font  effort  pour  la  rendre  rode  ou  fpherique,ainfi. 
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qu’il  a cfté  dit  des  gouttes  d’eau } mais  aôl 
matière  du  ciel  a plus  de  force  à s’éloigner  du  cbatre 
autour  duquel  elle  tourne,  que  n’ont  aucunes  des 

{>attics  de  la  Terre-,  ce  qui  fait  qu’elle  cft  legece  a> 

»...  cur  cS3rti 

H Tt  il  fàutt  remarquer  que  la  force  dont  la  ma* 
2TÜ  ticrc  àu  ciel  tend  às’c  loigner  du  centre  de  laTcrre, 
i>cm  qm  ne  peutauoir  fon  effet, ü ce  n’eft  que  celles  de  fes 
•'"'jim  f.-  parties  qut  s. en  eloignenc  montent  en  la  place  de 
quelques  parties  terreftres  qui defeendem  au  mef- 
me  remps  en  la  leur.  Car  daman*  qui!  n’y  a aucun 
efpace  autour  de  la  Terre  qui  ne  foie  remplyde  fa 
matierCyOU  bien  de  celle  du  ciel,  & que  coures  les 
parties dttfecond  elemcntqui  compofcnt  celles  du 
ciel  ont  pareille  force,  elles  ne  fc  chafîcnt  point 
l'wne  l’autre  hors  de  leurs  places  ; mais  pource  que 
la  mefmc  force  n’eft  pas  en  la  Terre  lors  qufil  fe 
trouue  quelqu'une  de  fes  parties  plus  éloignées  de 
fon  centre  que  ne  font  des  parties  du  ciel  qui?  peu- 
nenc  monter  en  fa  place  ; il  cft  certain  qu’elles  y 
doiucnt  monter,  & par conséquent  la  faire  descen- 
dre en  la  leur.  Ainü  chacun  des  corps  qu’on  nom- 
me pefens,  n’eft  pas  poufle  vers  le  centre  de  la;Tef- 
rc  par  toute  la  macicteducicl  qurlenuironne , mais 
feulement  pat  les  parties  de  cette  matière  qui  mon- 
cent  en  fa  place  lorsqu’il  defeend,  & q jî  par  confo- 
quentfonc  toutes  en  f omble  juftcmenc  auflî  greffe» 
queluy;  far  exemple,  fi' B cft  vn  corps  terreftre 
«fondes  parties  foienr  plus  ferrées  que  celles  de  l’ait 
(ÿuil’enuironne  > en  forte  que  fes  porcs  contiennent 
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moins  de  la  matière  du  ciel  que  ceux  de  Ija  portion 
dcçét  air  qui  doit  monter  en  U place  en  cas  qu’il 


defeende,  ileft  éuîdent que ee qu’il  y ade plus  delà 
matière  du  ciel  en  cette  portion  d ah  qu’en  ceeorps 
B,  tendant  à s’éloigner  du  centre  de  la  Terre,  a la 
force  de  faire  qu’il  s'en  approche, & àinfi  de  luy  don* 
net  la  qualité  qu’on  nomme  fa  pefanteur.  v 

Mais  afin  de  pouuoir  exactement  calculer  com-  Dtamu’m 
bien  efi  grande  cette  pefanteur,  il  faut  confiderer^r£>£ 
qu’il  y a quelque  quantité  de. matière  cclcftc  dans  tfffS  qt»f  Ut 

1*  * « * ^ • amtrtf, 

les  pores  de  ce  corps  B , laquelle  ayant  autant  de 
force  qu’vne  pareille  quantité  de  celle  qui  eft  dans 
les  pores  de  la  portion  d’air  qui  doitmonter  en  (i 
place , fait  qu’il  n’y  a que  le  îurplusqui  doiueeftre 
conté  i & que  tout  demcfmc  il  y a quelque  quanti- 
té delà  matière  du  troifiéme clément  en  cette  por- 
jÙQfi  d’air, laquelle  doit  eftrc  rabatue  aucc  vnc  égale 
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quantité  de  celle  qui  compofcle  corps  B , Sibicn* 
que  toute  la  pefanteur  de  ce  corps  confifte  en  ce 
que  le  relie  de  la  matière  fubtile  qui  eft  en  cette 
portiond’air , a plus  de  forccà  s’éloigner  du  cen- 
tre de  la  Terre, que  le  relie  de  là  matière  terre- 
ftrcqui  le  compote. 

Et  afin  de  ne  rien  oublier,  il  faut  prendre  gur- 
leur  pt  quc  par  la  matière  ccleftc  ou  fubtile,  je  n’en- 
, tcnds  pas  feulement  celle  du  fécond  elemét,  mais 
mtfmt  r*p-  aufli  ce  qu’il  y a du  premier  méfié  entre  fes  par- 

p*rt  4h<c  leur  -t - * r t * j 

tics  : Et  melmc  outre  cela,  cm  on  y doit  compren- 

« « n \ *’»  . r / * 
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dre  en  quelque  façon  les  parties  du  troifiéme  qui 
font  emportées  par  le  cours  de  certe  matière  du 
Ciel,  plus  ville  que  toute  la  mafle  de  la  T erre , & 
toutes  celles  qui  compofent  l’air  font  de  ce  nom- 
bre. Il  faut  aufli  prendre  garde  que  ce  qu’il  y a du 
premier  clement  ,cnceque  je  comprcnsfous  le 
nom  de  matière  fubtile,  a plus  deforceà  s’éloi- 
gner du  centre  de  la  Terre  ,que  pareille  quantité 
du  fécond  , à caufe  quelle  fc  meut  plus  ville  -,  ôc 
pour  mefmeraifon  que  le  fécond  élément  a plus 
de  force,  que  pareille  quantité  des  parties  du  troi- 
fiéme qui  compofent  l’air.  Ce  qui  eft  caufe  que  la 
pefanteur  feule  ne  fuffit  pas  pour  faire  connoiftre 
combien  il  y a de  matière  terreftre  en  chaque 
corps.  Et  ilfe  peuefaire  que  bien  que  par  exem- 
pleine  mafle  dot  foie  vingt  fois  plus  pefantc 
qu’vnequantité  d’eau  de  mefmegroflcur,  elle  ne 
contienne  pas  ncantmoins  vingt  fois  plus  de  ma- 
tière, mais  quatr c ou  cinq  fois  lculement , pourcc 

qu’il 
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qu’ri  en  fauc  autant  fouftrairc  de  l’eau  que  de  l'or, 
àcaufedc  l’air  dans  lequel  on  les  pefci  puisaufll 
pourccquc  les  parties  terreftres  de  l'eau , & géné- 
ralement de  toutes  les  liqueurs  ,ainfi  qu’ilaefté 
dit  dccellesde  l’air,  ont  quelque  mouuc|penc  qui 
s’accordant  auec ceux  de  la  matière  fubtiic,cm- 
pefche  quelles  ne  (oient  fipefantes  que  celles  des 
corps  durs. 

Il  fauc  auflifcfouuanir  que  tous  Icsmouqpmés  XXVÎ. 
font  circulaires,  aafens  qui  a efte' cy-de(ïù$  expli- 
que'  j d’où  il  fuit  qu’vn  corps  ne  peut  eftrc  porte'  en 
b as  par  la  force  de  (à  pefanteur,  fi  au  mefme  inftat  fa»  qu’entre 

1 « 9 r M r • lemrs  fimbU- 

vn  autre  corps  qui  occupe  autant  d elpacc,  & loit  i/«, 
toutefois  moins  pefant , ne  monte  en  haut.  Et  ce- 
la efteaufe  que  les  plus  hautes  parties  de  l’eau,  ou 
d’vnc  autre  liqueur  qui  eft  contenue  en  vn  vafe, 
tant  grand  & tant  profond  qu’il  puiflfe  eftrc , n’a- 
giffent  point  contre  les  plus  baffes , & mefme  que 
chaque  endroit  du  fonds  de  ce  vafe,  n’eftprefTé 
que  par  autant  de  parties  de  cette  liqueur,  qu’il  y 
cnaquifontdire&emcnt  potées  fur  luy.  Parcxé- 

plc  en  la  cuue  A B C , la 
goutre  d'eau  marquée  i, 
c n’eft  point poutTéc  parles 
autres  1 3 4 qui  font  au 
^ deflus  ,pourcc que  (icel- 
les- cy  defeendoient , il  ne 
pourroit  y auoirque  d’au- 
tres gouttes  d’eau,  telles  que  567,  qui  montaffent 
*nleur  place,  &pource  que  celles- ey  ne  font  pas 
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moins  pcfantcs , clics  les  retiennent  en  balance, ao 
moyen  dequoy  elles  les  cmpcfchcnt  de  fe  pouffer 
l’vne  l’autre.  Et  toutes  les  gouttes  d’eau  qui  font 
en  la  ligne  droite  ii34,prcflent  la  partie  du  fonds 
delà  cuu§quicft  marquée  B , pource  que  6 Bdcf- 
cendoit , toutes  ces  gouttes  pourroient  auflidef- 
cendreaumefmc  inîtant,  & faire  monter  en  leur 
place  par  le  dehors  de  la  cuue , les  parties  d’air  8 9, 
ou  feçnblablcs  qui  font  plus  légères.  Mais  cette 
partieB  »eft  prefTée  que  par  le  petit  cylindre  d’eau 
ii  3 4,  dont  elleefl  la  bafe,  pource  qu’en  cas  quel- 
le commence  à defeendre,  il  ne  peutyauoirque 
l’eau  de  ce  cylindre  1134  ( ou  vnc  autre  pareille 
quantité  ) qui  la  fuiue  au  mcfme  inftant.  Et  la  corn 
fideration  dececy  peut  feruir  à rendre  raifon  de 
plufieurs  parcicularitez  qu’on  remarque  touchant 
les  effets  de  la  pefanteur , & qui  femblent  fort  ad- 
mirables à ceux  qui  n’en  fçauent  pas  les  vrayes 
caufes. 

XXVII.  Av  refteil  faut  remarquer  qu’cncore  que  les 
%tn  It  cmtn  parties  du  Ciclfe  meuuent  en  plufieurs  diuerfes 
%-îuuZL  façons  à mcfme  temps, elles  s’accordent  néant- 
moins  à fe  balancer  &c  s’oppofer  l’vne  à l’autre,  en 
telle  forte  qu’elles  eftendent  également  leur  aft iô 
vers  tous  les  coftez  où  el'es  pcuuentl’cftendre;  Et 
ainfi  que  de  cela  feul  que  la  mafTe  de  la  T erre  par 
fa  durcrérepugneàlcurs  mouuemcns , elles  ren- 
dent à s’éloigner  égalcmenrde  tous  coftcz  defon 
voifnage,  luiuant  deslignes  droites  tirées  dclon 
contre,  h ce  n’eft  qu’il  y ayt  des  caules  paiticuiic- 
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res  qui  mettent  en  cela  quelque  diuerfité.  Et  je 
peus  bien  conceuoir  deux  ou  trois  telles  eau  Tes, 
mais  jen’ay  encore  fçcu  faire  aucune  expérience 
qui  m’affeure  fi  leurs  effets  font  fcnfvblcs  ou  non. 

Qvant  àlalumicrc,quieft  latroifiémea&ion^jyjj^ 
quenousauons  icy  à confidcrer,  je  penfc  auoir  ?«* 
def-ja  cy-defTus  affez  expliqué  fa  nature,  il  refte  comment  eût 
feulement  à remarquer  que  bien  que  tous  fc s'jfârJ"' 
rayons  viennent  en  mefme  façon  du  Soleil,  & ne 
faffent  autre  chofe  que  preffer  en  ligne  droite  les 
corps  qu’ils  rencontrent  „ ilscaufcnt  neantmoins 
diuers  mouuemens  dans  les  parties  du  troifiéme 
elcment , dont  la  plus  haute  région  de  la  T erre  eft 
compofée,  pource  que  ces  parties  eftant  meues 
aufli  çar  d’autres  caules,  ne fe prefentent pas  touf- 
jours  a eux  de  mefme  forte.  Par  exemple , fi  A B 

eft  vne  de  ces  parties  du 
troifiefme  clément  , ap- 
puyée fur  vne  autre  mar- 
quée C,  & qui  en  a plu- 
fieurs  autres  comme  DEF 
au  deffus  d’elle,  il  eft  aiféà 
entendre  que  les  rayons,  du 
Soleil  qui  viennent  deGG, 
peuucnt  maintenant  eftre 
moins  empefchezpar  l’in— 
terpofition  de  ces  autres,  de  prefTer  celle  de  fes  cx- 
tremitez  qui  eft  marquée  A , que  de  preffer  celle 
qui  eft  marquée  B , de  façon  qu’ils  la  doiuent  faire 
baiffer  dauantage  : «5c  qu’incontinent  apres  ces 
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parties  DEF  changeans  de  ficuation,àcaufcque 
elles  font  meucs  par  la  matière  du  Ciel  qui  coule 
autour  d’elles,  il  arriuera  qu’elles  cmpelchcront 
moins  les  rayons  du  Soleil  depreflfer  B que  A ,cc 
qui  doit  donner  à cette  partie  terreftre  A B , vn 
mouucmenttout contraire  au  precedent  Et  il  en 
cftdemefme  de  toutes  les  autres,  ce  qui  fait  que 
elles  font  continuellement  agitées  ça  & là  par  la 
lumière  du  Soleil. 

XXIX.  Or  c’cft  vnc  telle  agitation  des  petites  parties 
des  corps  terreftres,  qu’on  nomme  en  cuxlacha- 
u‘ZZ\  t lcur  ( foie  qu’elle  ay  r cité  excitée  par  la  lumière  du 
«o«Soleil,  foit  par  quelque  autre  caufe)  principalc- 
ul. ment  lorsqu’elle  eft  plus  grande  que  de  couftu- 
^ ^u‘cile  pcut  mouUoir  aiTez  fort  les  nerfs  de 
nos  mains  pour  eflre  (entie;  car  cette  dénomina- 
tion de  chaleu  r fe  rapporte  au  fens  de  l’attouche- 
ment. Et  on  peut  icy  remarquer  la  raifon  pour- 
quoy  la  chaleur  qui  aefté  produite  par  la  lumiè- 
re, demeure  par  apres  dans  les  corps  terrcftres,cn- 
core  que  cette  lumière  foit  abfentc,  jufqucs  à ce 
que  quelqueautre  caufe  l’en  ofte,  car  elle  ne  con- 
lifte  qu’au  mouucment  des  petites  parties  de  ces 
corps,  & ce  mouuemcritcftantvnefois  excite  en 
elles,  y doit  demeurer  fuiuant  les  loix  de  la  natu- 
re ,jufques  à ce  qu’il  puifTeeftrc  transféré  à d’au- 
x très  corps. 

ommmt  * O N doitauiïi  remarquer  que  les  parties  terre - 
ftres  qui  font  ainfi  agitées  par  la  lumière  du  So- 
f,n,  f»«i  Jci)  cn  agitent  d autres  qui  lont  fous  elles , & que 
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ccllcs-cy  en  agitent  encore  d’autres  qui  font  plus* 
bas , & ainfx  de  fuite  ; en  forte  que  bieji  que  les 
rayons  du  Soleil  ne  paflent  point  plus  auantque 
jufq  ucs  à la  première  fuperneie  des  corps  terre- 
ftres qui  font  opaques  ou  obfcurs , toutesfoisi 
caufe  qu’il  y a toujours  vnc  moitié  delà  T erre  qui 
eft  efenauffée  par  le  Soleil  en  mefmc  temps , fa 
chaleur  paruient  jufques  aux  plus  baffes  parties 
du  troihéme  clement  qui  compofent  fa  féconde 

ou  moyenne  région.  XXXf 

E n F 1 N , on  doit  remarquer  que  cette  agira-  û 
tion  dçs  petites  parties  des  corps  terreftres  , 
ordinairement  caufe  qu’elles  occupent  plus  d’ef-  <*?*•• 

{>acc,  que  lors  qu’elles  sot  en  repos  ,ou  bien  qu’el  “ tjm y tUt  m 
cs  font  moins  agitées:  Dont  la  raifon  eft,  que^'^'Vw! 
ayant  des  figures  irregulicres , elles  peuuenteftrc 
mieux  agencées l’vnc  contre  l’autre, lorsqu’elles 
retiennent  toufiours  vne  mefme  fituation  , que 
lors  que  leur  mouucmcnt  la  fait  changer.  Et  de  v 
là  vient  que  la  chaleur  raréfie  prefque  tous  les 
corps  terreftres  , les  vns  toutesfois  plus  que  les 
autres,  félon  la  diuerfitédes  figures  &desarren- 
gemens  de  leurs  parties.  En  forte  qu’il  y en  a aufti 
quclques-vns  qu’elle  condcnfe  , pource  que  leurs 
parties  s’arrengent  mieux  & s’approchent  da- 
uanrage  l’vne  de  l’autre  , eftans  agitées  que  ne 
l’eftans  pas , ainfi  qu’il  a efté  dit  de  la  glace  & de  la 
neige,  dans  les  Mctcores.  vv^tt 

Apres  auoir  remarque  les  diucries  actions  qui  c.„ma,i4 
pcuuent  caufer  quelques  changemcns  en  l’ordre  Tut™* 

Og  üi 
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petites  parties  de  la  T erre, fi  nous  confierons 
iaMtt  ctrfs,  derechef  cette  Terre,  comme  cftant  toutnouuel- 
lemcnt  defeendue  vers  le  Soleil",  & ayant  fa  plus 
haute  région  compofée  de  parties  du  troifiémc 
élément,  qui  font  entafféesl'vne  fur  l'autre,  fans 
cftre  fort  eftroitcmcnt  liées  ou  jointes  cnfcmblci 
en  forte  qu’il  y a parmy  elles  beaucoup  de  petits 
cfpaces  qui  font  remplis  departiesdu  lccond  élé- 
ment, vn  peu  plus  petites  que  celles  qui  compo- 
fent  non  feulement  les  endroits  du  ciel  ^ar  où  elle  f 
paffe  en  defeendant , mais  aufli  celuy  ou  elle  s’ar- 
refte  autour  du  Soleil  : il  nous  fera  aifé  de'  juger 
que  ces  petites  parties  du  fécond  elcment  doiuent 
quitter  leurs  places  à ces  plus  groffes,  & que  cclles- 
cy  entrans  aucc  impetuofité  en  ces  places  cjui  font 
vn  peu  trop  eftroites  pourles  reccuoir, pouffent  les  \ 
parties  terreftres  quelles  rencontrent  en  leur  che- 
min, les  faifant  par  ce  moyen  defeendre  au  def- 
fous  des  autres,  & que  ce  font  principalement  les 
plusgroffes  qu  elles  font  ainfi  defeendre , pourcc 
que  la  pefanteur  de  ces  plus  groffes  leur  ayde  à cet 
effet , 6c  que  ce  font  celles  qui  empefehent  le  plus 
leurs  mouucmens,  & dautantque  ces  parties  ter- 
reftres ainft  pouffées  au  deffous  des  autres,  ont  des 
figures  fort  irregulieres âc  diuerfes,  elles  fenref- 
fent,  s’accrochent , & fe  joignent  bien  plus  cftroi- 
tement,  que  celles  qui  demeurent  plus  haut,cc 
quiefteaufe  quelles  interrompent  auflile  cours 
de  la  matière  du  Ciel  qui  les  pouffe.  Et  ainfi  la  plus 
haute  région  de  la  Terre  avant  efté  auparauanc 
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comme  elle  eft  reprelentéc  vers  A,  eft  par  apres  di- 
uifée  en  deux  corps  fort  ditferens , tels  que  font  B 


& C,  dont  le  plus  haut  B eft  rare , liquide  & tranf- 

f>ar cnc,  & l’autre  à fçauoir  C,  eft  à comparaifon  de 
uy  fort  folide,  dur  & opaque.  -, 

O N pourra  facilement  aufli  juger  qu’il  s’eft  dû  <(r* 
encore  former  vn  troiftéme  corps  entre  B & C,- 
pourucu  qu’on  confidcre  que  bien  que  les  parties 
du  troiftéme  élément  qui  compofent  cette  plus 
haute  région  de  la  T erre  ,ayent  vne  infinité  de  fi- 
gures fort  irrcgulicres  & diuerfes,  ainfi  qu  il  a efté 
dit  cy-deftus,  elles  le  rcduifent  toutesfois  à trois 
genres  principaux  , dont  le  premier  comprend 
toutes  celles  qui  ont  des  figures  fort  empelchan- 
tes,&  demies ext remuez s’tftcndcm diuerfemenc 
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çà&  la,  ainfi  que  des  branches  d’arbres  ouchofej 
femblablcs , & ce  font  principalement  les  plus 
groflês  de  celles  qui  appartiennent  à ce  genre, qui. 
ayans  efté  pou  (fées  en  bas  par  l’adbion  de  la  matiè- 
re du  Ciel , fe  font  accrochées  les.  vnes  aux  autres. 
& ont  compofé  le  corps  C.  Le  fécond  genre  con- 
tient toutes  celles  qui  ont  quelque,  figure  qui 
les  rend  plus  malfiues  & folides  que  les  preceden- 
tes, & il  n’eftpoincbefoin  pour  cela  qu’elles  foiét 
parfaitement  rondes  ou  quarrées , mais  elles  pe.u- 
uent  auoir  toutes  les  diuerfes  figures  qu’ont  des 
pierres  qui  n’ont  jamais  efte'  taillées  y Et  lc$  plus 
groflesdcce  genre  ont  dû  fejoindre  aucorpsC, 
acaufc  de  leur  pefanteur,  mais  les  plus- petites  font 
demeurées  vers  B entre  les  intcrualles  dccCllesda 
premier  genre.  Le  troifiéme  cft  de  celles  quieftas 
longues  & menues,  ainfi  que  des  joncs  ou  des  ba- 
llons , ne  font  point  embaraffantes  comme  les 
premières  , ny  mafliues  comme  les  fécondes* 
& elles  fc  meflent  auffi  bien  que  ces  fécondés 
dans  les  corps  B & C,  mais  pource  qu’elles  ne  s’y 
attachent  point,  elles  en  peuuent  aifément  eftre 
tirées. 

c**™»*  .!  En  fuitte  dequoyil  eft  raifonnable  def  croire^ 
vu  que  lors  que  les  parties  du  premier  genre,  dont  le 

irtifiemt  nTpi  l _ 1 i l v T • * 1 

mtrtUi  Jt»*  corps  C cit  compote^  ont  commence  a le  joindre, 
plufieursde  celles  du  troifiéme  ont  efté  méfiées 
parmy  elles  , mais  que  lors  quel’aélion  5c  la  ma- 
tière du  Ciel  les  a par  apres  dauantage  preffées, 
ces  parties  du  troifiéme  gère  font  fortics  du  corps 
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C,  & fcfontaffcmblcesaudcflus  vers  D,  ou  elles 
ontcompofé  vn  corpsfortdiffercntdesdeux  pre- 
ccdens  B & C ; En  mefmc  façon  que  lors  qu’on 
marche  fur  la  Terre  d'vn  marell,  la  feule  force 
dont  on  la  prefle  auec  les  pieds,  fuffit  pour  faire 
qu’il  forte  de  l’eau  de  fes  pores,  Ôc  que  toutes  les 
parties  de  cette  eau  s’aflcmblcnt  en  vn  corps  qui 
couure  fa  fuperficic.  11  eftauflj  fort  raifonnablc 
de  croire, que  pendant  que  ces  parties  du  troifie'- 
me  genre  font  montées  de  C vers  D,  il  en  cft  def- 
cendu  d’autres  de  B,  tant  de  ce  mefmc  genre  que 
du  fecond,lefquelles  ont  augmenté  ces  deux  corps 
C &D. 


O R encore  qu’il  y ait  eu  au  commencement  XXXV. 
pluficurs  parties  du  fécond  genre , aufli  bien  que 

Rr 
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Jtul\  Jt  dcccllesdutroifiéme.,  meflées  auccccllcsdu  pre- 
micr,qui  compofcntlc  corps  C ; Il  eft.toutefois  à 
remarquer  que  ccs  parties  du  fécond  genre  n’ont 
pû  fortir  fi  facilement  de  ce  corps  lors  qu’ila  efté 
dauantage  preiTé  que  celles  du  troifiéme,  ou  bien, 
fi  quclques-vnes  en  font  fortics,  qu  elles  y font 
rentrées  par  apres  plus  facilement  : Source  que 
celles  du  troifiemc  gen*c  ayant  plus  de  fuperficiejà 
railon  de  la  quantité  de  leur  matière,  ont  efté  plus 
aifement  chaftces  hors  de  ce  corps  C,  par  la  ma- 
tière du  ciel  qui  coule  en  fes  pores,  & à caufc  qu’el- 
les font  longues,  cllcsfcfontcouchéesdetraucrs 
fur  fa  fupcrficic , apres  eftrc  forties  de  fes  porcs;  de 
façon  qu’elles  n’ont  pû  y rentrer , comme  ont  fait 
celles  du  fécond. 

XXatVI  Ainsi  plufieurs  parties  du  troifiéme  genre  fe 
£“*font  alfemblées  vers  D , & bien  qu  elles  n’ayenc 
gtnre  Je  fini  peut-eftre  pas  efté  d’abord  toutes  égales,  ny  entie- 
rcmentfcmblables,  elles  ont  toutesfois  eu  cela  de 
commun,  qu’elles  n’ont  pû  s’attacher  les  vnes  aux 
autres, ny  à aucuns  autres  corps,  & qu’elles  ont 
fuiuy  le  cours  de  la  matière  du  Ciel  qui  couloir  au- 
tour d’elles;  car  c’cft  cela  qui  a efté  caufe  qu’elles 
fc  fontalTemblécs  vers  D.  Et  pource  que  la  ma-* 
ticredu  ciel  qui  eft  là parmy  elles,  n’a  ceffé  de  les 
agiter , & de  faire  qu’elles  s’entrefuiuent  & fucce- 
dentàla  place  l’vnc  de  l’autre,  elles  ont  deu  par 
fucccflionde  temps  deuenir  fort  vnics  & glilfian- 
tes,  & à peu  prés  d égale  grolfeur , afin  de  pouuoir 
remplir  les  mefm  es  places;  en  forte  qu’elles  (è  font 
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toutes  réduites  à deux  efpeccs.  A fçauoir  celles 
qui  eftoient  au  commencement  les  plus  grolTes, 
font  demeurées  toutes  droites  fans  fe  plier , & les 
autres  qui  eftoient  aftez  petites  pour  eftrc  pliées 
par  l’agitation  de  la  matière  du  Ciel,  fe  font  en- 
tortillées autour  de  ces  plus  groftess  & fe  font 
meuës conjointement  auec  elles.  Or  ces  deux  ef- 
peces  de  parties , dont  les  vncs  font  pliantes  & les  • 
autres  ne  le  font  pas , ont  pû  continuer  plus  aifé- 
ment  à fe  mouuoir,  cftant  ainfi  meftees  enfemble, 
qu’elles  n’auroient  pu  faire  cftant  feparécsjec  qui 
cft  caufe  qu’elles  ne  fe  font  point  réduites  à vnc 
feule  cfpece.  Et  bien  qu’au  commencement  il  y 
en  ait  eu  de  plus  &de  moins  flexibles  ou  inflexi- 
bles pardegrez;  toutesfois  pource  que  celles  qui 
ont  pû  d’abord  eftre  pliées  par  l’a&ion  de  la  ma- 
tière du  Ciel , ont  toufiours  continué  par  apres  à 
eftre  pliées  & repliées  en  diuerfes  façons  par  cette 
mefmeaétion,  elles  font  toutes  deuenués  fort  fle- 
xibles , ainfi  que  des  petites  anguilles  ou  des  bouts 
de  cordes  qui  font  { 1 courts , qu’ils  ne  fc  nouent 
point  les  vns  aux  autres.  Et  au  contraire  celles 
qui  n’ont  point  efté  pliées  d’abord , ne  l’ont  pû 
«ftre  aufli  par  apres  ; ce  qui  les  a fait  deuenir  toutes 
fort  roides  & inflexibles. 

Et  il  faut  icy  remarquer , que  le  corps  Da  2'j, 
commencé  d’eftre  fepare  des  deux  B & C auanc  J 
qu’ils  fuflfent  entièrement  formez  ; c’eft  à dire  en  pim  fi  cnn 
auanc  que  C fuft  deuenu  {i  dur  que  la  matière  du  t*trn' 
Ciel  ne  puft  ferrer  dauancage  les  parties,  ny  les 
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faire  dcfccndrc  plus  bas:  Ec  auffi  suant  cjue  les  par- 
ties du  corps  B fuflfent  routes  réduites  a tel  ordre 
que  cette  matière  du  Ciel  puft  librement  paflerdc 
tous  collez  parmy  elles  en  lignes  droites.  De  fa- 
çon qu’il  y a eu  encore  plufieurs  des  parties  de  ce 
corps  B,  quelle  a fait  defeendre  vers  C , & les  vncs 
de  ces  parties  ont  eflé  moins  folides  que  celles  qui 
* compofcnt  le  corps  D,  les  autres  l’ont  elle  dauan- 
tage.  Or  pour  celles  qui  l’ont  elle' dauantage,  el- 
les ont  facilement  pafié  au  trauers  de  ce  corps  D, 
pourcc  qu’il  cft  liquide,  & defeendant  jufqucs  à 
C,  quelques-  vnes  font  entrées  en  fespores,les  au- 
tres dont  la  groflcur  ou  figure  ne  l’a  pas  permis, 
.font  demeurées  fur  fa  fupcrficie:  Etainfi  le  corps 
Cs’cftdiuifé  en  plufieurs  diuerfes  régions  félon  les 
diuerfes  cfpeccs  de  parties  qui  l’ont  compofé,  & 
leurs  diuers  arrengemensjen  forte  qu’il  y a mcfmc 
peut-eftre  quelques-vnes  de  ces  régions  où  il  eft 
entièrement  fluide, à caufe  qu’il  ne  s’y  eft  aftemblé 
que  des  parties  de  telles  figures,  qu’elles  ne  fe  peu- 
uent  attacher  les  vnes  aux  autres.  Mais  il  eft  im- 
...  polîiblc  d’expliquer  tout. 

Qy  a N T aux  parties  du  troifiéme  élément  qui 
^^/‘"ontefté  pouffees  hors  du  corps  B par  l’adlion  de 
la  mâùcrc  du  ciel , & qui  eftoient  moins  folides 
que  celles  du  corps  D,  elles  ont  deu  demeurer  au 
dciTus.de  fa  fuperficic,  & pourcc  que  plufieurs 
auoient  des  figures  irrcgulieres,ainfi  que  font  cel- 
les des  branches  d’arbres  ou  femblables,  elles  fc 
font  peu  à peu  entrelacées  & attachées  les  vnes  aux 
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autres , en  forte  qu’elles  ont  compofé  le  corps  E, 
qui  eft  dur  & fort  different  des  deux  liquides  B 6c . 

D, entre  lefquels  il  eft.  Et  bien  que  ce  corps  E n’ait 
eu  au  commencement  que  fort  peu  d'epaifteur, 6c 
qu’il  n’ait  efté  que  corne  vne  petite  peau  ou  écorce 
qui  couuroit  la  fuperficic  du  corps  D,  il  a deu  de- 
uenir  peu  à peu  plus  efpais,  à caufc  qu  il  y a eu 
beaucoup  de  parties  qui  le  font  jointes  à luy,  tant 
de  celles  qui  ibncdefccnduës  du  corps  B,  que  cel- 
les qui  font  montées  de  D en  la  façon  que  ic  diray 
aux  deux  articles  fuiuans.Et  pource  que  les  actions 
de  la  lumière  & de  la  chaleur  ont  contribué  à faire 
monter  ôedefeendre  ces  parties  du  troiftéme  clé- 
ment qui  fe  font  jointes  au  corps  E ; celles  qui  s’y 
font  jointes  en  chaque  lieu  durant  l’efté  ou  durant 
le  iour,  ont  efte  autrement  difpofe'es  que  celles 
qui  s’y  font  jointes  l’hyuer  ou  la  nuit;  ce  qui  a 
mis  quelque  diftin&ion  entre  les  parties  de  ce 
corps,  en  forte  qu’il  eft  maintenant  compofé  de 
pluficurs  couches  de  matière, qui  font  comme  au- 
tant de  petites  peaux  eftenducs  l’vnc  fur  l’autre. 

E T il  n’a  pas  efté  befoin  de  beaucoup  de  temps  xxxix. 
pour  diuifer  la  plus  haute  regiô  de  laT erre  en  deux  " 
corps  tels  que  B 6c  C,ny  pouraffemblcr  vers  D les 
parties  du  troiftéme,  nymefme  pour  commencer  t,  oifiéme  s (fl 
versE  la  première  couche  du  quatrième  : Mais  ce?""/‘< 
ncpeutauoir  efté  qu’en  plufteurs  années  que  tou- 
tes les  parties  du  corps  D fc  font  réduites  aux  deux 
cfpecestantoft  décrites,  6c  que  toutes  les  couches 
du  corps  E iç  font  acheuées;  pource  qu’au  com- 
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mcncemcnt  il  n’y  a eu  aucune  raifon  qui  ait  em- 
pefché  que  les  parties  du  troifiéme  élément  qui 
s’aftcmbloient  vers  D ne  fuftent  quelque  peu  plus 
longues  ou  plus  grolfes  les  vnes  que  les  autres  ; Sc 
melme  elles  ont  peu  auoir  diucr£cs  figures  en  leur 
longcur,  & eftreplus  grottes  par  vn  bout  que  par 
l'autre, & enfin  auoir  des  fuperficics  qui  nettoient 
pastouc  à fait  glittantes  & polies,  mais  quelque 
peu  rudes  & inégales,  pourueu  quelles  ne  Payent 
point  tant  cfté  que  cela  les  ait  empefehé  de  fe  fepa- 
rcr  des  corps  C ou  E ; Mais  pource  quelles  n’é- 
toient  point  jointes  l’vnc  à l’autre , & que  la  ma- 
tieredu  ciel  qui  couloir  autourd’ellcs  ncccttbitde 
les  agiter,  elles  ont  deu  en  s’entre-fuiuant  &c  paf- 
fant  toutes  par  mcfmes  chemins  deuenir  fort  glif- 
fantes  & vnies,  &c  fe  réduire  aux  deux  cfpeccs  de 
figures  que  j’ay  décrites  : Ou  bien  celles  qui  n’ont 
peu  s’y  réduire,  ont  deu  fortir  de  ce  corps  D;Ec  fi 
elles  ont  efté  plus  folides  que  celles  qui  y demeu- 
roient,  elles  font  defeendués  versC  j mais  celles 


qui  l’ont  efté  moins,  font  montées  en  haut,  & la 
plufpart  fefontarreftées  entre  B & D,  ou  elles  ont 
ieruy  de  matière  pour  augmenter  le  corps  E. 

Car  pendant  le  îour  &c  l’efté , la  lumière  & la 
chaleur  du  Soleil,  qui  agiftoient  conjointement 
| contre  toute  vnc  moitié  du  corps  D,  augmentoiét 
[ tellement  l'agitation  des  petites  parties  de  cette 
[ moitié,  quelles  ne  pouuoient  eftre  contenues  en  fi 
I peu  d’efpace  qu’auparauant;  de  façon  que  fetrou- 
uant  enfermées  encre  les  deux  corps  dursC  & E y 
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pluficurs  cftoient  contraintes  de  pafler  par  les  po-  j? 
res  de  ce  dernier  pour  monter  vers  B , lesquelles 
par  apres  pendant  l’hyuer,  dcfccndoicnt  derechef 


/ 

vers  D,par  le  moyen  de  leur  pefanteur,pourcc  que 
leur  agitation  eftoit  moindre.  Mais  pluficurs  cau- 
fes  pouuoicntlcs  empefeher  de  retourner  jufques 
àcecorps  D,&faireque  laplufpart  fc  joignirent 
au  corps  E : car  la  lumière  & la  chaleur,  en  les  agi- 
tant lors  qu’elles  cftoient  enfermées  entre  B & C, 
les  incitoient  bien  plusamonter  qucparapresleur 
pefantcur  ne  les  incitoit  à defeendre , & ainfi  plu- 
ficurs fe  faifoient  des  pacages  au  trauers  du  corps 
E lors  qu’elles  montoient , qui  n’y  en  rencontrant 
point  en  defccndant,s’arreftoicnt  fur  fa  fuperficie, 
où  elles  feruoient  de  matière  pour  l’augmenter. 
Et  mcfmc  quclqucs-vncs  fc  trouuoicnt  tellement 
engagées  en  fes  pores,  que  ne  pouuant  monter 
p lus auant,  elles  fermoient  le  chemin  à celles  qui 
defeendoient.  Et  enfin  c’cftoicnt  prefques  tou- 
jours les  plus  petites , & celles  qui  auoienc  des  fi- 
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gurcs  plus  différences  du  commun  des  autres , qut 
pouuanc  eftrc  chaffées  du  corps  D , par  la  plus  or- 
dinaire aârion  de  la  matière  fubtile  le  prcfentoicnt 
les  premières  pour  monter  vers  E & B, ou  rencon- 
trant des  parties  de  ces  corps  E & B , elles  s’atta- 
choicnc  aifcmcnt  à elles,  ou  fc  diuifoient  ou  chan- 
peoient  de  figure,  & ainft  ceffoicnt  d’eftre  propres 
àcompofer  le  corps  D.  Ce  qui  cil  caufe  qu’apres 
plufieurs  jours  & années  il  y a eu  beaucoup  moins 
de  matière  en  ce  corpsD  qu’il  n’y  en  auoit  lors  que 
le  corps  E a commencé  à fe  former,  &c  qu’il  n’eft 
demeuré  en  luy  que  celles  de  fes  parties  qui  ont  pû 
ic  réduire  aux  deux  efpeces  que  j’ay  décriées,  & 
auflî  que  le  corps  E a cfté  allez  cfpais  & ferré;  d’au- 
tant que  la  plulpart  des  parties  qui  font  fortics  de 
D lelontarrcftcs  en  fes  pores,  &ainfi  l’ont  rendu 
plus  ferré,  ou  bien  changeant  de  figures , & fc  j oi- 
gnantà  quelqiicsrvnes  de  celles  du  corps  B,  font 
retombées  fur  fafuperficie,  &ainli  l’ont  réduplus 
efpais.  Et  enfin  cela  eft  caufc  qu’il  efl:  demeure  en- 
tre D &E  vn  cfpacc  allez  grand,  tel  qu’eftF,  qui 
n’a  peu  dire  remplyquc  de  la  matierequkampofe 
le  corps  B,  en  laquelle  il  y a eu  des  parties  fort  dé- 
liées qui  ont  peu  aifementpaffer  par  les  poresdu 
corps  E pour  entrer  en  la  place  de  celles  qui  font 
forties  du  corps  D. 

Ainsi  encore  que  le  corps  E fuft  beaucoup 
1 plus  maffif  &c  plus  pefant  que  celuy  qui  eftoit  vers 
F,ôcmcfnicaulTi  peut-elfrc  que  le  corps  D,ila  deu 
'toutefois  pendant  quelque  temps  fefouftenir  au 

deflus. 
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defTus  comme  vnc  voûte,  à caufc  de  fa'1  dureté. 
Mais  il  eft  à remarquer  que  lors  qu’il  a commencé 
à fe  former,  les  parties  du  corps  D , à la  fupcrficie 
duquel  ileftoit  joint,  ont  deu  fc  referuer  en  luy 
plufieurs  pores  par  où  elles  pûffentpafTer , àcaufe 
qu’il  y en  auoit  continuellement  plufieurs  que 
la  chaleur  faifoit  monter  vers  B durant  le  iour , & 
que  leur  pefanteur  faifoit  redefeendre  vers  D du- 
rant la  nuit,  en  force  qu’elles  remplifloient  tou- 
jours ces  pores  du  corps  E,  par  lefqucls  elles  paf- 
foienc.  Au  lieu  que  par  apres  commençant  à y 
auoir  quelque  cfpacc  entreD  &.  E qui  contenoit  le 
corps  F,  quelques-vnes  des  parties  de  ce  corps  F 
font  entrées  en  quelques-vns  de  ces  porcs  du  corps 
E;  mais  eftans  plus  petites  que  celles  du  corps  D, 
qui  auoientcouftumc  d’y  eftre,  elles  ne  les  pou- 
uoient  entièrement  remplir  : Et  pource  qu’il  n’y  a 
aucun  vuide  en  la  nature,  8c  que  la  matière  des 
deux  premiers  elcmensacheue  touhours  de  rem- 
plir les  efpacesqucies parties  dutroifiémelaifTcnt 
autour  d’elles;  cette  matière  des  deux  premiers 
elemens  entrant  aucc  impetuofité  dans  ces  pores 
auec  les  parties  du  corps  F, a fait  tel  effort  pour  en 
élargir  quelques-vns , que  les  autres  qui  leur  é- 
toient  voifinsendeuenoient  plus  cftroits;  &ain- 
fi  qu’il  s’eft  fait  plu  heurs  fentes  dans  le  corps  D, 
lcfquell  es  font  peu  à .peu  deuenuës  fort  grandes; 
en  mefme  façon  & pour  les  mefmes  raifons  qu’il  a 
couftume  aufTi  de  s’en  faire  dans  la  Terre  des 
lieux  marefeageux,  lors  que  les  chaleurs  de  l’efté 
la  défêichent.  S f 
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O R y ayant  ainfiplufieurs  fentes  dans  le  corps 
E,  lefquclles  s'augmentoient  de  plus  en  plus,  elles 
font  enfin  deuenues  fi  grandes,  qu'il  n’a  pu  fc 


fouftenir  plus  long-temps  par  la  liaifon  de  Tes 
parties , & que  la  voûte  qu’il  compofoit  fe  creuanc 
tout  d’vn  coup,  fa  pefantcur  la  fait  tomber  en 
grandes  pièces  fur  la  fuperficic  du  corps  C.  Mais 
pourcc  que  cette  fuperneie  n’eftoit  pas  allez  large 
pour  rcccuoir  toutes  les  pièces  de  ce  corps  en  la 
mefmc  fituation  qu’elles  auoient  efté  auparauant, 
il  a fallu  que  quelques-vnes  foient  tombées  de 
cofté,  & fe  foient  appuyées  lesvncs  contre  les  au- 
tres. En  forte  que  fi  par  exemple  en  la  partie  du 
corps  E qui  cft  icy  reprcfencé , les  principales  fen- 
tes ont  cité  aux  e ndroits  marquez  i r 3 456  7,  & que 
lesdeux  pièces  *3 , & 6 7,  ayentcommcncéàtom- 
ber  vn  peupluftoft  que  les  autres,  & auifi  que  W 
bouts  des  quatre  autres  marqués  1,3, 5, & 6, foient 
tombez  pluftoft  que  leurs  autres  bouts  marquez  1, 
4,  & vi  & enfin  que  5,  l’vn  des  bouts  de  la  pièce  4 5 
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foie  tombé  vn  peu  pluftoft  que  v,i’ vn  des  bouts  de 
la  pièce  v 6 , ces  pièces  doiuent  fe  trouuer  apres  leur 
chcutedifpofées  furlafuperficic  du  corps  C,cn  la 
façon  qu'elles  parodient  en  cette  figure,  où  les 
pièces  t },&  67  font  couchées  tout  plat  fur  cette 
fupcrficie,  8c  les  autres  quatre  font  panchécs  fur 
leurs  coftez,  & fefoufticnnent  les  vncs  les  autres. 

D e plus,àcaufc  que  la  matière  du  corps  D eft 
liquide  8c  moins  pelante  que  les  pièces  du  corpsE,j£j£J*««* 
clic  adeu  non  feulement  occuper  tous  les  recoins  mm  têtu» 
8c  tous  les  pafïagcs  quelle  a trouuez  au  deiTous 
d'elles;  maisaufli  à caufc  quelle  ny  pouuoit  eftrc 
toute  contenue, elle  adeu  montera  rnefine  temps 
au  deffus  des  plus  baffes, telles  que  fontz  $ 8c  6 7, 

& par  mefme  moyen  fe  former  des  paffages  pour 
entrer  ou fortir  du deffous  <^es  vncsaudefTus  des 
autres. 

En  fuittedequoy,finous  penfons  que  les  corps  XL  I V. 

B & F,  ne  font  autre  chofe  que  de  l'air , que  D eft  Comment  ont 
de  l’eau,  & C vnecrouftede  terre  intérieure  fort  /«  montagnes, 
folide&  fort  pefànte,  de  laquelle  viennent  tous 
les  métaux , 8c  enfin  que  E eft  vne  autre  crouftc  de 
terre  moins  maffiue  qui  eft  compoféc  de  pierres, 
d’argille, de  fable,  8c  de  limon.  N ous  verrons  clai- 
rement en  quelle  façon  les  mers  fe  font  faites  au 
deffusdespieces  1 j,  6 7,  8c  femblables,  & que  ce 
qu’il  y a des  autres  pièces  qui  n’eft  point  couuert 
d'eau  ny  beaucoup  pius  élcué  que  le  reftc,a  fait  des 
plaines  ; mais  que  ce  qui  a cfté  plus  élcué  &fort 
cnpentc,commei  94  v, a fait  des  montagnes 
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Et  enfin  confiderant  que  ccs  grandes  pièces  nont 
pû  tomber  en  la  façon  qui  a efté  dite,  fans  que 
leurs  extremitez  ayent  efté  brifées  en  beaucoup 
d autres  moindres  pièces,  parla  force  de  leurpe- 
fantcur , & rimpctuofitédeleurchcute;  nous  ver- 
rons pourquoy  il  y a des  rochers  en  quelques 
endroits  au  bord  de  la  Mer,  comme  1 1,  & mefme 
des  efcüeils  au  dedans  comme  $ &r  6;  & enfin  pour- 
quoy il  y a ordinairement  pluficurs  diuerfes  poin- 
tes de  montages  cnvnc  mefme  contrée,  dont  les 
vnes  font  fort  hautes, comme  vers4,lesautres  font 
moins,  comme  vers  9 & vers  v. 

XLV.  O N Pcut  aU1^  connoiftre  de  cecy  quelle  eft  la 
sjftiu.jiu  vraye  nature  de  l’air,  de  l’eau,  des  minéraux  & de 
u, T ' tous  les  autres  corps  qui  {ont  fur  la  Terre,  ainfi 
que  ic  tafeheray  maintenant  d’expliquer.  Pre- 
mièrement on  en  peut  déduire  que  l’air  n’eft  autre 
chofc  qu’vn  amas  des  parties  du  troifiéme  elemér, 
qui  font  fi  déliées, & tellement  dcftachées  les  vnes 
des  autres,  qu’elles  obeïfTentàtouslcsmouuemés 
de  la  matière  du  ciel  qui  eft  parmy  elles  : ce  qui  eft 
caufe  qu’il  eftrare,  liquide  & tranfparent,  & que 
les  petites  parties  dont  il  eft  compofe,  peuuent 
cftre  de  toutes  fortes  de  figures.  La  raifon  qui 
me  fait  dire  quefes  parties  doiuenteftjre entière- 
ment détachées  les  vues  des  autres,  eft  que  fi  elles 
fepouuoient  attacher  elles fc  feroient  jointes  auec 
le  corps  Ei  mais  pource  qu’elles  font  ainfidéjoin- 
tes,chacune  femcucfeparemcntdefes  voifines,  &: 
retient  tellement  àfoy  tout  le  petit  efpace  fpheri- 
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que, dont  elleabefoin  pour  femouuoir  de  tous 
coftcz  autour  de  fon  centre , qu’elle  en  chalfc  tou- 
tes les  autres  fi  toft  qu’elles  le  prefencent  pour  y 
entrer,  fans  qu’il  importe  pourcct  effet  de  quelles 
figures  elles  loient. 

Et  cela  fait  que  l’air  eft  aifementcondenfé  par 
le  froid  & dilate  parla  chaleur.  Car  fes  parties  p™  •(*/<$- 
eftans  prefque  toutes  fort  molles  & flexibles, ainh  té  (y  tonJm- 
que  des  petites  plumes  ou  des  bouts  de  cordes  fort^' 
déliées,  chacune  fe  doit  d’autant  plus  eftendre, 
quelle  eft  plus  agitée,  & par  ce  moyen  occuper 
vn  efpace  fpherique  d’autant  plus  grand , mais 
fuiuantcc  qui  a efté  dit  de  la  nature  de  la  chaleur, 
elle  doit  augmenter  leur  agitation,  & le  froid  la 
doit  diminuer. 

Enfin  lors  que  l’air  eft  renfermé  en  quelque TI* 
vaiffeau  dans  lequel  on  en  fait  entrer  beaucoup 
plus  grande  quantité  qu  il  n a coultume  d en  con-  iftiuJ* 
tenir,  cet  air  en  fort  par  apres  auec  autant  de  for- 
ce  qu’on  en  a employé  à l’y  faire  entrer  , dont  la 
railoncft,  que  lors  que  l’air  eft  ainfi  preffé  , cha- 
cune de  fes  parties  n’a  pasàfoy  feule  tout  l’efpa- 
ce fpherique  dont  elleabefoin  pourfe  mouuoir, 
àcaufcqueles  autres  font  contraintes  de  prendre 
vnc  partie  du  mefme  efpace , & que  retenant  ce- 

Îicndant  l’agiration  qu’elles auoient , à caufe  que 
a matière  fubtile  qui  continue  toufiours  de  cou- 
ler autour  d’elles , leur  fait  retenir  le  mefme  degré 
de  chaleur , elles  fc  frapent  ou  fe  pouffent  les  vnes 
les  autres  en  fc  remuant , & ainfi  s’accordent  tou- 

* S f iij 
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tes  enfemble  à faire  effort  pour  occuper  plus  d’ef- 
pace  qu’elles  n’en  ont.  Ce  qui  a feruy  de  fonde- 
ment à l’inuention  de  diuerles  machines,  dont  le  s 
vnes  font  des  fontaines  où  l’air  ainfi  renfermé  fait 


XLVIII, 
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fauter  l’eau , tout  de  mcfme  que  fi  elle  venoit  d’v- 
nefourcefortélcuée:  & les  autres  font  des  petits 
canons,  quin’cftant  chargez  que  d’air , pouffent 
des  baies  ou  des  flèches,  prefque  auffi  fort  que  s’ils 
eftoient  chargez  de  poudre. 

P O vr  ce  qui  eft  de  l'eau  , j’ay  défia  monftré 
comment  elle  eft  compofée  de  deux  fortes  de  par- 
ties toutes  longues  & vnies , dont  les  vnes  font 
molles  & pliantes , & les  autres  fontroides  & in- 
flexibles, en  forteque  lorsqu’elles  font  feparées, 
celles'cy  compofent  lefel,  & les  premières  com- 
pofent  l’eau  douce.  Et  pourcc  que  j’ay  affez  cu- 
rieufement  fait  voir  dans  les  Météores,  comment 


toutes  les  proprictez  qu’on  peut  remarquer  dans 
le  Tel  5c  dans  l’eau  douce,  fuiuétdc  cela  feul, qu’ils 
fontcompofezdc  telles  parties  i jen’ay  pas  befoin 
d’en  dire  autre  chofc,  {mon  qu’on  y peut  remar- 
quer la  fuite  & la  liaifondes  chofes  que  j’ay  écri- 
tes j Et  comment  de  ce  que  la  T erre  s’eft  formée 
en  la  façon  que  je  viens  d’expliquer,  on  peut  con- 
clure qu’il  y a maintenant  telle  proportion  entre 
la  grolfeur  des  parties  de  l’eau  & celle  des  parties 
de  1 air,  & auffi  entre  ces  mefmcs  parties  & la  for- 
ce dont  elles  font  meuës  par  la  matière  du  fécond 
element,  que  lors  que  cette  force  eft  quelque  peu 
moindre  qu’à  l’ordinaire,  cela  fuffit  pour  faire  que 
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les  vapeurs  quifc  trouuent  en  l'air, prennent  la 
forme  de  l’eau,  & que  l’eau  prenne  celle  de  la  gla- 
ce, comme  au  contraire  lors  qu  elle  cft  tant  ioic 
peu  plus  grande  elle  élcuc  en  vapeurs  les  plus  flexi- 
bles parties  de  l’eau  , & ainfi  leur  donne  la  forme 
de  l’air. 

I’AYaufll  explique' dans  les  Mcteoreslcs  caufes  atLIX. 
des  vents , par  lelquels  l’eau  de  la  mer  eft  agitée  JjLxîîiT 
en  plufieurs  façons  irreguliercs , mais  il  y a encore  mtr‘ 
en  elle  vn  autre  mouuement  , qui  fait  qu’elle  fc 
haufle  & fe  baifte  rcgle'ment  deux  fois  le  iour  en 
chaque  lieu,  & que  cependant  elle  coule  fans  ccflc 
du  Leuant  vers  le  Couchant  ,dequoy  je  tafehe- 
ray  icy  dcdirelacaufe.  Soit  ABCD  la  partie  du 
premier  Ciel  qui  compofcvn  petit  tourbillon  au- 
tour de  la  T erre  T, dans  lequel  la  Lune  (c  cft  com- 
prife,  & qui  les  fait  mouuoir  toutes  deux  autour 
defon  centre,  pendant  qu’elle  les  emporte  aufli 
autour  du  Soleil.  Et  pofant  pour  plus  grande  fa- 
cilite', que  la  méfi  1 3 4,couure  toute  la  fuperfi- 
cic  de  la  Terre  EF  GH , comme  elle  cft  aufli  epu- 
uerte  de  l’air  5678  ,con(iderons  queîaLunecm- 
pefche  que  le  point  T qui  eft  le  centre  de  la  T er- 
re, ne  foit  juftement  au  mefme  lieu  que  le  point 
M qui  cft  le  centre  de  ce  tourbillon,  & qu’elle  cft 
cauîc  que  T eft  vn  peu  plus  éloigné  que  M du 
point  B.  Dont  la  railon  elt,  que  la  Lune  & la  T er- 
re ne  fcpouuans  mouuoir  fi  vifte  que  la  matière 
de  ce  tourbillon  par  qui  clics  font  emportées , (i 
le  point  T n’cftoit  point  vn  peu  plus  éloigne  de 
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B que  de  D,  la  prefence  de  la  Lune  empefeheroit 
que  cette  matière  ne  coulaft  fi  librement  entre  B 
& T , qu’entre  T & D , & pource  qu'il  n’y  a rie  a 


B 


D 


qui  détermine  le  lieu  de  la  T erre  en  ce  tourbillon, 
(mon  l’égalité  des  forces  dont  elle  eft  prciTec  par 
luy  de  tous  coftcz , il  eft  euident  quelle  doit  vn 
pcus’approchcr  vers  D quand  la  Lune  eft  vers  B, 
afin  que  la  madere  de  ce  tourbillon  ne  la  preife 
point  plus  vers  F que  versH  : T out  de  mcfme  lors 
que  la  Lune  ell  vers  C ,1a  Terre  fc  doit  vn  peu  re- 
tirer vers  Ai  Et  généralement  en  quelque  lieu  que 
la  Lune  fe  trouue,lc  centre  de  la  T erre  T doit  tou- 
jours vn  peu  plus  eftre  éloigne  d’elle , que  le  cen- 
tre du  tourbillon  M.  Confiderons  aufli  que  lors 

que 
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qucla  Lune  eft  vers  B , elle  fait  que  la  matière  du 
tourbillon  ABCD , a moins  d’clpacc pour  couler 
non  feulement  entre  B 6e  T,  mais  aufli  entre  T 6e 
D,  qu’elle  n’auroit  fila  Lune  cftoit  hors  du  dia- 
mètre B D , 6e  que  par  confequent  elle  s’y  doit 
mouuoir  plus  vifte,  6e  prefler  dauantageles  fuper- 
ficies  de  l’air  6e  de  l’eau  , tant  vers  6 6e  z , que  vers 
8 6e  4 ; 6e  en  fuitte  que  l’air  ôe  l’eau  eftans  des  corps 
liquides,  qui  cèdent  lors  qu’ils  font  preflez , ôe  s’é- 
coulent aiiément  ailleurs,  ils  doiucnt  auoir  moins 
de  hauteur  ou  profondeur  fur  les  endroits  de  la 
T erre  marquez  F 6e  H , ôè  par  mefme  moyen  en 
auoir  plus  fur  les  endroits  E ôe  G , que  fi  la  Lune 
eftoit  ailleurs.  ^ 

Considérons  outre  cela  que,  dautant  que  la 
T erre  fait  vn  tour  fur  fon  centre  en  z 4.  heures , fa 
partie  marquée  F qui  eft  maintenant  visa  vlsde'"”-"  & m- 

î»\l.  j « \ rC  « 

B ou  1 eau  de  la  mer  elt  rort  balle , doit  arnuer  en  *».<.*- 
fix  heures  visa  vis  de  C ou  la  mer  eft  fort  haute: 

Et  de  plus,  que  la  Lune  qui  fait  aufli  vn  tour  en  vn  ” 
mois  dans  le  tourbillon  B C D A ,s’auancc  quel- 
que'pcudeB  versC,  pendant  les  fix  heures  que 
l’endroit  de  la  T erre  marqué  F , employé  à eftrc 
tranfporté  jufques  au  lieu  où  eft  maintenant  G, 
en  forte  que  ce  point  marqué  F ne  doit  pas  feule- 
ment employer  fix  heures, mais  aufli  enuiron  dou- 
ze minutes  de  plus,  pour  paruenir  jufques  au  lieu 
delà  plus  grande  hauteur  de  la  mer , qui  fera  pour 
lors  vn  peu  au  delà  de  G , à caufe  de  ce  qv^p  la  Lu- 
ne fc  fera  cependant  auancécjEt  tout  de  mefme 

Je 
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qu’en  fix  autres  heures  & douze  minutes , le  point 
de  la  Terre  marqué  F fera  vn  peu  au  delà  du  lieu 
où  eft  H,  où  la  mer  fera  pour  lors  la  plus  balte.  Et 


B 


EL 

Tottrtjitojf  lu 

maria  jont 
flm  grandti 
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ainfi  on  voit  clairement  que  la  mer  doit  employer 
enuiron  douze  heures  &c  vingt-auatre  minutes  à 
monter  & defeendre  en  chaque  lieu. 

De  plus,  il  faut  remarquer  que  ce  tourbillon. 
A B C D n’eft  pas  exaéf  cment  rond  , & que  ccluy 
de  fes  diamètres  dans  lequel  la  Lune  le  trouuc 
cftant  pleine  ou  nouuelle , eft  le  plus  petit  de  tous} 
& celuy  qui  le  coupe  à angles  droits  eft  le  plus 
grand,  ainfiqu'ila  elle  dit  cy-dcftùs  : D’où  il  fuit 
que  la  prefcncc  de  la  tune  preffe  dauantage  les 
eaux  de  la  mer , & les  fait  hauffer  & baifler  oauan- 
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tagclors  qu’elle  eft  pleine  ou  nouuellc  , que  lors 
qu'elle  n’eft  qu’a demy  pleine. 

I l faut  aufti  remarquer  que  la  Lune  eft  toû-  Pt>Mrrv' e!J(, 
jours  fort  proche  du  plan  de  l’Eclyptiquc,  au  lieu£'“ 

que  la  T erre  tourne  fur  fon  centre,  fuiuant  le  plan  UHt  equtnoxts 
de  l’Equateur  qui  en  eftaflez  éloigné,  & que  ces  S"^“ 
deux  plans  s’entrecoupent  aux  lieux  où  fe  font  les 
équinoxes,  mais  qu*i!s  font  fort  éloignez  l’vn  de 
l’autre  en  ceux  des  Solfticcs.  D’où  il  fuit  que  c’eft 
au  commencement  du  printemps  & de  l’autom- 
ne, c’eftà  dire  au  temps  des  equinoxes,  quelaLu- 
ne  agit  le  plus  directement  contre  la  T crre,&  ain- 
fi  rend  les  marées  plus  grandes. 

II  ya  encore  icy  à remarquer,  que  pcndantquc 
la  T erre  tourne  d’E  par  F vers  G , c’eft  à dire  de  <v. 
l’Occidejit  vcrsrOrient,renfluredel’eau  411 , 

celle  de  l’air  856  que  je  fuppofe  maintenant  fur ‘^ut^ 
l’endroit  de  la  T erre  marqué  E , paftent  peu  à peu v,r' ,n  °ui - 

r ■ V 1 > t>A  • , dtnttUt. 

vers  les  autres  parties  qui  iontplus  a l Occident; 
en  forte  que  dans  fix  heures  douze  minutes  el- 

les feront  fur  l’endroit  delà  Terre  marqué  H , & 
dans  douze  heures  & vingt- quacrc  rainures,  fur 
celuyquieft  marque  G ; Etcn  mefmc  façon  que 
les  enflures  de  l’eauôc  de  l’air  marquées  134  & 6 78 
paftent  de  G vers  F , en  forte  que  l’air  & l’eau  de  la 
mer  ont  vn  corps  continu  qui  les  porte  des  parties 
Orientales  de  la  Terre  vers  les  Occidentales. 

I l eft  vray  que  ce  cours  n’cft  pas  fort  rapide, 
mais  il  ne  lailfepas  d’eftre  tel  qu’on  le  peut  aife-  pJlnZTn?u 
ment  rcmarquér;premierement , à caufe  que  dans^i^'"* 

T t ij 
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£L"£  les  longues  nauigations  il  faut  toujours  employer 

plus  de  temps  lors  qu’on  va  vers  l’Orient,  que  lors  , 
qu’on  rerourne  vers  l'Occident:  Puis  aufli  à caufe 
qu’il  y a des  deftroits  dans  la  mer,  où  l’on  voit  que 
l’eau  coule  fans  ccffe  vers  le  Couchant;  Et  enfin 
à caufe  que  les  Terres  qui  ont  la  mer  vers  l'O- 
rient, ont  couftumed’eftrc  moins  échauffées  par 
le  Soleil,  que  celles  qui  font  eh  mefmc  climat,  & 
ont  la  mer  vers  l’O  ccident.  Comme  on  voit , par 
exemple,  qu’il  fait  moins  chaud  au  Brcfil  qu’en  la 
Guinée,  dont  on  ne  peut  donner  autre  railon , fi- 
non  que  le  Brcfil  cil  plusrafraifchy  par  l’air  qui 
luy  vient  de  la  mer , que  la  Guinée  par  celuy  qui 
luy  vient  des  terres  quelle  a au  Leuant. 
rt^my  ,i  Enfin,  il  faut  remarquer  que  bien  que  la  Ter- 
rc  nc  f°^Pas  cou£c  couuerte  des  eaux  de  la  mer, 
dam  Ut  Imr,  ainfi  quelle  cft  icy  reprefentée , toutesfois  à caufe 
Sma,  queccllcsdcrOcean  l’cnuironnent,  elles  doiucnt 
t'iî  ^"^eftremeuësparla  Lune  en  mcime  façon  quefiel- 
«*  «"/"•?  les  la  couuroient  entièrement:  Mais  que  pour  ce 
ttnüeu,  ’quieftdes  lacs  & deseftangs  qui  font  du  tout  fc- 
j>arezde  l’Occan,  dautant  qu’ils  nc  couurcntpas 
défi  grandes* parties  de  la  Terre,  qu’vn  cofté  de 
leur  iuperficie  foit  jamais  beaucoup  plus  preffé. 
que  l’autre  par  la  prefence  de  la  Lune , leurs  eaux 
ne  peuuent  eftre  ainfi  meuës  par  elle  ; Et  que  bien 
que  celles  qui  font  au  milieu  de  l’Océan,  s’y  hauf- 
(ent  & baillent  reglement  en  la  façon  que  ’j’ay 
décrite, toutesfois  leur  flux  & reflux  vient  diffé- 
remment & à diuers  temps,  aux  diuers  endroits 


; 
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de  Tes  bords,  à eau  fe  qu’ils  font  fore  irréguliers,  6c 
beaucoup  plus  auancez  en  vn  lieu  qu’en  l’autre. 

Et  on  peut  de  ce  quia  défia  efté  dit,  déduire  les 

r 1 . , . .*  . f . n Comment  on 

caulcs  particulières  de  toutes  les  diucriitez  du  riux/>«« 

6c  reflux , pourucu  qu’on  fçaene  que  lors  que  la ’ufZÎffT 
Lune  eft  pleine  ou  nouuellc , les  eaux  qui  lont  au 
milieude  l’Occanaux  lieuxles  plus  éloignez  de/»*©-»/»*- 
fes  bords,  vers  l’Equateur  & l’Eclyptique,lontle 
plus  enflées  aux  endroits  où  il  eft  fix  heures  du  foir 
ou  du  matin  ;ce  qui  fait  qu’elles  s’écoulent  de  là 
vers  les  bords  ; 6c  qu’elles  font  au  melmc  temps 
le  moins  enflées  aux  lieux  où  il  eft  Midy  ou  Mi- 
nuit , ce  qui  fait  qu’elles  y coulent  des  bords  vers 
le  milieu  ; & que  félon  que  ccs  bords  font  plus 
proches  ou  plus  éloignez , & que  ces  eaux  paftent 
par  des  chemins  plus  ou  moins  droits  6c  larges  &c  - 
profonds , elles  y arriuent  pluftoft  ou  plus  tard,  6c 
en  plus  ou  moins  grande  quantité;  Et  auffi  que  les 
diuersdeftours  deccschcmins  caufez  par  l’inter- 
pofition  des  Ifles,  par  les  different^ profondeurs 
delà  mer,  par  ladefeente  desriuieres’,  & parl’ir- 
rcgularite  des  bords  ou  riuages  ,font  fouucnt  que 
les  eaux  qui  vont  vers  vn  bord , font  rencontrées 
par  celles  qui  viennent  d’vn  autre,  ce  qui  auancc 
ou  retarde  leur  cours  en  pluûcursdiuerles  façons; 

6c  enfin  qu’il  peut  aufli  eftrc  auancé  ou  retarde  par 
les  vents  , quclques-vns  defqucls  foufflent  tou- 
jours reglement  en  certains  lieux  , à certains  téps. 

Car  je  croy  qu'il  n'y  a rien  de  particulier  à obfcr- 
ucr  touchant  les  flux  & reflux  de  la  mer  > dont  la 

Tt  iij 
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caufenefoitcomprife  en  ce  peu  que  je  viens  de 
dire. 

LVIL,  TovCHANTlaT  erre  intérieure  marquée  O 

De  U nature  • t n C ' \ rC  l 1 

de  U terre  r»-  qui  s cltrormecau  delious  des  eaux,  on  peutre- 
\i iZ'dlfi*  marquer  qu’elle  eft  compofée  de  parties  de  tou- 
b*ft  tcs  fortcs  de  figures , de  qui  font  fi  grolfes , que  la 
matière  du  fécond  élément  n’a  pas  la  force  par  fon 
mouuement  ordinaire  de  les  emporter  auec  foy, 
comme  elle  emporte  celles  de  l’air  & de  l’eau, mais 
qu’elle  en  a feulement  alTez  pour  les  rendre  pe- 
lantes, en  les  prelTant  vers  le  centre  de  la  T erre*  de 
aulfi  pour  les  ébranler  quelque  peu  , en  coulant 
par  les  interuallcs  qui  doiuent  ellre  parmy  ellcsen 
grand  nombre , à caufe  de  l’irregularitc  de  leurs 
figures.  Et  quelles  font  aulfi  ébranlées , tant  par 
la  madère  du  premier  elcment  qui  remplit  tous 
ceuxdecesinterualles  qui  font  fi  eftroits , qu’au- 
cun autre  corps  n’y  peut  entrer,  que  par  les  par- 
ties de  l’eau , de  l’air  & de  la  T erre  extérieure  qui 
s’eft  formée  apdelfus  de  l’eau  ,lelquelles  defeen- 
dentfouuent  dans  les  plus  grands  de  ces  interual- 
les , & y agitent  fi  fort  quelques  parties  de  la  T er- 
re intedeure,  qu’elles  les  delfachcntdes autres,  & 
les  font  par  apres  monter  auec  elles.  Car  il  eftai- 
fé  à juger  que  les  plus  hautes  parties  de  cetce  terre 
. intérieure  C,  doiuent  cltre  véritablement  fort  en- 
tre-lacées  , &•  ferme  ment  jointes  les  yucs  aux  au- 
tres, pourcc  que  ce  font  elles  qui  ont  elle  les  pre- 
mières à louftcnir  l’elforc&  rompre  le  cours  de  la 
matière,  fubt île  qui  palfoit  en  lignes  droites  par 
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les  corps  B & D , pendant  que  C Te  formoit  ; mais 
que  neantmoins  eftans  aflez  grofles  & ayans 
des  figures  fort  irregulieres,  elles  n’ont  pu  s’aju- 


fter  fi  bien  Tvne  à l’autre,  qu’il  ne  foie  demeure' 
parmy  elles  plufieurs  cfpaces  aflez  grands  pour 
donner  paflage  à quelqucs-vnes  des  parties  terre- 
ftresqui  cftoientau  deflus,  comme  particulière- 
ment a celles  du  fel  & de  l’eau  douce.  Mais  que 
les  autres  parties  de  ce  corps  C qui  cftoientau  def- 
fous  de  ces  plus  hautes , n’ont  point  cfté  {i  ferme- 
ment jointes  , ce  qui  cft  caufe  qu’elles  ont  pu  cftrc 
fepare'es  par  les  partiesdu  fel,  ou  autres  fembla- 
bles  qui  venoient  vers  elles. 

Et  mefmc  il  y a eu  peut-  cftrc  quelque  endroit  au 
dedans, ou  bien  au  deflous  de  ce  corps  C,où  il  s’eft 
afséble'  plufteursde  ces  parties  qui  ont  des  figures 
fi  voies  & figliflantcs,  qu’cncore  cjue  leur  pefan- 
tcur  foit  caule  qu’elles  s’appuyent  1 vne  fur  l’autre, 
en  forte  que  la  matière  du  iecond  elcment  ne  cou- 
le pas  librement  de  tous  codez  autour  d’elles,  ainü 
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qu’elle  fait  autour  de  celles  de  l’eau  ; elles  ne  font 
toutesfois  aucunement  attachées  l’vnc  à l’autre, 
mais  font  côcinuellement  meues,tàt  par  la  matière 
du  premier  clcmétqui  remplit  tous  les  interuallcs 
qu’elles  laiiTent  autour  d’elles, que  par  les^lus  pe- 
tites du  fécond , qui  peuucnt  aulïi  paflfer  par  quel- 
ques-vnsde  cesinterualles;  au  moyen  dequoy  el- 
les compofentvnc  liqueur,  qui  citant  beaucoup 
plus  pelante  que  l’eau , & n’eltant  aucunement 
tranfparente  comme  elle,  a la  forme  de  l’argent 
vif. 

T T Y 

Dtimyiii-  O vtre  cela  on  doit  remarquer , que  comme 

u\kuA*  nous  voyons, que  les  taches  qui  s’engendrent 
‘Hr m journellement  autour  du  Soleil  ont  des  figures 
fort  irregulieres  & diuerfes  ; ainfi  la  moyenne  ré- 
gion de  la  T erre  marquée  M,qui  elt  compofée  de 
mefme  matière  que  ces  taches,n’elt  pas  également 
folidc  par  tout,  mais  qu’il  y a en  elle  quelques  en- 
droits où  fes  parties  font  moins  ferrées  qu’aux  au- 
tres; ce  qui  fait  que  la  matière  du  premier  element 
qui  vient  du  centre  de  la  Terre  vers  le  corps  C, 
palfe  par  quelques  endroits  de  cette  moyenne  ré- 
gion , -en  plus  grande  quantité  que  par  les  autres, 
6cainfiaplusdeforce  pour  agiter  ou  ébranler  les 
parties  de  ce  corps  C , qui  font  au  dcltuS  de  ces  en- 
droits là.  On  doit  aulh  remarquer  que  la  chaleur 
duSoleil,quicommeilaefté  ditcy-delTùs,  péné- 
tre jufques  aux  plus  intérieures  parties  de  IaT  erre, 
n’agit  pas  également  contre  tous  les  endroits  de 
jee corps C,pource  qu’elle  luy  elt  plus  abondam- 
ment 
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ment  communiquée  par  lesparties  de  laT erre  cx- 
tcrieureEqui  letouchcnc , queparlcs  eaux D ; Sc 
quelescoftesides  montages  qui  font  expofez  au 
inidy  font  beaucoup  plus  échaudez  par  le  Soleil, 
que  ceux  qui  rcgardentles  pôles  ; & enfin  que  les 
Terres  fituées  vers  l’Equateur  font  autrement 
échauffées  que  celles  qui  en  font  fort  loin;  &que 
la  vicifïïtudc,  tant  des  iours  & des  nuits  que  des 
eftez  & des  hyuers , caufe  aufft  en  cela  de  la  diuer- 
fité. 

En  fuitte  dequoy  iicftéuidentque  toutes  les 
petites  parties  de  ce  corpsC  ont  tou Gours  quelque 
agitation , laquelle  y elt  inégale  félon  les  lieux  & 


les  temps.  Etcecy  ne  doit  pas  feulement  eftre  en- 
tendu des  parties  de  l’argent  vif,  ou  de  celles  du 
fcl&  de  l’eau  douce,  & autres  fcmblablcs  qui  font 
defeenduës  de  la  Terre  extérieure  E dans  les  plus 
grands  pores  de  l’intcrieurc  C,où  elles  ne  font  au- 
cunement attachées,  mais  aufft  de  toutes  celles  de 
cette  Terre  intérieure,  tant  dures  & fermement 

yu 
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jointes  les  vncs  aux  autres  quelles  puiffent  cftrc,’ 
non  pas  que  ces  parties  ainli  jointes,  ayent  cou- 
ftume  d’eftre  entièrement  feparées par  l’a&ion  de 
la  chaleur:  Mais  comme  nous  voyons  que  le  vent 
agite  les  branches  des  arbres , & fait  quelles  s’ap- 
prochent & fe  reculent  quelque  peu  les  vncs  des 
autres , fans  pour  cela  eftre  arrachées  ny  rompues  i 
Ainfiondoitpenferqucla  plufpart  des  parties  du 
corps  C ontdiucrfes  branches  tellement  entrela- 
cées & liées  enfemble  que  la  chaleur  en  les  elbran- 
lantnelcspcut  pas  entièrement  déjoindre,  mais 
feulement  faire  que  les  intcruallcs  qui  font  parmy 
elles,  deuiennent  tantoft  plus  cftroits,  & tantoft 
plus  larges.  Et  que  dautant  qu’elles  font  beau- 
coup plus  dures  que  les  parties  des  corps  D&E, 
quidefeendenten  ces  interuallesquandilsselar- 
giiTcnt,  elles  les  prclfent  lors  qu’ils  deuiennent 

f)lus  cftroits,  & les  frapant  à diuerfes  reprifes, elles 
es  froiiTent  ouïes  plient  en  telle  façon,  quelles 
les  reduifent  à deux  genres  de  Hgures  qui  méri- 
tent d’eftre  icy  confiderez. 

LXI.  Le  premier  genre  vient  des  parties  du  fcl,  ou 
autrcs  fcmblablcsaffez  dures  & folides.qui  eftans 
iu  fra  M,grtt  engagées  dans  les  pores  du  corps  C , y font  tclle- 

eu  nmfifi  ° O r.  , . *«.  1 > 11 

5«e»tr«»n. ment  prenecs  & agitées,  quau  lieu  qu  elles  ont 
efté auparauant  rondes  & roides , ainfi  que  des  pe- 
t»bn  tr*m.  ÿts  Caftons  ellcs  deuiennent  plates  & pliantes; 
enmeime  raçon  qu  vnc  verge  de  1er  ou  d autre 
métal  >fc  change  cnvnelameà  force  d’eftre  bat- 
tue àcoups  de  marteau.  Et  de  plus,  ces  parties  du 
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corps  D ou  E , en  fe  gliflant  ça  & là  contre  celles 
du  corps  C qui  les  fur  paflfent  en  dureté , s’y  aiguif- 
fent  &:  poliflent  en  telle  forte,  que  deuenans  tran- 
chantes & pointues,  elles  prennent  la  forme  de 
certains fucs  aigres  & corrofifs,quimontanspar 
apres  vers  le  corps  E où  font  les  mines , y compo- 
fent du  vitriol,  de  l’alun  ou  d’autres  minéraux,  fé- 
lon qu’ils  fc  mcflcnt,en  fe  congelant  aucc  des  mé- 
taux, ou  des  pierres,  ou  d’autres  matières. 

L’avtre  genre  vient  des  parties  des  corps  D 
& E , qui  eftans  moins  dures  que  les  precedentes,  u^ïâjiZf, 
font  tellement  froifTees  dans  les  pores  du  corps  C 
par  l’agitation  defes  parties,  quelles  fe  diuifent 
en  pluheurs  branches  fort  déliées  & flexibles , qui 
eftans  écartées  les  vncs  des  autres  par  la  matière  du 
premier  elcment , & emportées  vers  le  corps  E, 
s'attachent  à quelques-vnes  de  fes  parties , & par 
ce  moyen  compofent  le  fouîphrc,le  bitume,  ôc 
généralement  toutes  les  matières  graifes  ou  hui- 
leufes  qui  font  dans  les  mines. 

Et  j’ay  icy  expliqué  trois  fortes  de  corps  qui^^^h 

r 11  ' i‘i  * , r * principes 

me  lemblcnt  auoir  beaucoup  de  rapport  auec  ceux  Jeucbjm.e, 
que  lesChymiftcs  ontcouftumcde  prendre  pour^'J^* 
leurs  trois  principes,  & qu’ils  nomment  le  fcl,  le 
foulphrc  & le  mercure.  Car  on  peut  prendre  ces 
fucs  corrofifs  pour  leur  fcl , ces  petites  branches 
qui  compofent  vne  matière  huileufe  pour  leur 
loulphre , & le  vif  argent  pour  leur  mercure.  Et 
mon  opinion  cft  , que  la  vraye  caufe  qui  fait  que 
lés  métaux  viennent  dans  les  mines,  cft  que  ces 

Vu  ij 
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fucs  corrofifs  coulans  çà  & là  dans  les  pores  du 
corps  C,  font  que  quelques-vnes  de  fes  parties  fe. 
dc'cachcntdcs  autres,  lcfquellcs  par  apres  fetrou- 
uans  cnueloppécs  & comme  reueffues  des  petites 
branches  de  la  matière  huileufe,  font  facilement 

fjouiïees  de  C vers  E par  les  parties  de  l’argent  vif,  ’ 
ors  qu’il  cft  agite"  & raréfie  par  la  chaleur.  Et  fc-* 
Ion  les  diucries  grandeurs  & figures  qu’ont  ces 
parties  du  corps  C,  elles  compofcnt  diuerfes  efpe- 
ces  de  métaux  , lefquelles  j’aurois  peut-eftre  icy 
plus  particulièrement  expliquées,  fij’auois  eu  la 
commodité  de  faire  toutes  les  expériences  qui  font 
requifes  pour  vérifier  les  raifonnemens  que  j’ay 
faits  fur  ce  fujec. 

LXIV.  Mais  fans  nous  arrefter  à cela  dauantage,com- 

v.u  ~t#r.mençons  à examiner  la  Terre  extérieure  E ,quc 
a xtcrieurt  Vnoüsauons  défia  dit  eftrcdiuifée  en  pluficurspic- 
/io/-7»r7/ ^ ccs  » d°nt  lcs  plus  bafTcs  iont  couuertes  de  l’eau  de 
la  mer , les  plus  hautes  font  lesmontagnes,  & cel- 
les qui  font  entre-deux  font  les  plaines,  & voyons 
maintenant  quelles  y font  les  fourccs  des  fontai- 
nes & desriuiercs,  &pourquoy  elles  ne  s epuifent 
jamais, bien  que  leurs  eaux  ne  ceffcnt  de  couler 
dans  la  mer  , comme  aufli  pourquoy  toutes  ces 
eaux  douces  qui  vont  dans  la  mer,  ne  la  rendent 
point  plus  grande  ny  moins  falce.  A cet  effet  il 
faut  conhderer  qu’il  y a de  grandes  concauitez 
pleines  d’eau  fous  les  montagnes,  d’où  la  chaleur 
élcue  continuellement  pluheurs  vapeurs, lefquel- 
lcs  n'eftans  autre  chofe  que  des  petites  parties 
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d’eau  feparées  l’vne  de  l’autre  &r  fort  agite'cs,  fc 
gliflfent  en  tous  les  pores  de  la  Terre  extérieure, 
&ainfi  paruiennent  jufques  aux  plus  hautes  fu- 
perficies  des  plaines  & des  montagnes.  Car  puis 
que  nous  voyons  quelqucs-vnes  de  ces  vapeurs 
paflfer  bien  loin  au  delà  dedans  l’air  où  elles  com- 
pofcntles  nues,  nous  ne  pouuons  douter  qu’il  n’y 
enayt  dauantagequi  montent  jufques  aux  fom- 
mets  des  montagnes , àcaufc  qu’il  leur  eft  plus  ai- 
fé  de  s eleuer  en  coulant  entre  les  parties  de  laT er- 
re qui  aide  à les  fouftenir , qu’en  partant  par  l’air 
qui  eftant  fluide  ne  les  peut  fouftenir  en  mefme 
façon.  De  plus , il  faut  confiderer  que  lors  que 
ces  vapeurs  fontparuenuës  vers  le  haut  des  mon- 
tagnes, & qu’elles  ne  fe  peuuent  eleuer  dauanta- 
ge , à caufc  que  leur  agitation  diminue , leurs  pe- 
tites parties  le  joignent  plufieurs  cnfemblc,&  que 
reprenant  par  ce  moyen  la  forme  de  l’eau , elles  ne 
peuuentdefcendrepar  les  pores  par  où  elles  font 
montées , à caufe  qu’ils  font  trop  cftroits , mais 
qu’elles  rencontrent  d’autres  partages  vn  peu  plus 
larges  entre  lcsdiuerfescrouftesou  ëcorces,dont 
j’ay  dit  quela  T erre  extérieure  eft  compofée,  par 
lcfquels  elles  fe  vont  rendre  dans  les  fentes  que 
j’ay  ditaurti  fc  trouuer  en  cette  Terre  extérieure, 
& les  rempliflant  elles  font  des  fourccs  qui  dc-‘ 
meurent  cachées  fous  Terre  jufques  à ce  qu’elles 
rencontrent  quelques  ouuerturescn  fa  fupcrficie, 
& fortant  par  ces  ouuertures  elles  compofent  des 
fontaines , dont  les  eaux  coulans  parle  penchant' 
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des  valées , s’afTcmblent  en  riuicrcs  & dcfccndcnt 
enfin  jufqucsàlamcr. 

O R encore  qu’il  forte ainfi  continuellement 
beaucoup  d’eau  des  concauitez  qui  font  fous  les '' 
montagnes , d’où  eftant  éleuée  elle  coule  par  les 
riuicresjufqucsàlamer,  toutesfois  ces  concauitez 
ne  s’épuifent  point , &la  mer  n’en  deuient  point 
plus  grande  : Dont  la  raifon  eft , que  la  T erre  ex- 
térieure n’a  pu  cftre  formée  en  la  façon  que  j’ay 
décrite  par  le  débris  du  corps  E , dont  les  pièces 


font  tombées  inégalement  fur  la  fuperficic  du 
corps  C , qu’il  neloit  demeuré  pluficurs  grands 
paflages  au  deflfous  de  ces  pièces,  par  où  il  retour- 
ne autant  des  eaux  de  la  mer  vers  le  bas  des  mon- 
tagnes^u’il  en  fort  par  le  haut  qui  va  dans  la  mer. 
De  façon  que  le  cours  de  l’eau  en  cette  T errc,imi- 
teceluydu  fang  dans  le  corps  des  animaux,  où  il 
fait  vn  cercle  en  coulant  fans  celle  fort  prompte- 
ment de  leurs  veines  en  leurs  arteres,  & de  leurs 
arteres  en  leurs  veines.  ■ 


Digitized  by  Google 


Qjatriesme  Partie.  343 
Et  bien  que  la  mer  foie  Talée,  toutefois  la  pluf-  LXVL 

Î>art  des,  fontaines  ne  le  font  point  : Dont  la  rai -rlllFujL 
oneft,qucIes  parties  dcl’eaudela  mer  qui  font 
douces,  cftans molles  & pliantes,  fcchangentai- 7.  « 

f,  / W I L J / 


fément  en  vapeurs , & paffent  par  les  chemins  dé- 
tournez qui  font  entre  les  petits  grains  de  fable  & 
les  autres  telles  parties  de  la  Terre  extérieure,  au 


lieu  que  celles  qui  compofcnt  lefel  cftans  dures  & 
roides , font  plus  difficilement  éleuées  par  la  cha- 
leur , & ne  pcuucnt  paffer  par  les  porcs  de  la  T er- 
re, (i  ce  n’elt  qu’ils  foient  plus  larges  qu’ils  n’ont 
couftumed’cftrc.  Et  les  eaux  de  ces  fontaines  en 
s’écoulant  dans  la  mer  ne  la  rendent  point  douce, 
àcaufc  que  lefel  qu’elles  y ont  laiffé  en  s’éleuanc 
en  vapeurs  dans  les  montagnes,  fe  mefle  derechef 
aucc  elles. 

Mais  nous  ne  deuons  pas  pour  cela  trouucr  £ 
cftrangc  qu’il  fe  rencontre  aufli  quelques  fourccs 
d’eau  lalée  en  des  lieux  fort  éloignez  de  la  mer: 
CarlaTerres’cftantcntrefenduëen  pluficurs  en/4*4*' 
droits,  ainfi  qu’il  a cftédit,ilfc  peut  faire  que  l’eau 
de  la  mer  vient  jufqucs  aux  lieux  où  font  ces  four- 
ccs, fans  paffer  que  par  des  conduits  qui  font  fi 
larges , qu’elle  amené  facilement  fon  fel  aucc  foy: 

Non  feulement  lors  que  ces  conduits  fe  rencon- 
trent en  des  puits  fi  profonds , qu’elles  ne  font  pas 
moins  baffes  que  l’eau  de  la  mer , auquel  cas  elles  . 
participent  ordinairement  à1  fon  flux  & reflux: 

Mais  aufli  lors  quelles  font  beaucoup  plus  hau- 
tes ,à  caufe  que  les  parties  du  fel  eflans  fouft  enuës 
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par  la  pente  de  ces  conduits , peuuent  monter 
aucc  celles  de  l’eau  douce.  Comme  on  voit  par  ex- 
périence , en  faifant  chauffer  de  l’eau  de  mer  dans 

vnecuue  telle  que  A B C, 
qui  eft  plus  large  par  le 
c haut  que  parle  bas,  qu’il 
s elcuc  du  fcl  le  long  de  y, 
fes  bords , lequel  s’y  atta- 
che de  tous  coftcz  en  for- 
me  de  croufte , pendant  j* 
quel’cau  douce  qui  l’accompagnoit , s’euapore.  * 
LXVIII  Et  cet  exemple  fert  aufli  à entendre  comment  ^ 
r.*rr,y,h  il  s’eftaflfcmblé  quantité  de  felen  certaines  mon-  * 

m dti  nuntt  fl»  « - £•  - . • 

/«/  en  cagncs , dont  on  le  tire  en  torme  de  pierres  pour 
s’en  fcruirainfi  que  de  ccluy  qui  fe  tait  d’eau  de 
mer.  Car  cela  vient  de  ce  que  les  parties  de  l’eau 
douce  qui  ont  amené  du  fcl  de  la  mer  jufques  là» 
ont  pa  fie  outre  en  s’éuaporant,  & qu’il  ne  les  a pu 
fuiurc  plus  loin. 

^a*s  ^ arr*uc  quelquefois  que  le  fel  qui 
rr»  u/,i  cm-  vient  de  la  mer , pafTe  par  des  pores  de  la  T erre  fi. 
cftroits  , ou  tellement  difpofez , qu’ils  chan- 
'■**  gent  quelque  chofeenia  figure  de  fes  parties,  au 
moyen  dequoy  il  perd  la  forme  du  fel  commun, 

& prend  celle  du  falpctre,  du  fel  ammoniac,  ou  de 
quelque  autre  efpcce  de  fel.  Et  outre  cela  plufieurs 
des  petites  parties  de  la  T erre , fans  cftre  venues 
de  la  mer , peuuent  cftre  de  telles  figures  , qu’elles 
entrent  en  la  compofition  de  ces  Tels  , car  rien 
n’eft  requis  à cet  cfteft,  finon  qu’elles  foient^ficz 

longues 
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longues  & roidesfanseftre  diuifées  en  branches, 

& félon  les  autres  différences  quelles  ont , elles 
compofent  des  fcls  de  diuerfes  clpeces. 

O v T R e les  vapeurs  quis’éleuent  des  eaux,  il 
tore  aufli  de  la  Terre  intérieure  grande  quantité  «*«;/*  ««y 
d’efpritspenctrans&corrofifs,  ôc  plufieurs  exha- 
laifons  grades  ou  huileufes , & mefmc  de  l’argent  ZLZfZ. 
vif  lequel  montant  en  forme  de  vapeur  amène 
aucc  foy  des  parties  des  autres  métaux;  Et  félon  les 
diuerfes  façons  que  ceschofcs  fe  meflcntenfcm- 
ble  elles  compofent  diuers  minéraux.  le  prends 
icy  pour  les  efprits  tant  les  parties  des  fucs  corro- 
fifs  que  celles  des  fels  volatiles  lors  qu’elles  font 
feparées  l’vne  de  l’autre  , & tellement  meuës  que 
la  force  de  leur  agitation  furpaffe  celle  de  leur  pc- 
fanteur.  Et  bien  que  le  mot  d’exhalaifons  foit  ge- 
neral, je  ne  le  prends  neantmoins  maintenant  que 
pour  lignifier  des  parties  de  la  matière  du  troilié- 
me  eîcment  feparees  & agitées , comme  celles  des 
vapeurs  ou  des  efprits,  mais  qui  font  fort  déliées 
& diuifées  en  plufieurs  branches  fort  pliantes , en  ' 
forte  qu’elles  pcuucnt  feruir  à compofcr  tous  les 
corps  gras  & les  huiles.  Ainfi  encore  que  les  eaux, 
les  fucs  corrofifs  5c  les  huiles  foient  des  corps  li- 
quides,il  y a neantmoins  cette  différence  que  leurs 

Parties  ne  font  que  ramper  & glifTer  l’vnc  contre 
autre  ; au  lieu  que  ces  mefmes  parties , lors  quel- 
les compofent  des  vapeurs , des  efprits,  ou  des  ex- 
halaifons/ont  tellement  feparées  & agitées  qu’on, 
peut  dire  propremcntqu’elles  volent. 
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LXXI.  Et  ce  fondes  efprits  qui  doiuent  clfre  meuslc 
m7aZ"‘!cm  plus  fort  pour  voler  en  cette  façon  : ce  font  eux 
IjfccfZp'L  au^1  4U*  pénétrent  le  plus  aifément  dans  les  petits 
nt, Joui qutt-  pores  des  corps  terrelfres,  àcaufcdelaforccdonc 
fpdrcntn  ils  font  meus  & delà  figure  deleurs  parties,  enfui- 
Zujw'tZ  te  dequoy  ils  s’y  arreftent  & s’y  attachent  auili  le 
plus  fort , c’eft  pourquoy  ils  rendent  ces  corps  plus 
durs  que  ne  font  les  cxhalaifons  ny  les  vapeurs. 
Au  refte  àcaufe  qu’il  y a grande  différence  entre 
ces  trois  fortes  de  fumées  que  je  nomme  vapeurs, 
efprits  & exhalaifons , félon  que  leurs  parties  fc 
méfient  & fc  joignent  diuerfement , elles  compo- 
fent  toutes  les  diucrfes  fortes  de  pierres  & autres 
corps  qui  fetrouuent  fous  terre.  Et  quelques- vns 
de  ces  corps  font  tranfparens , les  autres  ne  le  font 
pas  : Car  lors  que  ces  fumées  ne  font  que  s’arrefter 
dans  les  pores  de  quelque  partie  de  la  T erre  exté- 
rieure fans  changer  leur  lituation  ,il  cft  éuidenc 
quelescorpsqu’clles  compofcntne  peuucnteftre 
tranfparens , à caufe  que  cette  T erre  ne  l’eft  pas. 
‘Mais  lors  qu’elles  s’afïemblent  hors  de  ces  pores 
en  quelques  fentes  ou  concauitcz  de  la  T erre , les 
corps  qu’elles  compofent  font  liquides  au  com- 
mencement, & par  mefme  moyen  tranfparens. 
Ce  qu’ils  retiennent  encore  par  apres,  bien  que 
les  plus  fluides  de  leurs  parties  s’éuaporans  peuà 
peu, deuiennent  durs.  Et  c’cfl:  ainh  quelcsdia- 
mans,lesagathes,le  cryrtaiôc  autres  telles  pierres 
LXX1I  k produifent. 

Commtat  in  A i N s i les  vapeurs  de  l’argent  vif  qui  montent 
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parles  petites  fentes  & les  plus  larges  pores  de  la 
Terre  amènent  aufli  auec  foy  des  parties  d’or  ,"»»«'■  &*, 
d’a'rgent,  de  plomb,  ou  de  quelque  autre  métal,  fait  U vtr- 
lefquelles  y demeurent  par  apres,  bien  que  fou- m *’ 
uent  l’argent vifnc  s’y  arrefte  pas,  à caufequ’e- 
ftant  fort  fluide  il  pafle  outre,  ou  bien  redefeend. 

Mais  il  arriueaufh  quelquefois  qu’il  s’y  arrefte,  à 
fçauoir  lors  qu’il  rencontre  pluheurs  exhalaifons 
dont  les  parties  fort  déliées  cnuclopent  les  ben- 
nes, & parce  moyen  le  changent  en  vermillon. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  le  feul  argent  vif  qui  peut 
amener  auec  foy  les  métaux  de  la  Terre  intérieure 
en  l’exterieurc,  les  efprits  & les  exhalaifons  font 
auftî  le  femblable  au  regard  de  quclques-vns, 
comme  du  cuiurc,  du  fer  & de  l’antimoine. 

Et  il  faut  remarquer  que  ces  métaux  ne  peu- 

uent  gueres  monter  que  des  endroits  de  la  T erre  meta**  ne  fe 
• P Tl  1 1 if,  troHuentqit'en 

intérieure , aulquels  touchent  les  pièces  de  I exte-  «m»  ». 

rieure  qui  font  tombées  fur  elle.  Comme  par  r°mdcU 
exemple  en  cette  figure  ils  montent  de  5 vers  v i Et 
ce  qui  empefehe  qu’ils  ne  montent  aufli  des  autres 
licux,eft  qu’il  y a de  l’eau  entre  deux,  au  trauers  de 
laquelle  ils  ne  peuuent  eftreéleuez;  ce  quiefteau- 
fc  qu’on  ne  trouue  pas  des  métaux  en  cous  les  en- 
droits de  la  Terre.  LXXIV 

Il  fautaufli  remarquer, que  c’eft  ordinairement  ?9i»rqt4oy  ceft 

■ •jj  . prinfip.ilemtt 

par  lepied  des  montagnes  que  montent  ces 
taux.  Comme  icy  5 vers  v ; & que  c’eft  là  qu’ils 
s’arreftent  le  plusaifementpoury  faire  des  mines 
d.’or , d’argent,  de  cuiureou  femblables,  à caufc  r^f*  »«»- 
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qu’ils’y  trouue  quantité  de  petites  fentes  ou  de 
pores  fort  larges  que  ces  métaux  peuuent  remplir. 

Et  mcfme  qu’ils  ne  s’affemblent  gucrcs  en  ces 
; montagnes  que  vers  les  codez  quifontexpofezau 

Midy  ou  àl’Oricnt,  à caule  que  ce  font  ceux  que 
la  chaleur  du  Soleil  qui  ayde  à les  faire  monter, 
échauffé  le  plus,  Ce  qui  s’accorde  auecl’expericn-  . 
ce,  pource  que  ceux  qui  cherchent  des  mines, 
LXXV  n ont  cou^umc  d en  trouucr  qu'en  ces  coftez-là. 
Sh'mu,  ls  Mais  il  ne  faut  pas  efperer  qu’on  puiffe  jamais 
utÎJ^cu-*’  f°rcc^e  creufer,  paruenir  jufques  à cette  terre 
intérieure  que  j’ay  dit  eftre  entièrement  mcralli- 
CTCUjtT  tuf-  que;  car  outre  que  l’extericure  qui  ert  au  deffus 
rX* tm"  eft  fi  cpaifle,qu  a peine  la  force  des  hommes  pour- 
roitfufEre  pour  crcufer  audelà}onnemanqueroit 

f as  d’y  rencontrer  diuerfes  fourccs  par  lciquelles 
eau  fortiroit  auec  d’autant  plus  d’impetuofitc 
qu’elles  feroient  ouuertes  plus  bas  ; en  forte  que 
les  mineurs  ne  pourroient  éuiter  d’eftre  noyez. 
Qvànt  aux  exhalaifons que  j’ay  décrites,  & 
"mpo/ott  u qui  viennent  de  la  Terre  intérieure,  leurs  parties 
^Zn!’!V.uUc  lont  fi  déliées,  qu’elles  ne  peuuent  compofer  eftas 
vZÿî!.  & fcules,  aucun  autre  corps  que  de  l’air.  Mais  elles  fe 
joignent  aifement  auec  les  plus  fubtiles  parties  des 
cfpnts,  lefquellcs  ceffans  par  ce  moyen  d’eftre 
vnics  & gliflanres,acqucrent  des  petites  branches 
qui  font  qu’elles  peuuent  auffi  s’attachera  d’au- 
tres corps.  A fçauoir  elles s’atfechcnt  quelquefois 
auec  des  parties  des  fucs  corrofifs,mcflées  de  quel- 
ques autres  qui  font  métalliques , & ainfi  elles 


Digitized  by  Google 


Qvatriesme  Partie.  549 
compofent  du  foulphrc;  quelquefois  elles  fe  joi- 
gnent aucc  des  parties  de  la  T erre  extérieure , par- 
my  lefquclles  il  y a quantité  des  mcfmcs  Tues,  & 
ainfi  compofent  des  terres  qu’on  peut  bruller, 
commedubitume,  de  lanaphte,&  femblablesj 
quelquefois  aufli  elles  ne  fe  mêlent  qu’auec  des 
parties  de  terre,  & lors  elles  compofent  de  l’argile: 

Enfin  quelquefois  elles  s’alTemblent  prefque  tou- 
tes feules  ; à fçauoir  lors  que  leur  agitation  eft  (1 
foiblc  que  leur  pefanteur  eft  fuffifantc  pour  faire 
qu’elles  fe  prefient  lcsvnes  les  autres,  au  moyen 
dequoy  elles  compofent  les  huiles  qu’on  trouuc 
en  quelques  endroits  dans  les  mines. 

Mais  lors  que  ces  exhalaifons , jointes  aux  plus  L*xvn. 
fubtiles  parties  des  efprits  font  trop  agitées  pour  ^ u 

r * . . r 1 1 , ,*  r «n/i  <f«  tnm 

* ieconuertirainii  en  huile,  & quelles  le  rencon- 
trent  fous  T erre  en  des  fentes  ou  concauitcz  qui TnT*' 
n’ont  auparauant  contenu  que  de  l’air, elles  y com- 
pofent vne  fumée  gralfe  & épaifle  qu’on  peut 
comparer  à celle  qui  fort  d’vne  chandelle  lors 
qu’ele  vient  d’eftre  efteinte  : Et  comme  cellc-cy 

» s’embrafe  fort  aifement  fi-toft  qu’on  en  approche 
la  flame  d’vne  autre  chandelle  ; ainli  lors  que  quel- 
que eftincelle  de  feu  eft  excitée  en  ces  concaui- 
tés,  elle  s’éprend  incontinent  en  toute  la  fumée 
dont  elles  font  pleines,  & parce  moyen  la  matière 
de  cette  fumée  le  changeant  en  flamme,  fe  raréfié 
tout  à coup,  & poulie  auec  grande  violence  tous 
lescoftezdulicuoü  elle  eft  enfermée,  principale- 
ment s’il  y a en  elle  quantité  d’cfprits  ou  de  fcU  vo: 
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35  6 Des  P r in  ci  p.  de  la  Philoso: 
lacilcs-  Et  c’eftainfiquefc  fondes  tremblemens 
de  terre  j car  lors  que  les  concauitcz  qu’elle  occu- 
pe font  fort  grandes, elle  peut  ébranler  en  vn  mo- 
ment toutlc  pais  qui  les  couure  ouïes  enuironne. 
Il  arriuc  aufli  quelquefois  que-la  flamme  qui 
'</ 1 « des  caufe  ces  tremblemens  cntr’ouure  la  T erre  vers  le 
fommet  de  quelque  montagne , & fort  en  grande 
abondance  par  là.  Caries  concauitez  où  elle  eft, 
m“  n’eftanspas  allez  grandes  pour  la  contenir  , elle 
fait  effort  de  tous  codez  pour  en  fortir,  & fe  fait 
plus  aifément  vn  paffage  par  le  fommet  d’vne 
montagne  que  par  aucun  autre  lieu  ; première- 
ment à caufe  qu’il  ne  fe  rencontre  gueresde  con- 
cauitez qui  foient  fort  grandes  & propres  à rece- 
uoirces  fumées,  finon  au  deffousdes  plus  hautes 
montagnesjpuis  auffi  à caufe  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  tant  de  force  pour  entr’ouurir  & feparer  les  ex- 
trémitez  de  ces  grandes  pièces  de  la  T erre  exté- 
rieure, que  j’aydit  eftre  appuyées  de  collé  l’vnc 
contre  l’autre  aux  lieux  où  elles  compofcnt  les 
Commets  des  montagnes , que  pour  y faire  vnc 
nouuelleouuerturc  en  quelque  autre  endroit.  Et 
bien  que  la  pefanteur  de  ces  grandes  pièces  de  ter- 
re ainli  cntr'ouuertes  foit  caufe  qu’elles  fe  rejoi- 
gnent fort  promptement  lors  q ue  la  flâme  eft  for- 
tie,  toutefois  à caufe  que  cette  flamc  qui  fore  aucc 
grande  impctuolité  pouffe  ordinairement  deuant 
foy  beaucoup  de  terre  meflée  de  foulfrc  ou  de 
bitume,  l fe  peut  faire  que  ces  montagnes  bru£- 
Lent  encore  long-temps  apres  jufqucs  à ce  que 
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rout  ce  foulphre  ou  bitume  foit  confommé.  Et 
lors  que  les  mcfmes  concauitez  Te  rempliflcnt 
derechef  de  fcmblables  fumées  qui  s’embrafent, 
la  flamme  en  fort  plus  aifément  par  l’endroit  qui 
a defja  elle  ouuert  que  par  d’autres.  Ce  qui  eft 
caufe  qu’il  y a des  montagnes  où  plufieurs  tels 
embrafemensontefté  veus , comme  font  Ethna 
en  Sicile,  le  Vefuue  près  de  Naples,  Hccla  en 
Iflandc  &c. 

Av  refte  les  trcmblcmens  de  Terre  ne  finif-^^*X 
fent  pas  touf-jours  apres  la  première  fecoufle,  <j»e  Ici  irem - 
mais  il  s’en  fait  quelquefois  plufieurs  pendant  r£T/i-/L. 
quelques  heures  ou  quelques  jours  de  fuite. 

Dont  la  raifon  eft  que  les  fumées  qui  s’enflâment 
ne  font  pas  touf-jours  en  vne  feule  concauité, 
mais  ordinairement  en  plufieurs  qui  ne  font  fe- 
parées  que  d'vn  peu  de  terre  bitumineufe  ou 
loulfrée  , en  forte  que  lors  que  le  feu  s’éprend  en 
l’vne  de  ces  concauitez  & donne  par  ce  moyen  la 
première  fecoufle  à la  Terre  , il  ne  peut  entrer 

Îiourceladanslesautrcsjufqucsà  ce  qu’il  ait  con- 
ommé  la  matière  qui  eft  entre-deux  , à quoy  il 
a befoin  de  quelque  temps. 

M a i s je  n’ay  point  encore  dit  en  quelle  façon 
le  feu  fe  peut  éprendre  dans  les  concauitez  de"J""'c‘k/f'! 
la  Terre  , à caule  qu’il  faut  fçauoir  auparauant 
quelle  eft  fa  nature  laquelle  ie  tafeheray  mainte- 
nant d’expliquer.  Toutes  les  petites  parties  des 
corps  tcrreftres,de  quelque  groilcur  ou  figure 
qu’elles  foient,  prennent  la  forme  du  feu  lors 
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qu’elles  font  feparées  T vne  de  l’autre,  & tellement 
cnuironne'es  de  la  matière  du  premier  element, 
qu’elles  doiuent  fuiure  fan  cours.  Comme  aufli 
elles  prenncntla  forme  de  l’air,  lorsqu’elles  font 
enuironnées  de  la  matière  du  fécond  element,  de 
laquelle  elles  fuiuent  le  cours.  De  façon  que  la 
première  & la  principale  différence  qui  eft  entre 
l'air  ôelefeu,conflftecncequeles  parties  du  feu  fe 
meuuent  beaucoup  plus  vide  que  celles  de  l’air, 
dautant  que  l’agitation  du  premier  element  eft  in- 
comparablemét  plus  grande  que  celle  du  fécond. 
Mais  il  y a encore  entr’eux  vne  autre  différence 
fort  remarquable, qui  confiftc  en  ce  que  ce  font  les 
plus  grofTcs  parties  des  corps  terreftres , qui  font 
les  plus  propres  à confcruer  & nourrir  le  feu  , au 
lieu  que  ce  font  les  plus  petites  qui  retiennent  le 
mieux  la  forme  de  l’air;  car  bien  que  les  plus 
grofTcs,  comme  par  exemple  celles  de  l’argent  vif, 
la  puiffentauffi  reccuoir  lors  qu’elles  font  Fort  agi- 
tées par  la  chaleur,  elles  la  perdent  par  apres  d’cl- 
les-mefmes,  lors  que  cette  agitation  diminuant, 
leurpefanteur  les  raitdcfcendrc. 

O R les  parties  du  fécond  élément  occupent 
peut  tîhtpn'  tous  les  interualles  autour  de  la  Terre  Ôc  dans  fes 
pores  qui  fontaflez  grands  pour  les  reccuoir,  &y 
l'ont  tellement  enta flees  qu’elles  s’entrctouchcnt, 
& fe  fouftiennent  l’vnc  l’autre,  en  forte  qu’on 
n’en  peut  mouuoit  aucune  fans  mouuoir  aufli  fes 
voifincs  ( fl  ce  n’eft  peut-eftre  qu’on  la  fafle  tour- 
ner fur  fon  centre ) ce  qui  eft  caufe  que  bien  que  la 
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matière  du  premier  élément  acheue  de  remplit 
tous  les  recoins  où  ces  parties  du  fécond  ne  peu- 
uent  cftre,&  qu’elle  s’y  meuuc  extrêmement  viftej 
toutefois  pendant  quelle  n’y  occupe  point  d’au- 
tres plus  grands  efpaces , elle  ne  peut  auoir  la  for- 
ce d’emporter  auec  foy  les  parties  des  corps  terre- 
ftres, & leur  faire  faiurefon  cours,  ny  parconfe- 
quent  de  leur  donner  la  forme  du  feu,  pource 
quelles  fe  (ouftiennent  toutes  les  vncs  les  autres, 

& font  fouftenues  par  les  parties  du  fécond  clé- 
ment qui  font  autour  d’elles.  Mais  afin  qu’il  com- 
mence à y auoir  du  feu  quelque  part,  il  eft  befoin 
que  quelqu’autre force chafte les  parties  dufecôd 
elementjdeqiielques-vnsdesinterualles  qui  font 
entre  les  parties  des  corps  terreftres,  afin  quecef- 
fans  de  fe  fouftenir  les  vncs  les  autres,  il  y en  ait 
quelqu’vnequi  fetrouue  enuironnee  tout  autour 
de  la  feule  matiete  du  premier  element;  au  moyen 
dequoy  elle  doit  fuiuÂfon  cours. 

P v i s afin  que  le  feu  ainfi  produit  ne  foit  pas  c#BnKB,  u 
incontinent  cft'eint,  il  eft  befoin  que  ces  parties  '/*<«/■«■“'• 
terreftres  foient  aftez  groiTes  & folides , & aftez 
propres  à femouuoir,  pour  auoir  la  force,  en  s’é- 
cartant de  tous  coftez  auec  rimpetuofité  qui  leur 
eft  communiquée  par  le  premier  element,  de.  re- 
poufter  les  parcies  dufecond, qui  fe  prefentent  fans 
cefle  pour  rentrer  en  la  place  du  feu,d’où  elles  ont 
efte  chaflees,  & ainfiempefeher  que  fe  joignans 
derechef  les  vncs  aux  autres,  elles  ne  l’éteignent.. 

O vire  cela  ces  parties  terreftres  en  repouflant 
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i.t  '"/  «"^dlcs  du  fécond  clément  pcuuentbien  icsempcf- 

étmetr  tjHtlqut  î î-  1 C » 

*•*•/>*  4 cher  de  rentrer  dans  le  lieu  ou  eft  le  reu , mais  elles 

P'Lk.  ne  pcuuent  paseftreempefehées  par  elles  de  paf- 
fer  outre  vers  l’air,  où  perdant  pou  à peu  leur  agi- 
, cation  , elles  ccffent  d’auoir  la  forme  du  feu , & 
prennent  celle  de  la  fumée.  Cequi  eft  caufe  que  le 
feu  ne  peut  demeurer  longtemps  en  vr\mcfmc 
lieu,ft  ce  n’cftqu’il  y ait  quelque  corps  qu’il  con- 
fume  fucceffiuement  pour  s'entretenir!  ôc  àcét 
effet  il  eft  befoin  premièrement  que  les  parties  de 
ce  corps  foient  tellement  difpofécs,  qu'elles  en 
puiflenc  eftrefcparéesl’vne  apres  l’autre,  par  l’a- 
Üftion  dufeu, duquel  elles  prennent  la  forme  à mc- 
fure  que  celles  qui  l’ont  fe  changent  en  fumée; 
Puis  aufli  quelles  foient  en  allez  grand  nombre  6c 
allez  grofles  pour  auoir  la  force  de  repoufler  les 
parties  du  fécond  élément,  qui  tendent  à fufFo- 
quer  ce  feu , ce  queue  pourroient  faire  celles  de 
l'air  feul  ; c’cft  pourquo^ll  ne  fuffit  pas  pour 
l’entretenir.  « 

txxxiv.  Mais  afin  que  cecy  puifle  eftrc  plus  parfaite- 
ment entendu , j’expliqueray icy les diuers  moyés 
Par Icfquelslefeu acouftumcd ’eftre  produit,  puis 
auffi  toutes  leschofes  qui  feruentà  leçon  fer  uer,ôc 
enfin  quels  font  les  effets  qui  dépendent  de  fou 
adtion.  Le  plusordinairc  moyen  qu’on  employé 
pour  auoir  du  feu  quand  on  en  manque , eft  d’en 
faire  for  tir  d’vn  caillou  en  le  frapant  auec  vn  fuzil, 
ou bieji auec  vu  autre  caillou:  Et  jeeroy  que  la 

, >'  ****  •ilivJi**  '*  * : * • • .J.  ’j  • 

• \ * 

• -r  y 

*•  o 


Digitized  by  Google 


Q^vatmesme  Partie.  555 
cairfe  du feUyainfi  produit  „confifte  en  ce  que  le» 
cailloux  font  durs  & roidcs  ( c’cfta  dire  tels  que  fi 
on  plie  tac  foie  peu  quelques-vncs  de  leurs  parties, 
elles  tendent  à le  remettre  en  leur  première  figure, 
tout  de  mefmcqu’vn  arc  qui  eft  bandé  ) & qu’a- 
uec  cela  ils  font  caftans.  Car  pource  qu’ils  font 
durs&  roides,  on  fait  enlesfrapantque  plufieurs 
de  leurs  perires  parties  s’approchent  quelque  peu 
les  vnes  des  autres  fans  le  joindre  entièrement 
pour  cela,  &r  que  les  interuallcs  qtri  font  autour 
d’elles  deuiennent  fi  étroits  que  les  parties  du  fé- 
cond elcment en  fortent  toutes,  de  façon  qu'ils 
ne  demeurent  remplis  que  du  premier  t puis  de- 
rechef pource  qu’ils  font  roidcs  fi-toft  que  le  coup 
a celTé,  leurs  parties  tendent  à reprendre  leur  pre- 
mière figure*  & pource  qu’ils  font  caftans, la  force 
dont  elles  tendent  ainfi  à retourner  en  leurs  places, 
fait  que  quelqucs-vnes  fe  feparent  entièrement 
des  autres , au  moyen  dequoy  ne  fe  trouuant  en- 
uironnées  que  de  la  matieredu  premier  elcment 
elles  fcconuertilfent  en  feu.  Par  exemple  on  peut 
penfer  que  les  petites trouics  qu’on  voit  entre  les 
parties  du  caillou  À reprefentent  le  fécond  élé- 
ment qui  eft  en  fes  potes  ; ôc  que  lors  qu’il  eft  fra- 
péd’vn  fuzil  comme  on  voit  vers  B toutes  cespe- 
tites  boules  fortent  de  fes  porcs,  lefquels deuien- 
nent fi  cftroits  qu’ils  ne  contiennent  que  le  pre- 
mier element  * ôc  enfin  qu  apres  le  coup  ces  par- 
ties du  caillou  eftant  rompues,  tombent  en  pi* 
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roücttant,  à caufc  de  la  violente  agitation  du  pre^ 

1 I 


mierelementquilescnuironne;  & ainG  compo- 
lxxxv.  fent  des  eftincelles  de  feu. 

«XT/»”  S i on  frape  du  bojs  en  mefme  façon , tant  fcc 
fi  qu’il  puiffe  eftre,  on  n’en  fera  point  fortir  de  feu 
pour  cela  \ car  il  s’en  faut  touGours  beaucoup  qu’il 
ne  foitaufTi  dur  qu’vn  caillou,  &les  premières  de 
fes  parties  qui  {ont  preflecs  par  la  violence  du 
coup,fe  replient  fur  celles  c^ui  les  fuiuent,&  fe  joi- 
gpentàellesauant  que  ces  lecondes  fe  replient  fur 
les  troiGémes  ; te  qui  fait  que  les  parties  du  fécond 
element  (quideuroient  fortir  de  pluGeurs  de  leurs 
interualles  en  mefme  temps,  aGn  que  le  premier 
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élément  qui  leur  fucccde  y pût  agir  auec  quelque 
force  ) n’en  fortent  que  lucccfliuement  des  pre- 
miers en  premier  lieu, apres  des  féconds, & ainfi  de 
fuitte.  Mais  fi  on  frotte  aflfez  fort  ce  mcfme  bois 


pendant  quelque  temps, le  branfle  que  cette  agita- 
tion donne  à fes  parties,  peutfuffire  pourchaftcr 
le  fécond  element  d’autour  d'elles  , & faire  que 
quclques-vnes  fe  dcftachent  des  autres,  au  moyen 
dequoy  ne  fetrouuans  enuironnees  que  du  pre- 
mier element,  elles  fe  conuertiftent  enfeu.  lxxxvi. 


O N peut  aufti  allumer  du  feu  parle  moyen  d’vn , 
miroir  concaue,  ou  d’vn  verre  conuexe,enfai-  » 
fant  que  plufieurs  rayons  du  Soleil  tendans  vers  - 
vn  mcfme  point  y joignent  leurs  forces:  Car  en- 
core que  ces  rayons  n'agiflfcnt  que  par  l’entrcmifc 
du  fécond  element,  leur  a&ion  ne  laiflfe  pas  d’eftre 
beaucoup  plus  prompte  que  celle  qui  luy  eft  or- 
dinaire; & elle  l’eft  aflfez  pour  exciter  du  feu  , à 
caufc  quelle  vient  du  premier  element  qui  com- 
pofe  le  corps  du  Soleil;  elle  peut  auflfi  eftre  aflfez 
forte  , lors  que  plufieurs  rayons  fe  joignent  en- 
femble  , pour  fcparer  des  corps  terreftres  qucl- 
ques-vnes  de  leur  parties,  & leur  communiquer 
la  vitefle  du  premier  element , en  laquelle  confi- 
fte  la  forme  du  feu. 


— , \ r 11  * Ctmmtnt  ld 

Car  enhn  par  tout  ou  le  trouue  vnc  telle  \i-/M,dS,uùm 
tefle  dans  les  parties  des  corps  terreftres,  il  y a du 
feu,  fans  qu'il  importe  qu'elle  en  loitla  caufe.  Et 
comme  il  eft  vray  que  ces  parties  terreftres  ne 
peuuent  eftre  enuironnees  de  la  feule  matière  du 
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premier  elcmenc  fans  acquérir  ccrte  viteffe  ,bien. 
que  elles  n’en  cuHent  point  du  tout  auparauant: 
enmefmcfaçon  qu’vn  bateau  ne  peut  cftrc  au  mi- 
lieu d’vn  torrent  fans  future  fon  cours,  lors  qu’il 
n’y  a point  d’ancresny  de  cordes  qui  le  retiennent* 
Il  cft  vray  aulfi  que  lors  quelles  acquerent ccttc 
viteffe , bien  qu’il  y ait  plulieurs  parties  du  fécond 
elcmenc  qui  les  touchent  y&  quelles  fe  touchent 
aufli  les  vues  les  autres,  clics  chaffent  incontinent 
d’autour  de  fiy  tout  ce  qui  petit  crapcfcher  leur 
agitation , en  forte  qu’il  n’y  demeure  que  le  pre- 
mier elemenc  lequel  fert  à l’entretenir.  Ainfitous 
les  mouuemensvioicmfufEfcnt  pour  produire  du 
feu.  Et  cela  fait  voir  comment  la  foudre , lesé- 
clairs,  & les  tourbillons  de  vent  fe  peuucnt  en- 
flammer; pource  que  fuiuant  ce  qui  a efté  dit  dans 
tes  meteores , ils  font  eaufezdeeeque  l’air  quiefll 
enfermé  entre-deux  nues  en  fortauec  tres-grande 
viteffe , lors  que  la  plus-  haute  de  ces  nues  tombe 
lxxxviii  fur  la  plus  baffe. 

Tovtefois  cette  viteffe  n’eft  peut  - eftrc 
Jeux  a, rfi  jamais  la  feule  caufc  des  feux  qui  s’allument  dans 
^uiUïemOra  les  nues,  pource  qu’il  y a ordinairement  desex- 
halaifons  dedans  l’air  qui  leur  feruenc  de  matière, 
& qui  font  de  telle  nature  quelles  s’embrafent 
fortaifement  ; Ou  du  moins  clics  compofcnt  des 
corps  qui  jettent  quelque  lumière  encore  qu’ils  ne 
fe  conmmcnt  pas.  Et  c’cft  de  ces  exhalaifons  que 
fe  font  les  feux  folcts  en  la  plus  baffe  région  de 
Pair,  & les  éclairs- qu’on  vojt  quelquefois  fans 
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•qu’il  tonne  en  la  moyenne,  & en  la  plus  haute 
les  lumières  en  forme  d’eftoiles  qui  fembiéc  tom- 
ber du  ciel,  ou  y courir  d’vnlieuà  l’autre.  Caries 
exhalaifons,ainfi  qu’il  a elle  dit,  font  compofées 
de  parties  fort  déliées  & diuifecs  en  pluheurs  bran- 
ches qui  fc  font  attachées  à d’autres  parties  vn  peu 
plus  greffes  tirées  desfcls  volatiles  & des  fucs ai- 
gres &c  corrofifs;  & il  eftà  remarquer  que  les  in- 
terualles  qui  font  entre  ces  branches  fore  déliées 
font  fi  petits,  quils  ne  font  ordinairement  rem- 
plis que  de  la  matière  du  premier  élément,  ce  qui 
eft  caufe  que  bien  que  les  parties  du  fécond  oc- 
cupent tous  les  autres  plus  grands  interalliés  qui 
font  entrelcs  parties  des  feis,  ou  hics , rcucftuës 
de  ces  branches , elles  en  pcuuent  facilement  élire 
chaflees  lors  que  ces  exhalaifons  cftant  preflees  de 
diuers  collez , quelques- vnes  des  parties  des  fucs 
ou  Tels  volatiles  entrent  en  ces  plus  grands  inrer- 
ualles  des  autres.  Carl’adlion  du  premier  elemenc 
qui  cil  entre  les  petites  branches  qui  les  enuiron- 
nentleur  ayde  aies  chalfer  : & parce  moyen  ces 
parties  des  cxhalaifonsfe  changent  enflamme,  ixxxix. 

Et  la  eau fe  qui  pr  efle  ainfi  les  exhalaifons  pour 
faire  qu’elles  s’enflamment  quand  elles  compo-^'^" 
fent  la  foudre  ou  les  éclairs,  eft  éuidente , pource  des  tîimln 
quelles  font  enfermées  entre  deux  nues , dont 
ne  tombe  fur  l’autre.  Mais  celle  qui  leur  fait  com- 
pofer  les  lumières  en  forme  d’Eftoiles  qu’on  voit 
<n  temps  calme  & ferain  courir  çà  & là  par  le  ciel, 
ti  eft  pas  du  tout  fi  manifcftemcantmoins  on  peut 
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penfer  quelle  confiftc  en  ce  que  lors  qu’vne  exha- 
laifon  ell  def-ja  aucunement  condcnfée  , & ar- 
reftée  par  le  froid  en  quelque  lieu  de  l’air , les  par- 
ties d’vnc  autre,  qui  viennent  d’vn  lieu  plus  chaud 
& font  par  confequent  plus  agitées,  ou  feulement 
qui  à caufe  de  leurs  figures  continuent  plus  long- 
temps à fe  mouuoir,  ou  bien  aufTi  qui  font  portées 
vers  elle  par  vn  peu  de  vent,  s’infinuent  en  les  po- 
res, & cnchaflent  le  fécond  element;  au  moyen 
dequoy  fi  elles  peuuentauflidejoindrefcs  parties, 
elles  en  compofcntvne  flamme,  qui  conlumant 
promptement  cette  exhalaifon  ne  dure  que  fort 
peu  de  ffcmps,&  fcmble  vnc  Eftoilc  qui  paffe  d’vn 
lieu  en  vn  autre. 

Xc  Av  lieu  que  fi  les  parties  de  l’exhalaifon  font  fi 
Comment  bien  jointes  qu'elles  ne  puifTent  ainfi  eftre  fepa- 
r.  xees  par  1 atuon  des  autres  exhalailons  qui  s înli- 
u nucnt  en  fes  pores,  elle  ne  s’embrafe  pas  tout  à 
«•/«  ^‘«"fait,  mais  rend  feulement  quelque  lumière  -,  Ainfi 
feux  cjm  lui-  que  font  auffi  quelquefois  les  bois  pourris , les 
flrliZfLt.  poiffons  falcz,  les  goures  de  l’eau  de  mer,  & quan- 
tité d’autres  corps  : Car  il  n’eft  befoin  d’autre  cho- 
fe  pour  produire  de  la  lumière , (mon  que  les  par- 
ties du  fécond  cicment  foient  poufTécs  par  la  ma- 
tière du  premier , ainfi  qu’il  a efté  dit  cy-defTus.Et 
lorsque  quelque  corps  terreftre  a pluneurs  pores 
qui  font  fi  cftroics  qu’ils  ne  peuuent  donner  paffa- 
ge  qu’à  cette  matière  du  premier  element , il  peut 
arriuet  que  bien  quelle  n’y  ait  pas  afTez  de  force 
pour  détacher  les  parties  de  ce  corps  les  vncs  des 
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autres,  & par  ce  moyen  le  brufler,elle  en  ait  néant- 
moins  afTez  pour  pouffer  les  parties  du  fécond  élé- 
ment qui  font  en  l’air  d’alentour,  6c  ainfi  caufer 
quelque  lumière.  Or  on  peut  penfer  que  lcsEftoi- 
lesqui  tombent  ne  font  que  des  lumières  de  cette 
forte;  car  on  trouue  fouuent  fur  la  T erre  aux  lieux 


où  elles  font  tombe'es,  vne  matière  vifqueufe  6c 
gluante  qui  ne  brufle  point.  Toutefois  on  peut 
croire  aulîi  que  la  lumière  qui  paroift  en  elles , ne 
vient  pas  proprement  de  cette  matière  vifqueufe, 
mais  d’vnc  autre  plus  fubtile  quil’enuironne,  & 
qui cftant  enflammée  feconfume  pour  l’ordinai- 
re auant  qu’elle  paruienne  jufqucs  à la  terre. 

. Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’eau  de  mer,  dont  j’ay 
cy-deffus  expliqué  la  nature , il  eft  aifé  à juger  que 
la  lumière  qui  paroift  autour  de  fes  gouttes  lors 
qu’elles  font  agitées  par  quelque  tempefte  , ne 
vient  que  de  ce  que  cette  agitation  fait  que  pen- 
dant que  celles  de  leurs  parties  qui  font  molles  & 
pliantes  demeurent  jointes  enfemblc , les  pointes 
des  autres  qui  fontroides  6c  droites,  s’auancent 
ainft  que  des  petits  dards , hors  de  leurs  fuperfi- 
cies,  6c  pouüent  auec  impetuofité  les  parties  du 
fécond  elcment  quelles  rencontrent.  le  croy  aufli 
qiie  les  bois  pourris,  les  poiffonsfalcz  6c  autres  tels 
corps , ne  luifent  point  que  lors  qu’il  fc  fait  en  eux 

? quelque  alteration  qui  rcftrecit  tellement  plu- 
îeursdc  leurs  porcs,  qu’ils  ne  peuuent  contenir 
que  de  la  matière  du  premier  elcment,  foit  que 
cette  alteration  vienne  de  ce  que  quelqucs-vnes  de 
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leurs  parties  s’approchent,  lors  que  quelques  au- 
tres s’éloignent  , comme  il  fen:  blc  arriuer  aux  bois 
pourris,  loit  de  ce  que  quelque  autre  corps  fc  méf- 
ie auec  eux  comme  il  arriue  aux  poiffons  lalez,  qui 
ne  luifent  que  pendant  les  jours  que  les  parties  du 
Xf-jj  fel  entrent  dans  leurs  porcs. 

$u.a,  ,n  E T lors  que  les  parties  d’vn  corps  s’infinuent 

entre  celles d vn autre,  elles  ne  peuucnc  pas 
fculementle  faire  luire  fans  i échauffer  en  la  façon 
' que  je  viens  d’expliquer,  mais  fouucntaufTi , elles 

<i»t  Itftm  fi  l’échauffent  fans  le  faire  luire , & enfin  quelque- 
fois  elles  l’cmbrafent  tout  à fait.  Comme  il  paroift 
au  foin  qu’on  a renfermé  auant  qu’il  fuft  fcc,  & en 
la  chaux  viuc  fur  laquelle  on  verfe  de  l’eau , & en. 
toutes  les  fermentations  qu’on  voit  communé- 
ment en  la  Chymie.  Car  il  n’y  a point  d’autre  rai- 
fon  qui  faffe  que  le  foin  qu’on  a renfermé  auant 
qu’il  fuft  fec  , s’échauffe  peu  à peu  jufquesàs’em- 
brafer,  (mon  que  lesfucs  ou  cfprits,  qui  ont  cou- 
tume de  monter  de  la  racine  des  herbes  tout  le 


long  de  leurs  tiges  pour  leur  feruir  de  nourriture, 
n’eftant  pas  encore  tous  fortis  de  ces  herbes  lors 
qu’on  le  renferme , continuent  par  apres  leur  agi- 
tation , & forçant  des  vncs  de  ces  herbes  entrent 


dans  les  autres,  à caufe  que  le  foin  cftant  renfer- 
méjcesfucs  ne  fe  peuuent  éuaporer,  & poureeque 
ces  herbes  commencent  à fe  feicher,  iis  y crouuent 
pluficurs  pores vn  peu  plus  eftroits  que  dccouftu- 
me,qui  ne  les  pouuansplus  receuoirauee  le  fer 
cond  élément , les  reçoiuent  feulement  enuiron- 
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nez  du  premier,  lequel  les  agitant  fort  prompte- 
ment  leur  donne  la  forme  du  feu.  Penlons  par 
exemple  que  l’cfpace  qui  eft  entre  les  corps  B &:  C 
reprefente  vn  des  porcs  qui  font 
dans  les  herbes  encore  vertes , & 
que  les  petits  bouts  de  cordes  1 1 3 
auecles  petites  boules  qui  lescnui- 
ronnent,  reprefentét  les  parties  des 
fucs,  ou  efprits  enuironnées  du  fé- 
cond ciement  , ainfi  qu’elles  ont 
couftumc  d’eftre  lors  qu’elles  coulent  le  long  de 
ces  pores  -,  & de  plus  que  l’efpace  qui  cft  entre  les 
corps  D & E foit  l’vn  des  pores  d’vne  autre  her- 
be qui  commence  à fe  feicher  , ce  qui  eft  caufc 
qu’il  eft  fi  cftroit  que  lors  que  les  mclmes  parties 
des  fucs  1 1 3 y viennent,  elles  n’y  pcuuent  eftre 
enuironnées  du  fécond  ciement,  mais  feulement 
de  quelque  peu  du  premier , Et  nous  verrons  éui- 
demment  que  pendant  que  les  fucs  1 1 3 coulent 
par  dodans  l'herbe  verte  Ôc  humide  B C , ils  n’y 
fument  que  le  cours  du  fécond  élément,  mais  que 
lorsqu’ils  patient  dans  l’herbe  feichcDE,ilsy  doi-  • 
uentfuiure  le  cours  du  premier , lequel  cft  beau- 
coup plus  rapide.  Car  encore  qu’il  n’y  ait  que  fort 
peu  du  premier  element  autour  des  parties  defees 
fucs,  c’eft  aflez  qu’il  les  enuironne  en  telle  forte 
qu  elles  ne  foicnr  aucunement  retenues  par  le  fé- 
cond , ny  par  aucun  autre  corps  qui  les  touche, 
pour  faire  qu’il  ait  la  force  de  les  emporter  auec 
ioy.  Ainfi  qu  vnbatteau  peut  eftre  emporté  par  le 
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cours  d’vn  ruiifeau  , qui  n’a  juftcmcnc  qu’autant 
de  largeur  qu’il  en  faut  pour  le  contenir , auec 
quelque  peu  d’c3U  tout  autour  qui  empefehe  qu’il 
ne  touche  à la  terre  , auffi  bien  que  par  le  cours 
d’vne  riuicre  également  rapide  & beaucoup  plus 
large.  Or  quand  ces  parties  des  fucsfuiuentainfi 
le  cours  du  premier  element,  elles  ont  beaucoup 
plus  de  force  à pouffer  les  corps  qu’elles  rencon- 
trent , que  n’auroit  pas  ce  premier  element  s’il 
cftoit  feul:  Comme  on  voit  aufli  qu’vn  bateau  qui 
fuit  le  cours  d’vne  riuierc , en  a beaucoup  plus  quç 
l’eau  de  cette  riuierc  qui  toutefois  eft  feule  la  cau- 
fe  de  fon  mouucmcnt.  C’cft  pourquoy  ces  parties 
des  fucs  ainfi  agitées  rcncontrans  les  plus  dures 
parties  du  foin  * les  poufTent  auec  tant  d’impetuo- 
tité  , qu’elles  les  feparent  aifément  de  leurs  voifi- 
ûes , principalement  lors  qu’il  arriuc  que  pluficurs 
en  poufTent  vnc  feule  en  mcfmc  temps  , & lors 
qu’elles  en  feparent  ainfiafTcz  grand  nombre  qui 
cftant  proches  les  vnes  des  autres  fuiuenc  l&cours 
du  premier  element , le  foin  s’embraie  tout  à fait: 
mais  lors  quelles  n’en  meuuent  que  quelques- 
vnes  qui  n’ont  pas  afTez  d’efpacc  autour  d’elles 
pour  en  aller  choquer  d’autres,  elles  font  feule- 
ment que  ce  foin  deuient  chaut  & fe  corrompt 
peu  à peu  fanss’embrafer,  en  forte  qu’alors  il  y a 
en  luy  vnc  efpcce  de  feu  qui  eft  fans  lumière. 

E N mefme  façon  nous  pouuons  penfer  que 
lors  qu’on  cuit  de  la  chaux , l’aélion  du  feu  chafTc 
t*  quelques-vnes  des  parties  du  troifiéme  element 


XCIII. 
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qtiî  font  dans  les  pierres  dont  elle  fe  fait.  Ce  qui 
eft  caufc  que  plufieurs  des  pores  qui  eftoient  en 
ces  pierres  s’elargiffent  juiques  à .telle  mefure,  u^fimbu 
qu’au  lieu  qu’ils  ne  pouuoient  auparauant  donner  “!‘x  ZîZu- 
paiTagc  qu’au  fécond  element,  ils  peuuent  par'"'' 
apres  lors  quelles  font  conucrtics  en  chaux,  ledô- 
ncraux  parties  de  l’eau,  enuironnées  de  quelque 
peu  de  la  matière  du  premier  element  : En  fuitte 
dequoy  il  eft  éuident  que  lors  qu’on  jette  de  l’eau 
fur  cette  chaux,  les  parties  de  cette  eau  entrans  en 
fes  pores  en  chaflent  le  fécond  element , & y de- 
meurent feulesauecle  premier,  lequel  augmentât 
leur  agitation  échauffe  la  chaux.  Et  afin  que  j’a- 
chcuecnpeu  de  mots  tout  ce  que  j’ayà  dire  fur  ce 
fujet,  je  croy  généralement  de  tous  les  corps  qui 
peuuent  eftre  échauffez  par  le  feul  mélange  de 
quelque  liqueur, que  cela  vient  de  ceque  ces  corps 
ont  des  porcs  de  telle  grandeur  que  les  parties  de 
cette  liqueur  peuuent  entrer  dedans,  cnchaffer  le 
fécond  élément, & n’y  demeurer  enuironnées  que 
du  premier:  le  crois  auffi  que  c’eft  lamefme  rai- 
fon  qui  fait  échauffer  diueries  liqueurs  lors  qu’on 
les meflel’vneaucc l’autre;  cartouhours l’vne  de 
ces  liqueurs  eft  compoféc  de  parties  qui  ont  quel- 
ques petites  branches,  par  le  moyen  defquelles  fe 
joignant  & s'accrochant  quelque  peu  les  vnes  aux 
autres,  elles  font  l’office  d’vn  corps  dur.  Et  cecy 
peut  rtielmc  eftre  entendu  desexh alailons,fuiuant 
ccquiatantoft  cfté  dit.  < XCIV. 

A v relu  le  feu  peut  eftre  allumé  en  toutes  les 

Z z iij 
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faç°ris  qui  viennent  d’eftre  expliquées,  non  feu- 
i»u  T«r,.  lement  lur  la  fuperficie  de  la  Terre, mais  auffl  dans 
les  concauitc^  qui  font  au  deifous  : Car  il  peut  y 
auoir  des  efprits  qui  fe  gliifans  entre  les  parties  des 
exhalaifonsjles  enflamment;Ecily  a des  pièces  de 
rochers  demy  rompues,  qui  eftant  minées  peu  a 
peu  par  le  cours  des  eaux  ou  par  d’autres  caufes, 
peuuent  tomber  tout  à coup  du  haut  de  ces  conca- 
uitez,  & par  ce  moyen  faire  du  feu,  foit  à caufc 
qu’en  tombant  elles  frappent  d’autres  pierres ain- 
li  qu’vn  fuzil  i foit  aufti  à caufe  que  lors  qu’elles, 
font  grandes , elles  chaftent  l’air  qui  eft  fous  elles 
aucc  tort  grande  violence,ainfi  qu’eft  chalTé  celuy 
quicftwtre  deux  nues  lors  que  l’vnc  tombe  fur 
XC.V  ^ autre. 

D«  U façt»  O R apres  que  le  feu  s’eft  épris  en  quelque  corps 
il  paffe  facilement  de  là  dans  les  autres  voi£ms,lons 
qu’ils  font  propres  à lercccuoir  : Car  les  parties 
du  premier  corps  qui  eft  enflammé  eftans  fort 
violemment  agitées  par  le  feu , rencontrent  celles 
des  autres  qui  font  proches  de luy,& leur  commu- 
niquent leur  agitation..  Mais  cecy  n’appartient  - 

f>as  tant  àla  façon  dont  le  feu  eft  produit, qu’à  cel- 
c dont  il  eft  conferué,  laquelle  je  dois  maintenant 
expliquer.  Confideronspar  exemple  le  flambeau 
A B qui  eft  allumé,  & penfonsqu’ily  a plufieurs 
petites  parties  de  la  cire  ou  autre  matière  grafle  ou 
nuileufe  dont  il  cil  compofé  -,  comme  aufti  plu* 
fleurs  du  fécond  element  qui  fc  mcuuent  fort  vifte 
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icn  tout  l’efpacc  CDE,  où  clics  compofcnt  la 
flamme,  à caufc  qu'elles  y fui- 
uent  le  cours  du  premier  elcment, 

& que  bien  qu’elles  fe  ccncon- 
» trenc  fouuent  &;  s’entrep  ou  lient, 
elles  ne  fe  touchent  pas  toutefois 
K de  tant  de  coftez  qu'elles  fepuif- 
fenrarrefter  i'vne  l’autre,  &c  s'era- 
pefeher  d’eftre  emportées  par 

W-  % ' \ : XCVI. 

Pensons  aum  que  la  matière  Ce  qittc’tfl 

1 •*  « • n 4M  Cùnftrut 

du  premier  element  qui  elt  en }A jummt. 
grande  quantité  aueç  les  parties 
du  fccond,8c  auec  celles  de  la  cire  en  cette  flÀnmc, 
tend toufiours  àenfortir,pource  qu’elle  ne  peut 
continuer  fon  mouucment  en  ligne  droite , qu’en 
s’éloignant  du  lieu  où  elle  eft;  & qu’elle  tend  mef-  * 
me  àen  fortiren  montant  plus  haur,&  s’éloignât 
du  centre  de  la  Terre,  àcaufc  que  fuiuant  ce  qui  a 
cfté  dit  cy-dcffus,  elleeft  légère,  non  feulement  à 


comparaifondespartiesde  l’air  d’alentour;  mais 
auffi  àcomparailon  de  celles  du  fécond  clément 
<jui  font  en  les  pores;  c’eft  pourquoy  ces  parties  de 
l’air  & du  fécond  elcment  tendent  aufli  à defeen- 


dre  en  fa  place , laquelle  elles  occuperoient  incon* 
tinent , & ainh  fuftoqueroient  cette  flamme,  h ei-  , 
len’eftoitcompofecqueduprcmicr  ; mais  les  par- 
ties de  la  cire  qui  commencent  à fuiure  fon  cours 
dés  lors  qu’cllcsfortcntdela  mèche  FG,  vont  ren- 
contrer ccs  parties  de  l’air  & du  fécond  element, 


Digitized  by  Google 


3 6$  Des  Princip.  de  la  Philoso. 
qui  font  difpofées  à dcfcendrc  en  la  place  de  la 
flamme,  & les  repouflent  auec  plus  de  force  ,quc 
ce  premier  elcmenc  feul  ne  pourroit  faire  i au 
moyen  dequoy  cectc  flamme  feconferue. 

XCVII*  E T pourccqueccs  parties  de  la  cire  fuiuent  le 
cours  du  premier  element , elles  tendent  principa- 
fit'o-fo*  lement  à monter  en  haut , ce  qui  eftcaufedela  fi- 
gurc  pointue  de  la  flamme.  Mais  pource  qu  elles 
ont  plus  de  foreeque  les  partiesd e 
l’air  d’alentour,  tant  àcaufe  qu’el- 
les font  plus  grofles , qu  a caufe 
quelles  le  meuuent  plus  vifte, 
bien  qu’elles  empefehent  cet  air 
de  delcendre  vers  la  flamme^,  clr 
les  ne  peuuent  pas  eftre  empef- 
chées  par  luy  en  mefme  façon,de 
monter  plus  haut  vers  H,où.per- 
dant  peu  à peu  leur  agitation,  el- 
les fe  changent  en  fumée. 

Et  cette  fumée  ne  trouueroit 
aucune  place  où  fe  mettre  hors 
/««  ujUm:  [a  flammc,  à caufe  qu’il  n’y  a point  de  vuide,  fi 

a mefme  temps  qu’elle  entre  dans  l’air  , vnc  pa- 
reille quantité  de  cctair  ne  prenoit  foa  cours  cir- 
culaircment  vers  le  lieu  qu’elle  quitte  : C’eft  pour- 
quoy  lors  qu’elle  monte  vers  H , elle  en  chaflc  de 
l’air  qui  defeend  par  I & K vers  B , où  rafant  le 
haut  du  flambeau  B & le  bas  de  la  mèche  F,  il  cou- 
le de  là  dans  la  flamme,  &fertdc  matière  pour 
j^entretenix.  Tpntesfois  à caufe  que  fes  parties 
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font  fort  déliées , elles  ne  pourroient  fuffirc  à cela 
toutes  feules;  mais  elles  font  aufli  monter  auec  foy 
par  les  pores  de  la  mèche  des  parcelles  de  cire, à qui 
la  chaleur  du  feu  a défia  donné  quelque  agitation; 
ce  qui  fait  que  la  flamme  fe  conferue  en  changeant 
continuellement  de  matière,  & eu  ne  demeurant 


jamaisdeux  momensde  fuittela  mefme,que  com- 
me fait  vne  riuicre  en  “laquelle  il  afflue  înccflam- 
ment  de  nouuclles  eaux. 

Et  ce  mouuement  circulaire  de  lair  vers  la  flam- 


XCIX. 

£>««  Cttr 
nuirai  cir- 


• p!  Ci  • mUimtimt 

me  peut  ailemcnc  eitre  connu  par  expérience,  car  v»u /»«. 
lors  qu'il  y a vn  aflez  grand  feu  dans  vne  chambre 
ou  toutes  les  portes  & feneftres  font  bien  fermées, 

& où,  excepté  le  tuyau  de  la  cheminée  par  où  la 
fumée  fortjiln'yarien  d’ouucrt  qucquelquevitre 
caflcc,  ou  quelque  autre  trou  allez  eftroit,  fion 
met  la  main  auprès  de  ce  trou, l’on  fent  manifefte- 
mcntle  vent  que  fait  l’air  en  venant  par  là  vers  le 
feu  en  la  place  de  la  fumée.  C. 

Ainsi  on  peut  voir  qu’il  y a toufioursdeux 
chofesrequifcs  pour  faire  que  le  feu  ne  s’eftcigncsnm»/./»,©* 
point.  La  première  cft,  qu’il  y ait  en  luy  des  par-  £■*,' "Tl* 
celles  du  troifiémeclement,.qui  eftant  meuëspar 
le  premier,  ayent  aflez  de  force  pour  repoufler  le 
fécond  clcment  auec  l’air  ou  les  autres  liqueurs 
quifontaudeflusde  luy,&empcfchcr  quelles  ne 
le  fuffoquent.  le  ne  parle  icy  que  des  liqueurs  qui 
fontaudeflùs,à  cauleque  n’y  ayant  que  leur  pc- 
fànteur  qui  les  fafle  aller  vers  luy , celles  qui  font 
au  deflous  n’y  vont  jamais  en  cette  façon  pour  le» 
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ftcindre,  & elles  y vont  feulement  lors  quelles  y 
font  attirées  pour  le  nourrir,  commconvoit  que 
la  mcfme  liqueur  qui  fert  à entretenir  la  flam- 
me d’vn  flambeau  quand  il  eft  droit , le  peut  étein- 
dre quand  il  eft  renuerfé  ; Et  au  contraire  on  peut 
faire  des  feux  qui  bruflent  fous  l*cau,  à caufe  qu’ils 
contiennent  des  parcelles  du  troifiémc  élément  fi 
folides , fi  agitées  & en  fi  grand  nombre , a u’elles 
ont  la  force  de  repouffer  l’eau  de  tous  coïtez,  & 
ainfi  l’empefchcr  d'efteindre  le  feu. 

Ci.  L’avtre  chofe  qui  eft  requife  pour  la  durée 
5,w?»«Mu-<jufcu  qu’il  y aytaupres  deluy  quelque  corps 
3S2T  qui  luy  fournilTe  toufiours  de  la  matière  pour  fuc- 
ccdcrala  fumée  qui  en  fort  ; Et  à cet  effet  il  faut 
o uc  ce  corps  ayt  en  foy  plufieurs  parties  affezde- 
liécs  a raifon  du  feu  qu’il  doit  entretenir , & qui 
foienc  jointes  entr’elles,  ou  à d’autres  plusgrof- 
fes,cn  telle  forte  que  tes  parties  qui  font  délia  cm- 
brafées  puiffent  les  fcpar er  de  ce  corps,  & aufli  des 
parties  du  fécond  élément  qui  lont  proches  d el- 
fes afin  de  leur  donner  par  ce  moyen  la  forme  du 


CH.  i E dis  qu’il  faut  que  ce  corps  ay  t enfoy  des  par- 

jLZTlU  tics  affez  déliées  à comparaifom  du  feu  quelles 
doiUcnt  entretenir,  pou rcc  qff  elles  ne  pourroient 
ISJZd  fcruit  aies  eftoient  fi  greffes  ,qu  ellesnc  puf- 
fem  eftrc  m eues  & fepatées  par  les  parties  du  troi- 
ficme  ckment  qui  composent  ce  teu  , & qui  ont 
d’autant  moins  de  force  qu  clics  font  plus  déliées. 
'Comme  on  vok  ay  ant  mis  le  feu  en  de  1 eau  de  vie 
dont*nlmgc  eft  mouillé , que  ce  linge  n'en  peut 


Digitized  by  Google 


Qv  à t rie  sm  r Partie.  371 

eftre  bruflé,  ny  par  confisquent  nourrir  cc  feu. 

Donc  la  raifon  elt , que  les  parties  de  la  flamme 
qui  vient  de  l'eau  de  vie,  font  trop  déliées  &trop 
foiblcs  pour  mouuoir  celles  du  linge  ainft  moüil- 
lé. 

I'adiovste  quelles  doiucnt  eftre  jointes  en  CIII. 
telle  forte,  que  le  feu  les  puilfe  fcparer  les  vncs  des  qZ 
autres,  & aufli  des  parties  du  fécond  clément  qui  v,‘  irm:‘ 
font  proches  d’elles.  Et  afin  qu’elles  puiflent  eftre^ 
fcparécsles  vnes  des  autres, ou  bien  elles doiuent 
eftre  fi  petites  & fi  peu  jointes  cnfemblc,  qu’en- 
core  que  la  flamme  ne  touche  que  la  fuperficie  du 
corps  qu’elles  compofenc,  fon  aéfcion  iuffile  pour 
les  cirer  de  cette  fuperficie  l’vne  apres  l’autre  , ôc 
c’eft  ainfi  que  bruüe  l’eau  de  vie , mais  le  linge  eftr 
compolédepartiestrop  groflfes&  trop  bien  join- 
tes pour  eftre  feparées  en  mefme  façon; ou  bien 
il  doit  y auoir  plufieurs  porcs  en  cc  corps  , qui 
foientaflfez  grands  pour  teccuoir  les  partissde  ta 
flamme  ,afin  que  les  parties  de  la  flamme  coulans 
autour  des  Tiennes , ayent  plus  de  force  à les  fepa- 
rer  , &pourcequ’ily  a quantité  de  tels  porcs  dans 
le  linge , de  là  vient  qu’il  peut  aifément  eftre  brà-*- 
lé,  mcfmc  par  la  flamme  de  l’eau  de  vie,  lors  qu’il 
n’eft  point  du  tout  moüillé  , mais  lors  qu’il  eft 
moiiillé,  encore  que  ce  ne  foicquc  d’eau  de  vic,les 
parties  de  cette  eau  qui  ne  font  point  enflammées, 
rempliflcnc  fes pores, fle  ainfi  empefehent  celle* 
de  la  flamme  qui  eft  au  dcftiis,  d’y  encrer.De  plus* 
afin  que  les  parties  du  eprps  quifert  à entretenu 
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le feUjpuiflentcftrefeparc'es  du  fécond  clément 
qui  les  enuironnc,ou  bien  elles  doiuentcftreaf- 
iez  fermement  jointes  lcsvnes  aux  autres, en  forte 
que  les  parties  du  fécond  element  refiftans  moins 
qu’elles  à la  flamme,  en  foient  chaflfées  les  pre- 
mières , & cette  condition  fe  trouuc  en  tous  les 
corps  durs  qui  peuucntbruflcr,  ou  bien  fi  les  par- 
ties du  corps  qui  brufle  font  fi  petites  & {Lpcti 
jointes  cnfemblc  , qu’encorc  que  la  flamme  ne 
touche  que  la  fuperneie  de  ce  corps , elle  ayt  la 
force  de  les  feparcr  jil  cft  befoin  qu’elles  ayent 
pluficurs  petites  branches  fi  déliées  & fi  proches 
les  vncs  des  autres,  qu’il  n’y  ait  que  le  fcul  premier 
clément  qui  puiffe  remplir  les  petits  interuallcs 
qui  font  autour  d'elles  : Et  pource  que  l’eau  de 
yie  brufle  fort  aifément , il  cil  à croire  que  fes  par- 
ties ont  de  telles  branches  , mais  qui  font  fore 
courtes  ,àcaufc  que  fi  elles  eftoientvn  peu  lon- 
gues, elles  felicroient  lcsvnes  aux  autres,  &ainfi 
compoferoient  de  l’huile. 

L’eav  commune  eft  en  cela  fort  differente  de 
j’cau  Je  Vtc  > car  elle  efl:  plus  propre  à efleindre  le 
fm.“  n‘  ' feu  qu’a  l’entretenir,dontlaraifoncft  que  fes  par- 
ties lont  aflez  grofles , & aucc  cela  fi  gliflantes, 
vnics  & pliantes,  que  non  feulement  les  parties  du 
fécond  clément  qui.  fc  joignent  à elle  de  tous  co- 
ftez  ,n’y  laiflent  que  fort  peu  de  place  pour  le 

f>rcmier,maisautii  elles  entrent  facilement  dans 
es  pores.des  corps  qui  bruflent  ,&  enchaflantlcs 
partie?  qui  ont  défia  l’agitationi  du  feu.,  empef- 
::  xc A 
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chent  que  les  autres  ne  s’embrafent. 

T ovtefois  cela  dépend  de  la  proportion  qui  ÇV. 
eft  entre  la  groffeur  de  Tes  parties  & la  violence  du  cjutQt  pfitt 
feu , oula  grandeur  des  pores  du  corps  qui  brufle.  ZteTu^Z- 
Car  comme  il  a défia  efté  dit  de  là  chaux  viuc, 
quelle  s’échauffe  auec  de  l’eau  froide  ;ainfi  ilya/™*w... 
vnc  efpcce  de  charbon  qui  en  doit  eftrc  arrofé  lors 
qu’il  brufle, afia  que  fa  flamme  enfoit  plus  viue; 

Et  tous  les  feux  qui  font  fort  ardens  le  deuiennent 
encore  plus, dors  qu’on  jette  deffus  quelque  peu 
d’eau.  Mais  fi  on  y jette  du  fcl,  leur  ardeur  iera  en- 
core plus  augmentée  que  par  l’eau  douce , à caufe 
que  les  parties  du  fel  eftans  longues  & roidcs,&: 
s elançans  de  pointe  comme  des  flèches, ont  beau- 
coup de  force  lors  quelles  font  enflammées,  pour 
ébranler  les  parties  des  corps  qu’elles  rencon- 
trent. Et  c’cft  pour  cette  raifon  qu’on  a couftume 
de  méfier  certains  fels  parmy  les  métaux , pour  les 
fondre  plus  aifément. 

P ovr  ce  qui  eft  du  bois  & des  autres  corps  durs  CVI. 
dont  on  peut  entretenir  le  feu  3 ils  doiuent  eftrc 
compofez  de  diuerfes  parties , quelquès-vnes  def-  * T 

11  r • rc  1 • . * A • er»lmir  !//<•• 

quelles  ioicnt  allez  petites,  les  autres  vn  peu  plus 
groffes,  & qu’il  y en  ait  ainfipardcgrezjufquessL 
celles  qui  font  les  plus  groffes  de  toutes  i & il  y en 
doicauoirdont  les  figures  foient  affez  irregulic- 
ics,  ôc  comme  diuifeesen  plüficurs  branches, en 
forte  qu’il  y ait  parmy  elles  d’âffcz  grands  pores, 
afin  que  les  parties  du  troifiéme  clément  qui  font 
enflammées , entrans  en  ces  pores,  puiflcntpre- 
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mierement  agiter  les  plus  petites  » puis  par  leur 
moyen  les  médiocres  , &par  le  moyen  de  celles- 
cy  les  plus  greffes  ; & en  mefme  temps  charter 
le  fécond  élément premièrement  des  plus  petits 
porcs , puis  aufli  de  tous  les  autres  ; & enfin  em- 
porter aucc  foy  toutes  les  parties  de  ce  corps , ex- 
cepté les  plus  greffes  qui  demeurent  & compo- 
CVII.  fent  les  cendres. 

y f;7X  ^ors  4UC  ^es  parties  qui  fortent  en  vn  mcfmc 

temps  du  corps  qui  bru  flc,font  en  aflezgrad  nom* 
tnt  qui  U fm  bre  pour  auoir  la  force  de  charter  les  parties  du  fc- 
Ü"!!”.-'  cond  element  qui  font  en  quelque  endroit  de  l’air 
proche  de  ce  corps , elles  remplirtent  tout  cet  en- 
droit de  flamme  : Mais  fiellcsfont  en,  trop  petit 
nombre , ce  corps  brufle  fans  s’enflammer  : Et  s’il 
■ cft  compofé  de  parties  fi  égales  & tellement  dif- 
pofées,que  les  premières  qui  s’embrafent  ayent 
la  force  d’embrafer  leurs  voifines  en  fe  gliflànt 
parmy  elles , le  feu  fc  conferuc  en  ce  corps  jufques 
a ce  qu’il  l’ait  confirmé,  comme  on  voit  arriucr 
aux  mèches  dont  fc  feruent  les  Soldats  pour  leurs 
moufquecs. 

c*mmm  u Mais  fi  les  parties  de  ce  corps  ne  font  potntainfî 
k/'ïTÏhZ-  difpofëcs,  le  feu  ne  s’y  conferuc  qu’entant  que  les 
*•».  plus  fubtiles  qui  font  défia  embrafées,fe  trouuan* 
engagées  entre  pluficurs  autres  plus  greffes  qui 
• neïe  font  pas , ont  befoin  de  quelque  temps  pour 
s’en  dégager.  Ce  qu’on  experiméte  aux  char  bons» 
qui  eftanscouuerts  de  cendres  confcment  leur  feu 
pendant  quelques  heures  2 par  celafeulqucce  feu 
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confift  c en  l’agitation  de  certaines  parties  du  troi- 
sième clément  afTex  petites, qui  ont  pluficurs  brâ- 
ches  ,&  qui  fe  trouuans  engagées  entre  d’autres 
plus  grofles , n’en  peuuent  fortir  que  l’vne  apres 
Fautre,nonobftant  quelles  foient  fort  agite'cs,  & 
quipeut-eftre  aufli  ont  befoin  de  quelque  temps 
poureftre  diminuées  ou  diuifées  peu  à peu  parla 
force  de  leur  agitation,  auant  qu’ elles  puiifent  for- 
tir  des  lieux  où  elles  font.  qx 

Mais  il  n’y  a rien  qui  prenne  fi  toft  feu  & qui  Dr  u ^ru- 
lé  retienne  moins  long-temps , que  fait  la  poudre 
à canon.  Dequoy  on  peut  voir  clairement  la  cau-g£^  £ 
fe , en  confiderant  la  nature  du  foulphre , du  fal- 
pcftre  & du  charbon,  qui  font  les  feulsingredicnsÏÏÏ™! 
dont  on  la  compofe.  Çar  premièrement , le  foul- 
phre  cft  de  foy-mefmc  extrêmement  prompt  à 
s’enflammer , dautant  qu’il  cft  compoié  des  par- 
celles des  fucs  aigres  ou  corrofifs  , cuuironnées  de 
la  matière  huileufe  qui  fe  trouuc  aucc  eux  dans  les 
mines,  & qui  cft  diuiféc  en  petites  branches  fi  dé- 
liées & fi  proches  les  vncs  des  autres, qu’il  n’y  a 
que  le  premier  element  qui  puifTe  palier  parmy 
âlcs.  Ce  qui  fait  aufti  que  pour  l’vfage  de  la  Mé- 
decine on  eftime  le  foulphre  fort  chaud. 

P vis  pour  ce  qui  eft  du  falpeftrc  ,il  cft  compote  ^CX.^ 
de  parties  qui  font  toutes  longues  & roides , ainfi  * 

Îiue  celles  du  fel  commun  , dont  elles  different 
eulement  en  cela , qu  vn  de  leurs  bouts  eft  plus 
mcnu&  pius  pointu  que  1 autre,  au  lieu  que  les 
• deux  boutsdespartiesdufel  -commua  font  égaux 
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cntr’cux.  Ce  qu’on  peut  connoiftrcparèxpericn- 
ce , en  faifanc  diffoudre  ces  deux  Tels  en  de  l’eau.* 
car  à mefure  que  cette  eau  s’éuaporc,  lcspartics  du 
Tel  commun  demeurent  couchées  fur  la  fupcrfi- 
cie , où  elles  compofent  des  petits  quarrez , ainli 
qucj’ay  explique  dans  les  metcores,  mais  les  par- 
ties du  falpeftre  defeendent  au  fonds,  ou  s’atta- 
chent aux  collez  du  vaifleau  , & monftrent  par  là 
que  l’vn  de  leurs  bouts  ell  beaucoup  plus  gros  ou 
plus  pelant  que  l’autre; 

CXL  Et  il  faut  remarquer  qu’il  y a telle  proportion 
entre  les  parties  du  falpelirc  & celles  du  foulphre,, 
fm  u.  qUe  bié  que  cclles-cy  loient  plus  petites  ou  moins 
malfiuesquelpfrautresjtoutesfois  eftans  enflam- 
me'es  elles  ont  la  force  de^halfer  fort  ville  tout 
ce  qu’il  y a du  fécond  clément  entr’ elles  &. ces  au- 
tres , & par  mefme  moyen  de  faire  que  le  premier 
clement  les  agite. 

CXH.  • l'L  faut  audi  remarquer  que  c’clï  principale- 

Sfrt  tu  u ment  le  bout  le  plus  pointu  de  chacune  de  ces  par-* 
* tiesdu  falpelirc,  qui  fc  meut  pendant  qu’elles  ionc 
ainli  agite'cs,&  qu’il  décrit  vn  cercle  entournoyât* 
aulieu  que  fonautre  bout  qui  ell  plus  gros&plus 
pefant  le  tient  en  bas  vers  le  centre  de  ce  cercle:  En 
forte  que  par  exemple  vli  B ell  vneparcellcdufàl- 
pellrcqui  n’cll  point  encore  agitee  yC  la  repre- 
fentelors  qu’elle  commence  à s’agiter,  & quclc 
cercle  qu’elle  décrit  n’eft  pas  encore,  fort  grand: 
Mais.il  s’augmente  incontinent  apres  & deuient: 
Audi  grand  qu'il  peut  cllre , comme  on  voit . vers 
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D : Et  cependant  les  parties  du  foulphre  qui  ne 
tournoyent  pas  en  mefmc façon, paffent 
plus  loin  en  ligne  droite  vers  les  autres 
parties  du  fa'peftrc  qu’ elles  enflamment 
en  mcfme  façon  , en  chaffant  le  fécond 
élément  d’autour  d’elles. 

Ce  qui  fait  défia  voir  la  caufc  pourquoy  CXI1I. 
la  poudre  à canon  fe  dilate  beaucoup  lors  fl^ZÎZu 
qu’elle  s’enflamme,  & auflfi  pourquoy  fon 
effort  tend  en  haut  ,en  forte  que  lors  qu’elle  eft  Et  fmrquty 
bien  fine,  on  la  peut  faire  bruflerdansle  creux  de  r%ïfl'l,7,nd 
lamainfansenrcceuoir  aucun  mal.  Car  chacune 
des  parties  du  falpeftrechaffe  toutes  les  autres  du 
corps  qu’elle  décrit,  & elles s’entrechaffent  ainfi 
auec  grande  force , à caufe  qu’ elles  font  dures  & 
roidcs,mais  pource  que  ce  n e font  que  leurs  poia- 
tes  qui  décriuent  ces  cercles,  & quelles  tendent 
toufiours  vers  en  haut , de  là  vient  que  fi  leur 
flamme  fe  peut  eftendre  librement  vers  là , elle  ne 
brufle  aucunement  ce  qui  eft  fous  elle. 

Au  refte  on  mefle  du  charbon  auec  le  falpeftre 
& le  foulphre,  & de  ces  trois  chofes  cnfcmblc  hu-  1*  »«•««  <1* 
medfées  de  quelque  liqueur  , afin  qu’elles  fe  puif- 
fènt  mieux  joindre  , on  compofcdes  petites  bou- 
les ou  petits  grains,  qui  eftans  parfaitement  fei- 
chez,en  forte  qu’il  n’y  refte  rien  de  la  liqueur,  font 
la  poudre.  Et  en  confiderant  que  le  enarbon  eft 
ordinairement  fait  de  bois,  duquclonacfteintlc 
feu  auant  qu'il  fuft  entièrement  bruflé  , on  voit 
qu’il  doity  auoir  en  luy  plufieurs  pores  qui  font 
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fort  grands,  premièrement  à caufe  qu'ilyçna  en 
beaucoup  dans  le  bois  ou  autre  matière  dont-il  eft 
fait,  puis  aufli  à caufe  qu'il  cft  forcy  beaucoup  de 
parties  terreftres  hors  de  ce  bois,  pendant  qu  il  a 
bruflé,  lefquellesfe  font  changées  enfumée.  On 
voie  aufli  qu'il  n'eft  compofé  que  de  deux  fortes 
de  parties, dont  les  vnes  font  ii  grofles,  quelles 
ne  fçauroient  eftrc  conuerties  en  fumée  par  i'a- 
dion  du  feu  , mais  feroient  demeurées  pour  les 
cendres  fi  le  charbon  auoit  acheué  de  brufler  : fie 
les  autres  font  plus  petites,  a tçauoir  celles  qui  en 
feroient  fortics:  Et  ceiles-cy  ayans  défia  efté  ef- 
branlées  par  l’adiondu  feu, font  déliées  fie  mol- 
les, fie  ailles  à embrafer  derechef,  ôcauec  cela  cl- 
ics ont  des  figures  allez  embarafl’antes  ,cn  force 
qu’elles  nefe  dégagent  pas  ai fément  des  lieux  ou 
elles  font , comme  il  paroift  de  ce  que  beaucoup 
d’autres  en  eftans  defiaforties  fie  changées  enfu- 
mée, elles  y font  demeurées  les  dernieres. 

CXV.  Ainsi  les  parcelles  du  falpetreôc  du  foulphrc 
Tiar^Hty  on  entrent  aifément  dans  les  pores  du  charbon, pour- 
ET*?’ ce  qu'ils  font  grands; & cllesy  font  enucloppécs 
JECt-fc liées cnfemblc par  cellesdefes  parties  oui  font 
Mf*  f”“-  moljes  fie  embaraffantes.  Principalement  lors  que 

le  tout  enfemblc  apres  auoir  efté  humede  fie  for- 
mé en  grains , eft  de&iché.  Et  la  raifonpourquoy 
on  graine  la  poudre , cft  afin  que  les  parties  du  fai- 
peftrene  s’embrafent  pas  feulement  l'vne  aprçs 
Pautre,ccqui  leur  donneroit  moins  de  forçcimais 
qu’il  y en  ayt  pluücurs  qui  prennent  feu  toutes 
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cnfemble.  Car  chaque  grain  de  poudre  ne  Rallu- 
me pas  aumefme  inftanr  qu’il  eft  touche  de  quel- 
que flamme;  mais  cette  flamme  doit  première- 
ment palTer  delà  iuperficic  de  ce  grain  jufqucs  au 
dedans , & y embraferles  parties  du  foulphrc , par 
l’entrcmifedelquellcs  celles  du  lalpctre  font  agi- 
tées, & décriuent  au  commencement  de  fort  petits 
cercles,  puis  tendent  à en  décrire  de  plus  grands, 
clics  font  effort  toutes  ensemble  pour  rompre  les 
parties  du  charbon  qui  les  retiennent,  au  moyen 
dequoy  tout  le  grain  s’enflamme.  Et  bien  que  le 
temps  qui  eft  requis  pour  routes  ces  chofesfoit  ex- 
trêmement court, (i  on  le  compare  aucc  des  heures, 
ou  des  journées  , en  forte  qu’il  ne  nous  eft  pres- 
que point  fenüble,  il  ne  laine  pas  d’eftre  affez  lôg, 
lors  qu’on  le  compare  auec  l'extreme  vifteiTc  dont 
la  flamme  qui  fort  ainh  d’vn  grainde  poudre  s’é- 
tend de  tous  coftez  en  l’ait  qui  l’enuironne.  Ce 
qui  eft  caufe  que , par  exemple  , lors  qu’vn  canon 
eft  charge,  la  flamme  de  l’amorce  ou  des  premiers 
grains  de  poudre  qui  prennent  feu,a  loilir  des’é- 
tendreentout  l’air  qui  eft  autour  des  autres  grains 
& de  les  toucher  tous,  auant  qu’il  y en  ayt  aucun 
qui  s’enflamme  ; puis  incontinent  apres,  bien  que 
les  plus  proches  delà  lumière  foient  les  premiers 
difpofez  à s’enflammer,  toutesfois  à caufe  qu’en 
ïfc  dilatant  ils  ébranlent  les  autres , & leur  aydcntà 
rompre , cela  fait  qu'ils  s’enflamment  & fe  dila- 
tent tous  en  v n mefme  inftant,  au  moyen  dequoy 
toutes  lents  forces  jointes  cnfemble  chaffent  laba- 
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le  auec  très  grande  vifteflfe.  A quoy  la  refiftance 
que  font  les  parties  du  charbon  fert  beaucoup,  à 
caufe  qu’elle  retarde  au  commencement  la  dilata- 
tion des  parties  du  falpeftre,cequi  augmente  in- 
continent apres  la  vifteflfe  dont  elles  fc  dilatent:  Il 
fert  au fli  que  la  poudre  foitcompofée  de  grains,  & 
mefmcquela  grofleur  de  ces  grains  &la  quantité 
du  charbon  foie  proportionnée  à la  grandeur  du 
canon  , afin  que  lesinterualles  que  ces  grains  bif- 
fent entr’eux,  foient  allez  larges  pour  donner  paf- 
fagcàla  flamme  de  l’amorce,  àc  faire  qu’elleaye 
loifir  des’eftendre  par  toute  la  poudre,  & depar- 
uenir  jufqucs  aux  grains  plus  éloignez , auant  que 
elle  ay t embrafé  les  plus  proches. 

A p R e s le  feu  de  la  poudre  qui  eft  l’vn  de  ceux 
.CX}7'.qui  durent  le  moins,  confidcrons  fi  tout  au  con- 

Ce  5»  on  peut  l 9 _ 

iugndai am.'  traire  il  peut  y auoir  quelque  feu  qui  dure  fore 
««r^*”ffJdong- temps  fans  auoir  befoin  denouucllcmatic- 
!hr, rc  pour  s’entretenir.  Comme  on  raconte  de  cer- 
jimnfitâ,,  tajnes  lampes  qu’on  a trouuées  ardentes  en  des 
tombeaux  lors  qu’on  les  aouuerts,  apres  qu’ils 
auoient  efté  fermez  plufieurs  ficelés.  le  npveux 
point  eftre  garanddela  vérité  de  telles  hiftoires, 
mais  il  me  lemble  qu’en  vn  lieu  foûterrain  qui  eft 
fi  exa  élément  clos  de  tous  coftez,  que  l’air  n’y  eft 
jamais  agité  par  aucun  vent  qui  vienne  du  dedans 
ou  du  dehors  de  la  terre,  les  parties  de  l’huile  qui 
fe changent  en  fumée,  &de  fumée  en  fuye,lors 
qu’elles  s’arreftent  & s’attachent  les  vnes  aux  au- 
tres , fc  pcuucnt  arrefter  tout  autour  de  la  flamme 
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d’vne  lampe,  & y compofer  comme  vne  petite 
voûte  qui  foit  fufmante3pour  empefeher  que  l’air 
d’alentour  ne  vienne  fuffoquer  cette  flamme,  &c 
aufli  pour  la  rendre  fi  foible  S:  fi  debile , qu’elle 
n'ait  pas  la  force  d’enflammer  aucune  des  parties 
de  l’huile  ny  delà  mèche,  fitant  eft  qu’il  en  relie 
encore  qui  n’ayent  point  efté  bruflees:  au  moyen 
dequoy  le  premier  clément  demeurant  feul  en 
cette  flamme  , à caufe  que  les  parties  de  l’huile 
qu’ellecontcnoit , s’attachent  à la  petite  voûte  de 
luic  qui  l’enuironnc,  & tournant  en  rond  là  de- 
dans en  forme  d’vne  petite  eftoile,  a la  force  de 
repouffer  de  toutes  parts  le  fécond  élément,  qui 
feul  tend  encore  à venir  vers  la  flamme,  par  les 
pores  qu’il  s‘eft  referuc  en  cette  voûte  , & ainfi 
d’enuoycr  de  la  lumière  en  l’air  d’alentour  , la- 
quelle ne  peut  eftre  que  fort  foible  pendant  que 
le  lieu  demeure  fermé, mais  à l’jnftant  qu’il  eft  ou- 
uert,  & qucl’air  qui  vientdc  dehors  diffipe  la  pe- 
tite voûte  de  fumée  qui  l’enuironnoit , elle  peut 
reprendre  fa  vigueur  , & faire  paroiftre  la  lampe 
allez  ardente, bien  que  peut  eftre  elle  s’eftci'gnc 
bien  toft  apres  , à caufe  qu’il  eft  vray-femblable 
que  cette  flamme  n’a  pû  ainfi  fe  conferuer  lans 
aliment , qu’apres  auoir  confumé  toute  fon  huile, 

Passons  maintenant  aux  effets  du  feu , que  \utl,  /s.i 
l’explication  des  diuers  moyens  qui  feruent  à le 
produire  ou  confetuer , n’a  pû  encore  faire  enten- 
dre. Etpource  que  de  ce  qui  a def-jaefté  dit , on 
çonnoift  allez  pourquoy  il  luic  , & échauffe,  & 
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difiout  en  plufieurs  petites  parties  tous  les  corps 
qui  luy  feruent  de  nourriture;  te  auffi  pourquoy 
ce  font  les  plus  petites  & plus  gliilanres  parties  de 
ces  corps  qu’il  en  çhaffe  les  premières,  te  pourquoy 
elles  font  fuiuies  par  apres  de  celles,qui  bien  qu  el- 
les nefoientpeuc-efirc  pas  moins  petites  que  les 
precedentes , fortent  toutefois  moins  aifcmcnt,i 
caufe  que  loirs  ligures  font  embaraifantes  te  diui- 
fees  en  plufieurs  branchies  ( d’où  vient  que  s’atta- 
chansaux  tuyaux  des  cheminées, elles  fe  changent 
enfuye  ) : puis  enfin  pourquoy  il  ne  laiiïc  rien  que 
les  plus  grofiesqui  compolent  les  cendres.  Il  refte 
fculementicy  a expliquer  comment  vnmcfmc  feu. 
peut  faire  que  certainscorps  qui  ne  feruent  point 
a r entretenir  deuiennent  liquides,  te  qu’ils  boüil- 
lent } te  que  les  autres  auxoatrairc  fe  feichcnc  &fè 
durciffehe  ; te  enfin  que  les  v ns  fe  changent  en  va- 
peurs, les  autres  en  chaux , te  les  autres  en  verre. 
CXVIÏI.  T o vs.  les  corps  durs  conapofcz  de  parties  fi 
i>  égales  ou  fcmblabksqu’cllespcuuent  cftxe, toutes 
ftndrc  & ' 'agitées  8c  feparéesaum  aifémcntl’vne  que  l’aucre, 
deù  ienncnc  liquides  lois  que  leurs  parties  font  aia- 
fiagitees  te  fcparées  pari’adhon.du  feu.  CaT  vu 
corps  eft  liquide  par  cela  feul,  que  les  parties  donc 
il  elt  compofc  fc  meuuent  fcparcmcntdes vncs  des 
autres:  Et  lors  que  leur  mouucment  eft  figrand 
quequelqaes-vnrsfi:rhangc&ncrin  air  ou  enfeu, 
requercnc  beaucoup  plus  d’cfpRcequxdccouftn*- 
mc  pour  ifc  continuer , elles  fontélevcr  par  bouil- 
lons ialiqucurd’où  «lies  forcent. 
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Mais  au  contraire  le  feu  feichc  les  corps  qui  CXIX. 
font  compofex  de  parties  inégales  , plufjcurs  def-  n*ï%T 
quelles  font  longues,  pliantes  &gli(fante§,  de  fa- & 
çon  que  n’eftans  aucuneméc  attachées  à ces  corps, 
elles  en  Portent  aifement  lors  que  la  chaleur  du  reu 
les  agite.  Car  quand  on  dit  d’vn  corpsdur  , qu’il 
eft  fec,  cela  ne  lignifie  autre  chofe  , (mon  qu’ri  ne 
contient  en  fes  porcs  ny  fur  fa  fuperficie,  aucunes 
de  ces  parties  voies  6c  gliflantes , qui  lors  qu  elles 
fontjoinrescnfcmblccôpofent  de  l’eau,  ou  quel - 
qu’autre  liqueur.  Ecpourcc  que  ces  parties  glif- 
lantes eftans  dans  les  porcs  des  corps  durs, les  elar- 
gilfent  quelque  peu  & communiquent  leurmou- 
uemenc  aux  autres  parties  de  ces  corps , cela  dimi- 
nue ordinairement  leur  dureté:  mais  lors  qu’elles 
fontchafTées  par  l’avion  du  feu  hors  de  leurs  po- 
rcs , cela  fait  que  leurs'  autres  parties  ont  couftumc 
de  fc  joindre  plus  fort  les  vnes  aux  autres  , Scainfi 
queccs  corpsdcuicnncnt  plus  durs.  ' CXX' 

Edcs  parties  qui  pcuucnt  cftrc  chafféeshors  des  Comment  0» 
corps  terreftres  par  i’aftiondufeu , fontdediucrs^/^flt. 
genres,  comme  on  expérimente  fort  clairement-^*  **””• 
pat  la  Chymie.  Car  outre  celles  qui  font  fi  mobi- 
les 6c  fi  petites  qu’elles  ne  compofcnt  eftant  feules 
aucun  autre  corps  que  de  l’air,il  y en  a d’autres  tant 
foit  peu  plus  grolTes  qui  fortent  fort  aifément  hors 
de  ces  corps  i à fqauoir  celles  qui  eftans  ramalTees 
<k  jointes  enfemblc  par  le  moyen  d’vn  alembic, 
compofent  des  eaux  de  vie , telles  qu’on  a couftu- 
mc de  les  tirer  du  vin, du  bled,  6c  de  quantité  d’au*. 
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très  matières , puis  il  y en  a d’autres  vn  peu  plus 
groflfes  dont  fe  compofent  les  eaux  douces  & inG- 
pides  , qu’on  tire  aulfi  par  diftillation  hors  des 
plantes,  ou  des  autres  corps.  Et  il  y en  a encore 
d’autres  vn  peu  plus  groiTes  qui  compofent  les 
eaux  fortes  & fe  tirent  des  fcls  aucc  grande  violen- 
ce de  feu. 

CXXI  Derechef  il  y en  a qui  font  encore  plusgrof- 
Comment  p»  fes,  à fçauoir  celles  des  fcls  lors  qu’elles  demeurét 
entières,  & cellesde  l’argent  vif,  qui  cftant  éleuées 
«o  hmie»  par  pa^ion  d’vn  ajffcz  grand  feu  ne  demeurent 
pas  liquides , mais  s'attachans  au  haut  du  vaiffeau. 
qui  les  contient,  y compofent  des  fublimcz.  Les 
dernicres,  ou  celles quilortent  auec  plus  de  diffi- 
culté des  corps  durs  8c  fecs  font  les  huiles;  8c  ce 
n’eft  pas  tant  par  la  violence  du  feu, que  par  vn  peu 
d’induftrie,  qu’elles  en  peuuent  eftre  tirées.  Car 
dautant  que  leurs  parties  font  fort  déliées , 8c  ont 
des  figures  fort  embara{Tantes,raâ:ion  d’vn  grand 
feu  les  feroit rompre,  8c  changeroit  entièrement 
leur  nature,  en  les  tirant  aucc  force  d’entre  les  au- 
' très  parties  des  corps  où  elles  font:  Maison  a cou- 
ftumede  tremper  ces  corps  envne  grande  quanti- 
té d’eau  commune,  dont  les  parties  qui  font  vnies 
& gliifantes,  s’infinuent  fortaifément  dans  leurs 
pores , & en  détachent  peu  à peu  les  parties  des 
huiles;  en  force  que  cette  eau  montant  par  apres 
par  l’alcmbic,  lesamene  toutes  entières  auec  foy . 
CXXIÏ.  O R en  toutes  ces  diftillations , le  degre  dufciï 
fc  doit  obfetuer  ; car  félon  qu’on  le  fait  plus  ou 
. * ~ moins 
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moinsardcnt,  les  effets  qu’il  produit  fontdiuers.^'^^ 
Et  il  y a plufteurs  corps  qu‘on  peut  rendre  fort  f'*** 
fecs , &par  apres  tirer  d’eux  diuerfes  liqueurs  par 
diftillation,  lors  qu’on  les  expofe  au  commence- 
ment à vn  feu  lent  lequel  on  augmente  apres  peu 
àpeu,qui  feroient  fondus  d’abord,  en  forte  qu’on 
ne  pourroit  tirer  d’eux  les  mefmcs  liqueurs , s’ils 
eftoient  expofez  à vn  grand  feu.  CXXIII 

E T ce  n’eft  pas  feulement  le  degre'  du  feu  mais 
aufü  la  façon  de  l’appliquer  qui  peut  changer  fcsyrUr^*-' 
effets.  Ainfionvoitplufieurs  corps  qui  fc  fondent 
lors  que  toutes  leurs  parties  font  échauffées  ega- 
lement ; & qui  fe  calcinent  ou  conuertiffent  en 
chaux,  lors  qu’vnc  flamme  fort  ardente  agit  feu- 
lement contre  leur  fupcrficie,d’ou feparant quel- 
ques partieselle  fait  que  les  autres  demeurent  en 
poudre.  Car  félon  la  façon  de  parler  des  Chy- 
miftes , on  dit  qu’vn  corps  dur  eft  calciné  lors  qu’il 
eft  ainfi  mis  en  poudre  par  l’a&ion  du  feu;  en  for- 
te qu’il  n’y  a point  d’autre  différence  entre  les 
cendres  & la  enaux,  Gnon  que  les  cendres  font 
ce  qui  refte  des  corps  entièrement  brûliez  apres 
que  le  feu  en  a feparé  beaucoup  de  parties  qui 
ont  feruy  à l’entretenir  ; & la  ctaaux  eft  ce  qui  refte 
de  ceux  qu’il  apuluerifez  fans  en  pouuoir  feparer 
que  peu  de  parties  qui  feruoient  de  liaifon  aux 
autres. 

Au  refte  le  demier  & l’vndesprincipauxeffets 
du  feu  eft , qu’il  peut  conuertir  toute  forte  de  cen 
dres  & d#chaux  en  verre.  Car  les  cendres  & la 
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chaux  n’eftant  autre  chofe  que  ce  qui  rcfte  des 
corps  brûliez , apres  que  le  feu  en  a fait  forcir  tou- 
• tes  les  parties  qui  cftoient  allez  petites  pour  eftrc 
chalfée*  ou  rompues  par  luy , toutes  leurs  parties 
font  fi  folides  6c  fi  grofTes  qu’elles  ne  fçauroienc 
ertre  êlcuécs  comme  les  vapeurs  par  fon  aétion;  6c 
aucc  cela  elles  ont  pour  la  plufpart  des  figures  aflez 
irrcgulicres  6c  inégales:  ce  qui  fait  que  bien  qu’el- 
les loient  appuyées  l’vne  lur  l’autre , 6c  s’entre- 
(oufiiennent , elles  ne  s’attachent  point  toutefois 
les  ynes  aux  autres  , &mefme  ne  le  touchent  pas 
immédiatement,  ficen’eft  peuteftreen  quelques 
points  extrêmement  petits.  Mais  lors  qu’elles  cui- 
icnc  par  apres  dans  vn  feu  fort  ardent,  c’cft  à dire 
lors  que  plufieurs  parties  du  troifiéme  elcment 
moindres  qu’elles,  6c  plufieurs  de  celles  du  fécond 
qui  eftant  agitées  par  le  premier  compofcnt  ce  feu, 
palfcnt  auec  tres-grande  vicclTc  de  tous  coftez 
parmy  elles,  cela  fait  que  les  pointes  deleursan- 
..  glcs  s’émouifent  peu  à peu  6c  que  lcurspetites  fu- 
perficics  s’aplanilfenc,  6c  peut-eftre  aufii  que  quel- 
ques-vncs  de  ces  parties  le  plient,  en  forte  qu’  el- 
les peuuenc  enfin  couler  de  biais  les  vnes  fur  les  au- 
tres, 6c  ainfife  toucher  immédiatement, non  pas 
feulement  en  des  points,  maisaulli  cnquclques- 
vnc*de  leurs  fuperficics , par  lefquelles  demeu- 
• rant  jointes  elles  compofent  le  verre. 

Car  il  eft  à remarquer  que  lors  que  deux  corps 
[Mini  fi  i#<-  dontles  fuperficics  ont  quelque  cftendué,fc  ren- 
r '^""contrent  de  front,  ils  ne  fe  peuuern  approcher  fi 
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fort  l’vn  de  l'autre,  qu'il  ne  demeure  quelque  peu 
d’efpace  entre-deux  qui  eft  occupé  par  le  fécond, 
clcment,  mais  que  lors  qu'ils  coulent  de  biais  i'vn 
fur  l’autre  , leurs  fuperficies  fc  peuucnt  entière- 
ment joindre.  Par  exemple  fi  les  corps  B & C s’ap* 


f 

\ 

prochcnt  l’vn  de  l’autre  fuiuant  la  ligne  droite  A 
D , les  parties  du  fécond  élément  qui  fetrouucnt 
entre-deux  n’en  peuuenteftre  chafïées,  c’eft  pour- 
quoy  elles  cmpclchent  qu’ils  nefe  touchent*  mais 
les  corps  G & H qui  viennent  l’vn  vers  l’autre  fui- 
uant la  ligne  E F,  fc  pcuuent  tellement  joindre 
qu’il  ne  demeure  rien  entre  deux, au  moins  fi  leurs 
fuperficies  font  toutes  plates  & polies  , & fi  elles 
ne  le  font  pas,  le  müuuement  dont  elles  gliflcnt 
ainfi  l’vncfur  l’autre,  fait  que  peu  à peu  elles  le 
deuiennent.  Ainfi  les  corps  B & C reprefentent 
la  façon  dont  les  parties  des  cendres  font  jointes 
cnfemblc,  & G & H reprefentent  celle  dont  fc  joi- 
gnent les  parties  du  verre.  Et  de  la  feule  différen- 
ce qui  eft  entre  ces  deux  façons  de  fe  joindre,  dont 
il  eft  éuident  que  la  première  eft  dans  les  cendres, 
&que  la  fécondé  y doit  eftre  introduite  par  vne 
longue  8c  violente  agitation  du  feu,  on  peut  con- 
noiftre  parfaitement  la  nature  dtt  verre , & ren- 
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dre  raifon  de  toutes  Tes  proprietez. 

CXXVI  l a première  de  fes  proprietez  eft  qu’il  cft  ii- 
quide  lors  qu’il  eft  fort  échauffé  par  le  feu,  & peut 
aifément  receuoir  toutes  fortes  de  figures  lefqucl- 
les  il  retient  cftant  refroidy  ; & melmc  qu’il  peut 
eftre  tiré  en  filets  aufft  deliez  que  des  cheucux.  Il 
eft  liquide  à caufe  que  l’a&ion  du  feu  ayant  def-ja 
eu  la  force  de  faire  couler  fes  parties  l’vnc  fur  l'au- 
tre pour  les  polir,  & plier  , & ainfi  les  changer 
de  cendres  en  y erre , a infailliblement  auffi  la  for- 
ce de  les  mouuoir  feparément  l’vnc  de  l’autre  j Et 
tous  les  corps  que  lefeu  a rendus  liquides  ont  cela 
de  commun  , qu’ils  prennent  aifément  toutes  les 
figurçs  qu’on  leur  veut  donner,  à caufe  que  leurs 
petites  parties  qui  font  alors  en  continuelle  agita- 
tion s’y  accommodent  ; Et  en  fe  refroidiflant  ils 
retiennent  la  dernicre  qu’on  leur  a donnée , à cau- 
fe que  le  mouuement  de  leurs  parties  cft  arrefté 
par  le  froid.  Mais  outre  cela  le  verre  eft  comme 
gluant , en  forte  qu’il  peut-eftre  tiré  en  filets  fans 
le  rompre  pendant  qu’il  eft  encore  chaut,  & qu’il 
commence  à fe  refroidir:  dont  la  raifon  eft  que 
fes  parties  eftant  meuës  en  telle  façon  qu’elles 
gliflent  continuellement  les  vnes  fur  les  autres, 
il  leur  eft  plus  aiféde  continuer  ce  mouuement  8ç 
ainfi  de  s'eftendre  en  filets , que  non  pasdefe  fc- 

cxxvii.  Parcr<  ' t , 

r"Tyfu,li  Vne  autre  propriété  du  verre  eft  qu'eftant  froid 

/md.  ' cft  fortdur,&  auec  cela  fort  cafTantj  & mcfmc 
qu’il  eft  d’autant  plus  caffant  qu’il  eft  plusprom- 
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ptcment  deuenu  froid.  La  caulc  de  fa  dureté  eft 
que  chacune  de  fes  parties  eft  fi  groflc&  (idure 
& fi  difficile  à plier,  que  le  feu  n’a  pas  eu  la  force 
de  les  rompre,  &c  qu’elles  ne  font  pas  jointes  en- 
femble  par  rentrelafficmcnt  de  leurs  branches, 
mais  par  cela  feul  qu’elles  fe  touchent  immédia- 
tement les  vnes  les  autres.  Car  il  y a plufieurs 
corps  qui  font  mous  àcaufe  que  leurs  parties  font 
pliantes,  ou  du  moins  qu’elles  ont  quelques  bran- 
ches dont  les  extremitez  font  pliantes , & quelles 
ne  font  jointes  les  vnes  aux  autres  que  par  l’entrc- 
laftementdc  ces  branches;  mais  jamais  les  parties 
d’ vn  corps  ne  peuuent  eft  rc  mieux  jointes  que  lors 
qu’elles  fe  touchent  immédiatement , & qu’elles 
ne  font  point  en  adion  pour  fe  mouuoir  leparc- 
mentl’vne  de  l'autre  ,cequiarriueaux  parties  du 
verre  fi  toft  qu’il  eft  retire' du  feu , dautant  quel- 
les font  fi  groflcs  , & tellement  pofe'es  les  vnes 
fur  les  autres , & ont  des  figures  fi  irregulicres  & 
inégalés  , que  l’air  n’a  pas  la  force  d’entretenir 
en  elles  l’agitation  que  le  feu  leur  auoit  don- 
née. 

L a caufe  qui  rend  le  verre  caftant  eft  que  fes  cxxvnr. 
parties  ne  fe  touchent  immédiatement  qu’en  des  ttf- 
luperficies  qui  font  fort  petites  & en  petit  nom-^**! 
brc»Et  on  ne  doit  pastrouucr  cftrangc  que  plu- 
fieurs corps  beaucoup  moins  durs  font  plus  dif- 
ficiles à diuifer  : car  cela  vient  de  ce  que  icurs  par- 
ties eftant  engagées  l’vnc  dans  l’autre  ainfi  que 
les  anneaux  d’vne  chainc,  on  peut  bien  les  plier 

Ccc  iij 
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de  cous  coftex  mais  non  pas  pour  cela  les  déioin- 
dre  fans  les  rompre,  & qu’il  y a bien  plus  de  pe- 
tites parties  à rompre  dans  ces  corps  auant  qu’ils 
foient  entièrement  diuifez,  qu’il  n’y  a de  petites 
fuperficics  à feparer  dans  le  verre. 

CXXIX  Mais  la  caufe  qui  le  rend  plus  caftant  lors  qu’on 
d.PZ77,.n\  le  dre  tout  à coup  du  fourneau  , que  lors  qu’on  le 

l‘n„  laifte  recuire  & le  refroidir  peu  à peu , conüftc  en 
»a  u Utfjt  r r > ... 

rtfrstdirltutf  Ce  que  Les  pores  lont  vn  peu  plus  larges  lors  qu  n 
eft  liquide,  que  lors  qu’il  eft  froid , & que  s’il  dc- 
uientfroid  trop  promptement,  fes  parties  n’ont 
pasloifirdc  s’agencer  comme  il  faut  pour  les  ré- 
trécir tous  autant  l’vn  que  l’autre  i de  façon  qucle 
fécond  élément  qui  palfepar  apres  dans  ces  pores 
fait  effort  pour  les  rendre  égaux,  au  moyen  dc- 
quoy  le  verre  fe  cafte;  car  fes  parties  ne  fetenans 
que  par  des  fuperficies  fort  petites, fi-toft  qile  deux 
de  fes  fuperficics  fefeparent,  toutes  les  autres  qui 
les  fuiuent  en  mefme  ligne  fe  feparent  auflî.  Ccft 
pourquoy  les  V erriers  ont  couftumc  de  recuire 
leurs  verres, c’eft  à dire  de  les  remettre  dans  le  feu 
apres  les  auoir  faits, & puis  de  les  en  retirer  par  de- 
grcz,afin  qu’ils  ne  dcuicnncnc.pas  froids  trop 
promptement.  Et  lors  qu’vn  verre  froid  eft  expo- 
fé  au  feu , en  forte  qu’il  s'échauffe  beaucoup  plus 
d’vn  cofté  que  d’autjie,  cela  le  fait  rompre , à caufc 
que  la  chaleur  dilate  fes  pores,  & quclcsvns  ne 
peuuent  eftre  notablement  plus  dilatez  que  les  au- 
tres, fans  que  fes  parties  fc  feparent.  Mais  fi  on 
chauffe  vn  verre  également  de  tous  coftez , en  tel- 
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le  fofte  qu’vn  mefme  degré  de  chaleur  paruienne 
en  mefme  temps  à toutes  fes  parties,  il  ne  ceftcra 
point, à caufe  que  tous  fes  pores  s'élargiront  ega- 

Icmcnc-  , n x CXXX. 

De  plus,  le  verre  elt  tranfparent , a caufe  >1 

qu’ayant  efté  liquide  lorsqu’il  a eue  fait,  la  matière cJl  'rtnfi’trmt 

du  feu  qui  couloir  de  tous  coftez  entre  fes  parties, 

y a laiflepluficurs  pores  par  où  le  fécond  élément 

fjeut  apres  tranfmetcre  en  tous  fensl'adion  de  la 
umicre,  fuiuant  des  lignes  droites.  Et  il  n’cft  pas 
befoin  pour  cela  que  Tes  pores  foient  exam- 
inent droits,  il  fuffit  qu’ils  s’entrcfuiucnc  farts 
eftre  fermez  ny  interrompus  en  aucun  lieu  : en 
• forte  que  û vn  corps  eftoit  compofé  de  parties 
exadement  rondes  quis’cntrctouchafient , & fuf* 
fcntfi  groifes  que  le  fécond  clement  pul£  pafler 
parles  petits  efpaccs  triangulaires  qui  demeurent 
entre  trois  telles  parties  lors  quelles  fc  touchent, 
ce  corps  feroit  plus  folidc  que  n’eft  aucun  verre 
que  nous  ayons , & ne  iaifleroit  pas  pour  cela  d’é- 
tre  fort  tranfparent , ainfi  qu’il  a def-ja  efte  ex- 
plique. CXXXI 

v Mais  lors  qu*on  racOc  parmy  le  verre  quel-  c.*».».  .» 

ques  métaux,  ou  autres  matières,  dont  les  parties 
refift  ent  dauantage , & ne  peuucnt  pas  fi  aiiement 
eftre  polies  par  i’a&ion  du  reu , que  celles  des  cen- 
dres dont  on  le  compofc,  cela  le  rend  moins  tranf* 
parent  & luy  donne  diuerfes  couleurs  -,  à caufe  que 
ccs  parties  des  métaux  cftans  plusgrofTcs , & au- 
trement figurées  que  celles  des  cendres,  auanccnt 
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quelque  peu  au  dedans  de  fes  pores,  au  moyett 
dequoy  elles  en  bouchent  quclques-vns  ,&  font 
que  les  parties  du  fécond  élément  qui  paffent  par 
les  autres  y roulent  en  diuerfes  façons  , & j’ay 
prouuédans  les  mctcores  qucc’eft  ce  roulement, 
qui  caufe  les  couleurs. 

ay-c'.n  À y reftcle  verre  peut  cftre'plié  quelque  peu 
&ns  k cafter  , comme  on  voit  clairement  lors 
«s 'wy  qui!  eft  tire  en  filets  fort  déliez  , car  quand  il  eft 
ft  ainfi  plié  il  fait  reffort , comme  vn  arc,  & tend  à 
ismuwe.  rcprencjre  fa  première  figure;  Et  cette  propriété 
déplier  & faire  reftort,  qu’on  peutappeller  en  vn 
mot  cftre  roide,  fe  trouue  gcneralement  en  tous 
les  corps , dont  les  parties  font  jointes  par  le  par- 
fait attouchement  de  leurs  petites  fuperficies,non 

{>ar  le  feui  entrelacement  de  leurs  branches.  Dont 
a raifon  contient  trois  points , le  premier  eft,  que 
ces  corps  ont  tous  pluheurs  pores  par  ou  il  coule 
fans  ccue  quelque  matière  ; le  fécond,  que  la  figu- 
re de  ces  porcs  eft  difpofée  à donner  libre  pa Cage 
à cette  matière  , daucant  que  c’eft  toufiours  par 
fon  aétion  ou  par  quelque  autre  femblable  qu'ils 
ont  cfté  formez , comme  par  exemple,  lors  que  le 
verre  dcuientdur,  fes  pores  qui  ont  cfté  élargis  par 
i’aétion  du  feu  pendant  qu’il  eftoit  liquide,  font 
rcftrecisparl’a&ion  du  fécond  elcment  qui  lésa- 
jufte  à la  groffeurdc  fes  parties;  Le  troifiémc  point 
eft,  que  ces  corps  ne  peuuenteftrc  pliez  que  la  fi- 
gure de  leurs  porcs  ne  fc  change  quelque  peu , en 
iortc  que.la  matière  qui  a couftumc  de  les  remplir 

n’y 
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n'v  pouuanrplus  couler  ft  facilement  que  de  cou- 
ftume,  pouffe  les  parties  de  ce  corps  qui  l’en  cm- 
pcchent, &ainh  raie  ertort  pour  les  remettre  cri 
leur  première  figure.  Par  exemple,  fi  dans  vn  arc 
quin’cft  point  bande  , les  porcs  qui  donnent  paf- 
iage  au  fécond  élément  lont  exactement  ronds, 
il  cftcukknt  qu  apres  qu'il  ell  bande,  ces  mefmcs. 
pores doiucnt  cltrc  vn  peu  plus  longs  que  larges 
en  forme  d’ouales,  &quc  les  parties  du  fécond 
élément  preflenc  les  coïtez  de  ces  ouales  afin  de 
les  faire  derechef  deuenir  rondes.  Et  bien  que  la 
force  dont  elles  le  preflent  , eftantçonfiderée  en 
chacune  de  ces  parties  en  particulier , ne  foit  pas. 
fort  grande  , toutefois  à caufc  qu’il  y en  a tou- 
jours yn  fort  grand  nombre  qui  agiflent  enfem- 
ble , ce  n’cft  pas  mcrueillc  quelles  falfent  que  l’are, 
fe  débande  auec  beaucoup  de  violence.  Mais  (i 
on  tient  vn  arc  long-temps  bandé,  principalemét 
vn  arc  de  bois,  ou  d’autre  maticre  qui  ne  foit  pas 
des  plus  dures  ,laforcc  dont  il  tend  à fc  débander, 
diminué  auec  le  temps  i dont  la  raifon  clf,  que  les. 
parties  de  U matière  fubtile  quipreifent  lescoftez. 
de  fes  pores  , lcsélargiflciit  peu  à peu  à force  de: 
couler  par  dedans  , & ainh  les  accommodent,  à. 
leur  figurç.  : •.  f 7.  ; 

Iv  oyEsicy  j’ay  tafehé  d’expliquer  la  naturc-&  cxxxiI'y 

, . . | , . r J . 1 . Expl-cttimit 

toutes  les  principales  proprietezdc  1 air,  de  1 eau,  U 1 ut»rt  tU 
des  terres  & du  feu  , pource  que  ce  font  les  corps  *3m4m’ 
quifctrouuencle  plu^gcncralement  par  toup  ea 
eetxe  région  fublünaire  que  nous  habitons  , de. 
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laquelle  on  les  nomme  les  quatre  elcmcns;  mais 
il  y a encore  vn  autre  corps  , à fçauoir  l’ayman» 
qu’on  peut  dire  auoir  plus  d’eftenduë  qu’aucun 
de  ccs  quatre,  a caufeque  mefme toute  la  malle 
de  la  terre  cft  vn  ayman,  & que  nous  ne  fçaurions 
aller  en  aucun  lieu  où  fa  vertu  ne  fc  remarque. 
C’eft  pourquoy  ne  defirât  rien  oublier  de  ce  qu!il 
y a de  plus  general  en  cette  terre  .,  il  cft  befoia 
maintenant  que  je  l’explique.  A cet  effet  remet- 
tons-nous en  la  mémoire  ce  qui  a efteditcyrdcC* 
fus  en  l’article  87.  de  la  troifiéme  partie  & aux  fui- 
uans  , touchant  les  parties  caneîees  du  premier 
elemenede  ce  monde  vifible,  & appliquant  icy  à 
la  terre  tout  ce  qui  a cfté  dit  en  cet  endroit  là  de- 
puis l’article  ioj.  jufques  à l’article.  109.  dcl’aftrc 
qui  cftoit  marqué  I , péfons  qu’il  y a en  fa  moyen- 
ne région  plu ltcurs  pores  ou  petits  conduits  pa- 
rallèles àfon  eftieu,  par  où  les  paniescandée&paf- 
fent  librement  d’vn  pote  vers  l’autre  ; & que, ccs 
conduits  font.tcllement  creufcz  <5e  ajuftez  à la  £-  * 
guredeces  parties  canelccs,  que  ceux  quireçoi- 
üenf  les  parties  qui  viennent  du  pôle  Aufttal , ne 
fçauroient  rceeuoir  celles  qui  viennent  du  pôle 
Boréal , & que  réciproquement  les  conduits  qui 
rcçoiuent  les  parties  qui  viennent  du  pôle  Sep- 
tèmtrional , ne  font  pas  propres  à reecuoit  celles 
qui  viennent  du  pôle  Auft  ral , à caufc  quf  clics  font 
tournées  a vis  tdutaii  rebours  les  vnes  des  autres.1 
Pcnfons  aufli  <jue  ces  parties  carrelées  peuuertt 
bien  entrer  par  vn  tofté  dans  les  pores  qui  font 
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propres  à les  rcceuoir , mais  qu’elles  ne  pcuucnc 
pas  retourner  par  l’autre  collé  des  mefmcs  pores, 
acaufequ’il  y a certains  petits  poils  ou  certaines 
branches  tres-deliéçs,  qui  auancenc  tellement  das 
les  replis-deces  conduits  ,.qu’ellcs  n’empefehent 
aucunement  le  coûts  des  parties  canelées,  quand 
clics  y viennent  par  lecofté  qu’elles  ont  coullume 
d’y  entrer  ,mais  qui  fe  rebrou  fient  & redrefienr 
quelque  peu  leurs  extremitez,  lots  que  ccs  parties 
canelées  le  prefentent.  pour  y entrer  par  l’autre 
collé,  & ainfi  leur  bouchent  le  partage , comme  il 
a elle  dit  en  l’article  10&.  G’eil  pourquoy  apres 
qu’elles  ont  trauerfé  toute  la  terre  d’vne  moiti#à 
l’autre  , fuiuant  des  lignes  parallèles  à fonelfieu,. 
il  y enaplufieursqui  retournent  par  l’air  d’alen- 
tour , vers  lamefme  moitié  par  où  elles  eftoient 
entrées,  & partant  ainfi  réciproquement  de  la  ter- 
re en  l’air,  & de  l’air  en  la  terre,  y compofent  vne 
cfpcccdc  tourbillon  qui  a elle  explique  en  l'arti- 
cle iq8:. 

De  plus, il  a cftédit  en  l’article  113.  delà  mcfme  cxxxm 
troifiémc  partie, qn’il  nepouuok  y a uo ir de po- ^ 
rcs  dans  l’air  qui  enuironnoit  l’aftre  marqué  II, 
c’eft  à dire  la  T erre,fi.non  dans  les  plus  grortes  par-/»"*» 
celles  de  cet  air  dans  lefquellcs  îl  clloit  demeuré 
des  tracesdes  conduits  quiyauoient  efté  formez 
auparauant  : &ilaefté  dit  depuis  en  cette  derniè- 
re partie,  que  toute  la  mafle  de  cet  air  s’eft  diftin- 
guéc.cn  quatre  diuers  corps, qui  font  l’air  que  nous 
rdpicons , i’eau  tant  douce  que  lalée  ,1a  ferre  fur. 
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•laquelle  nous  marchons, & vne autre  terre  inté- 
rieure d’où  viennent  les  metaux , en  laquelle  tou- 
tes les  plus  grofles  parcelles  quieftoie-nr  aupara- 
uanten  l’air , Te  font  aflemblécs  ; d’où  il  fuit  qu’il 
ine  peut  y auoir  aucuns  conduits  propres*  à rece- 
voir les  parties  canclces  , ny  dans  l’eau  ny  dans 
l’airqui  cft  maintenant, tant  àcaufeque  les  par- 
celles qui  les  compofcnt  font  trop  menues,  com- 
me aulîi  à caufc  qu’elles  lont  toutes  en  aétion  pour 
le  mouuoirftpare'm  ent  les  vnes  des  autres , de  fa- 
çon queejuand  mcfme  il  y auroit  eu  de  tels  con- 
duits en  quelques-vnes  , il  y auroit  défia  long- 
tPhips  qu’ils  auroient  efté  gaitez  par  vn  change- 
ment (î  frequent,  à caufé  qu’ils  ont  bcloin  d’vnc 
Situation  ferme  & arreftée  pour  fe  confcruer. 

Et  pource  qu’il  a aufii  elle  dit  que  la  terre  intc- 
fumt  M„f,  Prieure  d’où  viennent  les  métaux  ,eftcompofecdc 
fur  fftif-dcux  lortes  de  parties , dont  les  vnes  font  diuifccs 
branches  qui  fc  tiennent  aCcrochéesenfcmble, 
& les  autres  fe  meuuent  incefTammcnt  çà  & là.  * 
■dans  les  interualles  qui  font  entre  fes  branches, 

^ -nous  deuonspenfer  qu’il  n’y  a point  de  tels  con- 
* ; \ t‘;  -diûrsen  ces  dernières , pourda  râilbn  qui  vient 
d’eftredite , & qu’il  n’y  a que  celles  qui  dont  diui- 
ieesen  branches  qui  en  puiflent  auoir.  Nous  dé- 
lions auifi  penfer  qu’il  njy  en  aeuaucunsamcomr- 
menccment  en  cette  terre  extérieure  oùnousjiœ- 
bitons pource  que  s’efta informée  entre  IVap^âc 
l’air,  toutesjes  parcelles  qui  lontcopofée  eftroicnt 
- fore  pet  ires.  Mais>par  iucceflion  de  tcnqwellc^co- 
h h CI 
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ccu  cnfoy  pluficurs  métaux  qui  font  venus  de  la 
terre  intérieure,  & bien  qu'il  n'y  ayt  point  aufti  de 
tels  conduits  en  ceux  de  ces  métaux  qui  iont  corn  - 
pofez  de  parties  tres-iblides  & fluides,  il  eft  néant- 
moins  fort  croyable  qu’il  y en  a en  celuy  ou  en 
ccu-x -dont  les  parties  font  diuiféesen  branchcs,&: 
ne  font  pas  folides  à proportion  de  ce  qu’elles  font 
grottes.  Ccquife  peut  dire  du  fer  ou  de  l'acier,  ôc 
non  point  d'aucun  autre  métal. 

Car  nous  n’en  -auons  aucun  qui  obcïtte  plus  cxxxvi. 
mal  aifement  au  marteau  fans  l’aide  du  feu,  qu'on  j Jt  te: s pttet 
~ fatte  fondre  aucc  tant  de  peine,  ny  qui  fe  puific 
rendre  fidur,  fans  le  mellange  d’aucun  autre 


cqrps;  ce  qui  témoigne  que  les  parcelles  qui  le 
compofcnt  ont  plus  d’inégalitez  ou  de  branches, 
parle  moyen defquellcs  elles  fe  peuuent  joindre 
- &.  lier  cnfemble,  que  n’ont  les  parcelles  des  autres 


métaux.  Il  cft  vray  qu’on  n’a  pas  tant  de  peine  à 
le  fondre  la  première  fois  apres  qu’il  eft  tiré-de  la 
mine,  mais  cela  vientdeccquc  les  parties  eftans 
alors  routa  fait  feparées  les  vnesdes  autres,  peu- 
uent plus  aifement  eftre  agite'es  par  l’aétion  du 
•feu.  Et  bien  que  le  fer  foit  plus  dur  & plus  mal- 
aifé  à fondre  que  les  autres  métaux,  il  ne  laifle  pas 
d’eftrei’vn  des  moins  pefans,  &c  de  ceux  qui  peu- 
uent.le  plus  aifement  eftre  diffous  pat  les  eaux 
portes , éc  mefmela  roüille  feule  peut  le  corrom- 
pre, ce  quifertà  ptouuer  que  les  parcelles  dont  il 
cft  icompofé,  ne  font  pas  plus  folides  que  celles  des 
autres  métaux , à raifon  de  ce  quelles  font  plus 
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groflcs , &quc  par  confcquent  il  ya  encllesplu^ 
heurs  pores. 

I e ne  veus  pas  toutcsfôis  afTcurer  que  ces  cob* 
utm  «/&•/<•>  duits  tournez  avis  qui  donnent  pacage  aux. par— 
ties  caneleesjloicnt  tous  entiers  en  chacune  des  . 
parcelles dufer , comme  aulfi!je-n’ay  aucune. rai- 
ion  pour  le  nier  : mais  ilfuffira  icy  que  nous  pen- 
(ions  que  les  figures  des  moitiez-dc  ces  conduits,, 
font  tellement  formées  fur  les  fupcrficies  de  ces 
parcelles  du  fer,  que  lors  quedeuxdeccsfuperfir 
cies  font  bienajultécs  l’vne  à l’autre  , ces  conduits . 
s’y  trouuét  entiers.  Et  pourcc  que  lors  qu'vn  corps;; 
dur  dans  lequel  il  y a.plufieurs  trous  ronds  ,cft 
rompu,  c’cft  ordinairement  fuiuantdcs  lignes  qui 
paifent  juftement  par  le  milieu  dc.ccs  trous , qu’il 
te  diuife , les  parties  de  la  terre  intérieure  dans  icf»  7 
quellcsil  y auoit  de  tels  trous , eftâns  celles  dont  Ici» 
fer  cft  compofé ,.il  eft  bien  aifé  ^.croire  qu’elles.' 
n’ont  pu  eftre  tant  diuifées  par  laforce  des  cfprits  J 
ou  fucs  corrofifs  qui  les  ont  amenées  dans  les  mir 
ncs,qu’il  n’y  foit  au  moins  demeuré  de  telles  moir- 
ticz  de  ces  trous  grauées  fur  leurs  fupcrHcics.. 

E t.  il  eft  à remarquer  que  pendant  quc  les  par-* 
fim  cc]|lcs  du  fer  font  ainfi  montées  dans  les  mines,  cl* 

rectuo<r  Mf  T ' # Ci* 

p<rmi  <**<-  les  n’ont  pu  retenir  touitours  vne  melmc  ütuar- 
«M.  non,  pource  qu  ayant:des  figures  îrreguhcrcs  , fie 
lçs  chemins  par  oilclies  pafloienttfians  iuogaiwr, 
elles  ont  roullé  en  montant  , & £c  font  tournées 
. tancoft  fur  vn  cofté,tantoft  fur vn  autre,  ficquoiocs 
que  Leur ütuation  aefté  telle,  que  les  parties  cane^ 
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lées  ( qui  fortantaucc  grande  viteffc  de  la  terre  in- 
térieure, cherchent  en  toute  Intérieure  les  paffa- 
ges  qui  font  les  plus  propres  pour  les  receuoir  ) ont 
rencontré  ceux  qui  cftoient  en  ces  parcelles  du  fer 
tournez  à contre  fens,  fioit  qu’ils  fuftent  entiers  ou 
nonyellesont  fait  rebroufter  les  pointcsdeces  pe- 
tites branches  que  j’ay  dit  eftre  couchées  dans 
leurs  replis , & ont  fait  peu  à peu  quelles  fe  font 
entièrement  renuerfées;  en  forte  quelles  ont  pû 
•entrer  parle  cofté  de  ces  pores  par  où  elles  for- 
toient  auparauant  : Et  que  lors  que  par  apres  la 
flcuation  de  ces  parcelles  du  fer  a efté  changée, 
l’zéfton  des  parties  canelécs  a fait  derechef  que 
lespetites  branches  qui  auancent dans  leurs  pores 
fc  font  couchées  de  l’autre  cofté  : Et  enfin  que 
lors  qu’il  eft  arriué  que  ces  petites  branches  ont 
cftéainft  repliées  plufieurs  fois,  maintenant  fuir 
vn  cofté  & apres  fur  le  cofté  contraire,  elles  ont 
acquis  vne  grande  faci lité à pouuoir  par  apres  de- 
rechef eftre  repliées  d’vn  cofté  fur  l’autre.  cxxxix. 

Or  la  différence  qui  eft  entre  l’ayman  &lc  fer, 
confifte  en  ce  que  les  parcelles  dont  le  fer  eft  com-  trt  C*jman 
pofé,  ont  ainh  change  plufieurs  fois  de  fituation^ 
depuisqu’clles  font  iorties  de  la  terre  intérieure, ce 
qui  dlcaüfe  que  les  petites  pointes  qui  auancent 
dans  les  replis  de  leurs  porcs,  peuucnt  aifement 
eftre  renuetfées  de  touscoftez;  Et  au  contraire 
celles  dcl’ayman  ont  retenu  toufiours,  ou  du 
moins  tort  long- temps  vnc  mefimefituation  :ce 
quieff  cauic  que  les  pointes  des  branches  qui  font 
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çnîcurs  porcs, ne pcuuent que  difficilement  dite- 
renuerfees.  Ainfi  l’ayman  & le  fet  participent 
beaucoup  delanaturel’vn  de  l’autre,  & ce  ne  font 
que  ces  parcelles  de  la  terne  intérieure  dans  les- 
quelles il  y a des  pores  propres  à receuoir  les  par- 
ties canel.écs  qui  leur  donnent  la  £ornie,  bien  que 
ordinairement  il  yayt  beaucoup  d autre  matière 
méfiée  auec  elles, non  feulement  en  la  mine  de-, 
fer , d oucette  autre  matière  eft  fcparée  par  la  fon-* 
te,  mais  encore  plus  en  l’aymanj  car  fouucnt  la: 
caule  qui  a fait  que  fes  parcelles  ont  plus  long- 
temps demeuré  en  vnc  meûne  (ituation , que  lest 
parcelles  qui.  compofent  le  fer , eft  qu’elles  font, 
engagées.entre  les  parties  de  quelque  piecre  fort- 
dure,,  & cela  fait.  auffi  quelquefois  qu’il  eft  pres- 
que impoffible  de  les  fondre  pour  en  faire  du  fer,, 
à caufe quelles  font  pluftoft  calcinées  & confii'*- 
mées  par  le  feu , que  dégagées  des  lieux  où  elles.' 
font.. 

CX  L Povr  ce  qui  eft  de  la  mine  de  fer,  Iok  qu’onlai 
Commrnt  «fait,  fondre,  afin  de  la  conuertir  enfer  ou  en  acier,. 

"m*  il  faut  penfer  que  les  parcelles  du  métal  cftans  agb< 
ftnddnt  u tées  par  }a  chaleur, fe  dégagent  premictement.desi 
autres  maticresauec qui  ellesfont  mefiees,  & ne. 
ccffent  apres  de  fe  remuer  feparément  les:  vues* 
des  autres , jufqucs  à ce  que  leurs  fuperficiçs  .ou  les» 
moitiez  des  conduits  cy-deffus  décrits  font  imh 
primées,  foient  tellement  ajuftées  les  vues  aux  àu-> 
très , que.  ces  conduits  s’y  trouuent  entiers.  - Mai» 
lorsque  cela  eft , les  .parties  catrdées,  qmncJfons 

pas 
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pas  en  moins  grand  nombre  dans  lefeu,  que  dans 
tous  les  autres  corps  terredres,  prenans  inconti- 
nenclcur  cours  par  dedans  ces  conduits,  empef- 
ehent  que  les  petites  fupcrhdes,  par  la  con jon- 
ction del'quellcs  ils  font  taies , ne  changent  fiai  fe- 
rrie ne  de  ïicuation  qu’elles  faifoient  auparauant; 
outre  que  leur  mutuel  attouchement , & la  force 
de  lapcfanteurqui  prelVc  toutes  les  parties  du  mé- 
tal l’vnecontre  l’autre, aide  à les  re  ce  airain  fi  join-  . 
ces.  Et  pource  que  cependant  ces  parties  du  métal 
ne  laillentpasde  continuer  à edre  agitées  par  le 
feu  cela  fait  que  piufieurs  s’accordenc  enlcmble 
à fuiurc  vn  mefme  mouucmcnt,  & ainfi  que  tou- 
te la  liqueur  du  métal  fondu  fediuife en  piufieurs 
petits  tas , ou  petites  gouttes  , dont  les  iuperficics 
deuicnnent  polies.  Car  routes  les  parcelles  du  mé- 
tal qui  font  en  quelque  façon  jointes  enferable, 
compofenc  vne  de  ces  goûtes  , laquelle  edant 
prclTéc  de  tous  codez  par  les  autres  gouttes  qui 
f e nuironn en t , & qui  le  meuucnt  en  autre  fens 
qu  elle , aucune  des  pointes  ou  branches  de  ces 
parcelles,  ne  fçauroie  auancer  tanc  foit  peu  plus 
que  les  autres  horsde  fa  fupcrficic , qu’elle  ne  foie 
incontinent  repoulfée  vers  fon  centre  par  les  au- 
tres gouttes,  ce  qui  polit  cette  fuperficicj  &cela 
faitaufli  que  les  parcelles  qui  compofent  chaque 
goutte,  fereflerrent&fe  joignent  d’autant  mieux 
cnfcmble. 

Lors  que  le  métal  cd  ainfi  fondu  & diuifé  en  CXLI. 
petites  gouttes , qui  fe  défont  fans  celfe  &c  fe  te- 

Ece 


r--T|pg 


4oi  Dfs  Princip.  i>e -la  Phïloso.  SljS 
*«/*«*’  ^ont  pcnclant  qu’il  demeure  liquide, fi  on  le  fait  cjp 
promptement  refroidir , il  dçuienc  de  l’acier,  qui 
elt  fort  dur  & roide,  ôccaflantà  peu  prés  comme 
le  verre.  Il  eft  dur,  àcaufcquefes  panies  fontfort 
eftroitement  jointes;  i!  cft  roide  ôc  fait  reflort,à 
caufc  que  ce  n’cft  pas  l’arrengement  de  fes  parties, 
mais  feulement  la  figure  de  les  pores  qu’on  peut 
' changer  en  le  plianc , ainfiqu'ilatantoft  elle" dit 
du  verre;  Et  il  eft  cafïant,  à caufe  que  les  petites 
gouttes  donc  il  efteompofé , ne  font  jointes  que 
par  l’attouchement  deleursfuperficics,  lefquelles 
ne  fc  touchent  immédiatement  qu’en  fort  peu  de 
petites  parties. 

Mais  toutes  les  mines  dont  on  tire  du  feigne 

^Yt  tT  * 

font  pas  propres  à faire  de  bon  acier , ôc  la  mine 
rmceii ya m-  donc  on  en  peutfairc  detres-bon,  ne  donne  que 
TuT*  de  (impie  fer  lors  qu’dn  la  fait  fondre  à vn  feu  <|ui 
n’cft  pas  temperé  comme  il  faut.  Car  (îles  parcel- 
les de  la  mine  font  trop  rudes  & inégales,  en  forte 
qu’elles  s’accrochent  les  vnes  auxautres  auant  que 
cilesayenteu  leloifird’ajuftcr  leurs  petites  fuper- 
ficies  & fe  diftinguer  en  pluficurs  petites  gouttes, 
en  la  façon  quej  ay  expliquée:  Ou  bien  (i  le  feu 
n’eftp  asalfez  fort  pour  faire  que  la  mine  fondue 
fedimngueainfi  en  pluficurs  gouttes,  & que  les 
parcelles  de  chacune  de  ces  gouttes  fe  rdïerrent 
enfemble  ; ou  enfin  s’il  eft  fi  violent  qu’il  trouble  * 
lcurjuftefituation,cllesnccompofcnt  pa$de  l'a- 

CXLIII  c*er  j mais  feulement  du  fer  commun.  . 

‘ Et  lors  qu’on  a de  l’acier  défia  fait,  fiqnlecc- 
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met  dans  le  feu  il  nepeutpasaifement  cftrerefon- 
du, & rendu  femblable  au  fer  commun,  icaufe  qatadoaai  à 
que  les  petites  goutees  donc  il  a eftécompofé,  font 
trop  grofles  & trop  folides  pour  citas  remuées 
toutes  entières  par  l’aârion  du  feu , & que  les  par- 
celles de  chacune  de  ces  gouttes,  font  aufli  trop 
bien  jointes  & trop  ferrées  peur  eltae  tout  à fait  fc- 
parées  par  cette  metme  action  : Mais  il  peut  eltae 
raiholly , à caufe  que  toutes  fes  parties  font  ébran- 
lées par  la  chaleur^  Et  fi  on  le  Iaille  par  apres  re- 
froidir affez  lentement  ,il  ne  deuient  point  fi  dur 
' & roide  & caffant,  comm^il  a efté,  mais  demeure 
mol  & pliantcomme  du  fer.  Dont  laraifon  cft, 
que  pendant  qu'il  fc  refroidit  , les  petites  bran- 
ches des  parcelles  qui  compolcnt  chacune  de  fes 
gouttes , & quej’ay  dit  eltae  repoufféesen  dedans 
„ par  l'a on  des  autres  gouttes  qui  l’enuironnent, 
ontloifiràmefure  que  la  force  de  cette  aétaon  di- 
minué,de  s’auancer  quelque  peu  hors  de  fa  fuper- 
ficie,  fuiuant  en  cela  leur  plus  naturellefituation, 

& parce  moyen  de  s'accrocher^:  s’cntrelalTcr  auec 
* celles  qui  sauanccnt  citmcfme  façon  hors  des  fu- 
pcrficics  des  autres  gouttes.  Ce  qui  fait  que  les 
parcelles  de  chaque  goutte  ne  font  plus  fi  eitroitc- 
ment  jointcs.de  reflerrees  cnfcmble  , & aufli  que 
ces  gouttes  nefe  touchent  plus  immédiatement, 
mais  font  feulement  liées  par  les  petites  pointes  ou 
branches  qui  fortent de  leurs  fuperficies,au  moyé 
dequoy  l’acier  n’elV  plus  fi  dur  , ny roide, nycaf- 
Êuic  comme  il  a efte  mais  il  demeure  toulioucs. 
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cette  différence  entre  luy  & le  (impie  fer,  qu’on* 
luy  peut  rendre  fa  première  dureté',  en  le  faifant 
rougir  dans  le  feu  & apres  refroidir  routa  coup, 
au  lieu  que  le  fer  commun  ne  peut  cftre  rendu  fi 
durenmcfme  façon.  Dont  la  raifon  eft,qucles 

fiarcellcs  de  l’acier  ne  font  point  fi  éloignées  delà 
îruation  en  laquelle  il  faut  qu’elles  {oient  pour 
le  rendre  fort  dur,  qu’elles  n’y  puiflenr  cftre  re- 
mifes  parl’a&iondu  fcu,&  la  retenir  lors  que  le  ' 
froid  luccede  fort  promptement  à la  chaleur,  au 
lieu  que  les  parties  du  fer  n’ayans  jamais  eu  vne 
telle  utuation  ,ne  la  ppuuent  ainfi  acquérir.  Or 
afin  de  faire  que  le  fer  ou  l'acier  fc  rcfroidiftc  fort 
promptement , on  a couftumc  dc.lc  tremper  en 
de  l’eau,  ou  dans  quelques  autres  liqueurs  froides, 
comme  au  contraire  afin  qu’il  fe  .refroidiftc  lente- 
ment & dcuicnnc  plus  mol.,  on  le  trempe  en  de 
l’huile,  ou  en  quelque  autre  liqueur  grafte.^Et 
pource  qu’à  mefure  qu’il  fe  rend  plus  dur,  il  de- 
uient  aufti  plus  caftant,  les  artifans  qui  en  font 
des  cfpécs , des  feies , desiimes^  & autres  inftru- 
rfcens , n’employent  pas^oufiourslcsplus  fro.ides  * 
•liqueurs  à le  tremper , mais  cellesqui  lont  tempé- 
rées tk  proportionnées  à l’effet  q»ils  défirent.  A.in- 
fi  la  trempe  des  limcs.ou  deshücini.,.c.ft.diftcriçuce 
de  celle  des  feies  cm  des:cfpjees-,  &e.  felonque  la 
dureté  cftplusrequifc  aux  vns  de  cés  inftrumçns 
qu’auxautres,  & qu’il  eft  plus  ou  moins  à ’crain-r 
dre  qil’il&nc  fe  caftent.  C’cftjpo.urquoy.  on  peut 
dire  arrêt  raifon*  qki  on  tempccc  l’aciei , lor&qu.’oâ 
le  trempefrien  à propos. 
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P o v R ce  qui  cfl:  des  petits  conduits  propres  à C XLIV 
rcccuoir  les  parties  canclées,  on  connoill  de  ce  qui  ^ jl‘. 

aeftédit  qu’il  y endoitauoirentres-çrandnom-!.rfto/'Tf' 
bre  tant  dans  lacicr  que  dans  le  fer  , & mefinc 
beaucoup  plus  que  dans  l’ayman , dans  lequel  1!  y 
a touf  jours  plulieurs  parties  qui  ne  font  point  mé- 
talliques. On  connoift  suffi  que  ces  conduits  doi- 
uent  cftre  beaucoup  plus  entiers  & plus  parfaits 
dans  l’acier  que  dans  le  fer,&  que  les  petites  poin  - 
tes  que  j’ayditeftre  couchées  dans  leurs  replis  ne 
s’y  renuerfent  pas  fi  aifémet  d’vn  cofté  fur  l’autre, 
qu’ils  font  dans  le  fer;  premièrement  à caufe  que. 
lamiriedonton  fait  l’acier  eft  la  plus  pure,  &cel-; 

* le  dont  les  parcelles  ont  moins  changé  depuisi 
quelles  font  forties  de  la  terre  iuterieure;puis  suf- 
fi à caufe  qu’elles  y font  mieux  agencées  & plus 
ferrées  que  dans  le  fer.  Enfin  on  connoift  que  ces 
conduits  ne  font  point  tous  tournez  ny  dans  l’a-  '<  - *•  '■> 
ciernydanslc  fer,  ainfi  qu’ils  font  dans  l’ayman, à 
fçauoir  en  forte  que  toutes  les  entrées  des  conduits 
par  où  les  parties  canelécs  qui  viennent  du  pôle 
Auftral  peuuent  pafler,  regardent  vnmcfmecofté, 

& que  toutes  celles  qui  peuuent  receuoir  lcspàr-j 
tiescanelées  qui  viennent  du  pôle  Septentrionnal, 
regardent  lcçoflé  contrairejmais  que  ces  conduits, 
y.ïont  tournez  en  diuerfes  façons  & fans  aucun, 
ordre  certain , à caufe  quel’aâion  dufeuadiuet- 
fement  change  leurfituation.  11  eû  vray  que  pen- 
dant le  moment  que  cette  a&ion  ceffe,  & que  le 
*fcj:  ou  l’acier  c m-brafe  fe  refroidit,, les  parties  ça- 
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nclecs  qui  coulent  touf-jours  par  le  delTus  de  la 
terre  d’vn  de  fes  pôles  vers  l’autre,  peuuent  difpo- 
fer  quelques  vns  de  leurs  conduits  en  la  façon, 
qu'ils  doiucnt  élire, afin  qu’elles  y ayent  libre  paf- 
lage  ; Et  elles  peuuent  aufli  difpofer  ainfi  peu  à 
peu  quelques  vns  des  poresde  l’acier  ou  du  fer  qui 
n’cil  point  embrafé , lors  qu’il  demeure  long-téps 
en  vne  mefme  fituation.  Mais  pource  qu’il  y a 
beaucoup  plus  de  tels  conduits  dans  le  fer  & l’acier 
que  les  parties  canelées  qui,  paflfent  par  l’air  n’en 
peuuent  remplir  , elles  n’en  peuuent  ainfi  difpofer 
que  fort  peu , ce  qureft  caute  qu’il  n’y  a aucun  fer 
ny  acier  qui  n’ait  quelque  chofc  de  la  vertu  dè  l’ay- 
man,  bien,  qu’il  n’y  enayt  prcfquc  point  qui  en 
ayt  tant , qu’il  n’en  puiflfe  auoir  encore  dauan- 
tage.. 

£t  toutes  ces  chofes  fùiuent  fi  clairement  des- 
«g*  principes  qui  ont  cfté  cy-delTus  expofez,  que  je  ne 
m.mi,  laifTcr  ois  pas  de  juger  quelles  font  telles  que  je 
viens  de  dire,  encore  que  jen  aurois  aucunegard 
aux  proprietez  qui  en  peuuent  eftrc  dédukcs.mais 
j’.cfperc  maintenant  faire  voir  quetoutes  ccllesdc 
ces  proprietez  que  le*  plus  curieufcs  expériences, 
des  admirateurs  de l’ayman ont pû découurir  juf- 
ques  à prefent  , peuuent  fi  facilement  eftrc  expli- 
quées parleur  moyen , quecela  feui  fuffiîoit  pour 
pcrfuadêr  qu'elles  font  vrayes  , encore  qu  elles 
n’auroient  point  cfté  déduites  des  premiers  prin-* 
cipcsde  la  nature.  Et  afin  qu’on  remarque  mieux 
quellcsfont  toutes  ces  proprietez,  je  les  réduira^ 
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icy  à certains  articles,  qui  font 

i.  Qu^il  y a deux  pôles  en  chaque  ayman  , l’vn 
defquels  en  quelque  lieu  de  la  terre  que  ce  foit, 
tend  toufioursà  eftrc  tourne'  vers  le  Septentrion 
& l’aut  rc  vers  le  Zud. 

r Que  ces  pôles  de  l’ayman  tendent  aufti  à fc 
pancher  vers  la  terre  ce  diuerfemcnt,àraifon 
des  diuers  lieux  em  il  cft  tranfporte. 

3  Que  lors  que  deux  aymans  de  figure  ronde 
font  proches , chacun  deux  fc  tourne  & fc  panchc 
vers  l’autre , en  mefme  façon  qu’vn  fcul  fe  tourne 
& panche  vers  la  terre. 

4 Que  lors  qu’ils  font  ainfi  tournez  Tvn  vers 
l’autre,  ils  s’approchent  jufqucs  à ce  qu’ils  fe  tou- 
chent. , 

5 Que  s’ils  font  retenus  par  contrainte  en  vnc 
fituation  contraire  à celle-là  , ils  fe  fuyent  & fe 
reculent  l’vn  de  l’autre. 

6  Que  fi  vnayman  cft  diuife  en  deux  pièces  fui- 
uantla  ligne  qui  joint  les  deux  pôles,  les  parties 
de  chacune  de  ces  pièces  tendent  à s'éloigner  de 
celles  de  l’autre  piece  dont  clics  eftoient  les  plus 
proches auant  la  diuifion.  . 

7  Que  s’il  cft  diuife  envn  autre  fens,  en  forte 
que  le  plan  delà  diuifion  coupe  à angles  droits 
la  ligne  qui  joint  fes  pôles,  les  deux  points  de  cet- 
te ligneainfi  coupée  qui  fe  touchoient  auparauant 
& font  l’vn  en  l’vnc  des  pièces  de  l’ayman  & l’au- 
tre en  l’autre,  y font  deux  pôles  de  vertu  contraire, 
en  fojtc  que  l’vn  tend  à fe  tourner  vers  le  Nord  & 
l’autre  vers  le  Zud. 
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8 Que  bien  qu'il  n'y  aie  que  deux  pôles  en  cha- 
que ay man,  l'vn  Boréal  ôc  l’autre  Aftral , il  ne  laif- 
ie  pas  d’y  en  auoir  aufli  deux  en  chacune  defes 
parties  lors  qu'elle  eft  feule:  Et  ainfi  que  la  vertu 
dechaque  particeft  femblableà  celle  qui  eft  dans, 
le  tout. 

9 • jiue  le  fer  peut  rcccuoir  cette  vertu  de  l’ayman, 
lors  qu’il  en  eft  touché  ou  feulement  approche. 

i o Que  félon  le  colle  qu’on  le  tourne  en  l’en  ap  ♦ 
prochant, il  reçoit diuerlcment  cette  vertu. 

ii  Hie  neantmoins  quelque  façon  qu’on  en 
approche  vn  morceau  de  fer  qui  eft  beaucoup 
plus  long  que  large,  il  la  reçoit  touhours  fuiuant 
ia  longueur. 

i z Que  l’ayman  ne  perd  rien  de  cette  vertu > en- 
core qu’il  la  communique  au  fer. 

1 3 Qu’il  la  luy  communique  en  fort  peu  de  temps; 
mais  que  11  le  fer  demeure  fort  long-temps  en. 
mefmc fituation  contre  rayman,ellc  s’y  fortifie 
&c  s’y  affermit  dauantage. 

14.  Que  le  plus  dur  acier  reçoit  vne  vertu  plus 
force, &retient  celle  qu’il  a rcceuc  bcaucoupmieux 
que  le  fer  commun. 

ij.  Qu’il  en  reçoit  dauantage  d’vne  bonne  pier- 
re que  d’vne  moindre.  . 

16.  Que  toute  la  terre  eft  vn  ayman,  & qu’elle 
communique  aufli  au  fer  quelque  peu  delà  ver- 
tu. 

1 7.  Que  bien  que  la  terre  foit  grande,  cette  ver* 
tu  neparpift  pas  en  elle  fi  forte  , qu’en  la  piufpart 

des 


Digitized  by  Googlç 


Qvatriesme  Partie.  409 
des  pierres  d’ayman,  qui  font  incomparable  ment 
plus  petites. 

18.  Quclesaiguillcstouchées  de  l’ayman, tour- 
nent leurs  bouts , l’vn  vers  le  Nord , l’autre  vers  le 
Zud , ainfi  que  l’ayman  tourne  fes  pôles. 

19.  Mais  que  ny  les  pôles  de  ces  aiguilles,  ny 
ceux  des  pierres  d’ayman  ,ne  fe  tournent  pas  fiju- 
ftement  vers  les  pôles  de  latcrre , qu’ils  ne  s’en  cf- 
carrent  fouuent  quelque  peu,  & ce  plus  ou  moins, 
félon  les  diuers  lieux  où  elles  font. 

to.  Etque  cela  peutaufTichangcrauec  le  temps, 
en  forte  qu’il  y a maintenant  des  lieuxoù  cettcde- 
clinaifonde  l’aymaneft  moindre  qu’elle  n’a  efté 
au  ficelé  pafïc , & d’autres  où  elle  elt  plus  grande. 

zi.  Que  cette  dedinaifon  cft  nulle,  ainfi  que 
quelques  -vns  difent , ou  peut  eftre  quelle  n’eft 
pas  la  mcfme  ny  fi  grande  , quand  vnayman  cft 
perpendiculairement  élcué  fur  l’vn  de  les  pôles, 
que  lors  que  fes  deux  pôles  font  également  diftans 
de  la  terre. 

zi.  Quel’ayman  attire  le  fer. 

13.  Qu’eftantarméilcnpeutfouftcnir  vneplus- 
grande quantité , que  lors  qu’il  ne  l’eft  point. 

2.4.  Que  bien  que  fes  pôles  foient  de  vertu  con- 
traire en  autre  chofe,  ils  s’aydent  neantmoins  à- 
fouftenirvn  mefme  morceau  de  fer. 

15.  Que  pendant  qu’vne  piroüette  de  fer  tour- 
ne, foie  à droit,  foit  à gauche , fi  on  la  tient  fufpen- 
duë  à vn  ayman,elle  n’eft  point  empefehée  par* 
iuy  de  continuer  ife  mouuoir. 
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z 6 Que  îa  vertu  d’vn  ayman  eftquelquesfois 
augmentée,  & quelquesfois  diminuée  par  le  voi- 
finage  d’vn  morceau  de  fer , ou  d'vn  autre  ayman, 
félon  les  diuers  coftez  qu'ils  font  tournez  vers 
luy. 

2.7  Qu’vn  morceau  de  fer  Sc  vn  ayman , tant  foi- 
blc  qu  ufoit,  eftans  joints  cnfemblene  pcuucnc 
eftrc  feparez  par  vn  autre  ayman , bien  que  très- 
fort  , pendant  qu’il  ne  les  touche  point. 

z 8 Et  qu’au  contraire  le  fer  joint  à vn  ayman 
quieft  tres-fort , en  peut  fouuent  eftrc  fcparé  par 
vn  ayman  plus  foible,  lors  qu’il  le  touche. 

2.9  Que  le  cofté  de  l’ayman  qui  tend  vers  le 
Nord,  peut  fouftenir  plus  de  fer  en  ces  régions 
Septemtrionales , que  ne  fait  fon  autre  cofté. 

3 o Que  la  limure  de  fer  s’arrenge  en  certain  or- 
dre autour  des  pierres  d’ayman. 

31  Qu’appliquant  vne  lame  de  fer  contre  l’vn 
des  pôles  de  l’ayman , on  deftourne  la  vertu  qu’il 
a pour  attirer  d’autre  fer  vers  ce  mefme  pôle. 

31  Et  que  cette  vertu  ne  peut  eftrc  deftournée 
ny  empefehée  par  aucun  autre  corps  qui  foit  mis 
en  la  place  de  cette  lame  de  fer. 

33  Quefivn  ayman  demeure  long-temps  au- 
trement tourné  au  regard  de  la  terre  ou  des  autres 
aymans  dont  il  eft  proche , qu’il  ne  tend  naturel- 
lement à fc  tourner,  cela  luy  fait  peu  à peu  perdre 
fa  force. 

34  Et  en,fin,  que  cette  force  luypeut  eftrc  oftéc 
par  le  feu,  & diminuée  par  la  rouille  & par  l’humi- 
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dite , mais  non  point  par  aucune  autre  chofe  qui 
nous  foit  connue. 

Maintenant  pour  entendre  les  raiforn  de  CXLVI. 

. ,,*■  f 1 f Commntkt 

ces  proprictez  de  1 ayman  , conlidcrons  cette  h - part,"  cmt- 
gure  en  laquelle  ABCD  reprefcntcla  Tcrre,dontw 
A eft  le  pôle  Auftral  ou  du  Zud , St  B eft  le  Boréal  ‘ZTdTu“' 
ou  celuy  du  Nord.  Et  toutes  ces  petites  viroles 
qu’on  a peintes  autour , reprefentent  les  parties 
canelécs  , touchant  lcfquellcs  il  faut  remarquer 
que  les  vncs  font  tournées  tout  au  rebours  des  au- 
tres, ce  qui  eft  caufc  qu’elles  ne  peuuent  pafter  par  • 
lcsmcfmes  pores  ; &que  toutes  celles  qui  vien- 
nent de  la  partie  du  Ciel  marquée  E , qui  eft  le 
Zud,  font  tournées  en  vnmcfme  fens,  & ont  et* 
la  moitié  de  la  T erre  CAD  , les  entrées  des  porc» 
par  ou  elles  partent  fans  celTc  en  ligne  droite  juf- 
ucs  à la  fuperfîcie  de  fon  autre  moitié  CBD,  puis 
e là  retournent  circulairenaent  de  part  & d’autre 
par  dedans  l’air,  l’eau  & les  autres  corps  de  la  ter- 
re fupericurc  vers  C A D ; Et  qu’en  mefme  façon» 
toutes  celles  qui  font  tournéesen  l’autre  fens , vié- 
nent  du  Nord  F , & entrant  par  l’Hcmifpherc 
CBD  prennent  leur  cours  en  lignes  droites  au 
dedans  de  la  Terre,  jufqucs  à l’autre  hcmifpherc 
C AD ,par oueftans  fortics elles  retournent  par 
l’air  vers  CBD.  Car  il  a cfté  dit  que  les  pores  par 
où  elles  palTcnt  au  trauers  de  la  terre',  fonttcls, 
qu’elles  n’y  peuuent  entrer  par  le  mefme  collé  par 
où  elles  peuuent  fortir. 

Il  faut  aulE  remarquer 


/ 


cxLvir 

qu’il  afflué-  toufiours 
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cependant  de  nouuelles  parties  canclées  vers  ta. 
rejh deUTtr  j crrc>  dcs  endroits  du  Ciel  qui  font  au  Zud  & au 
q»t  pjr  l'in-  Nord,  bien  qu’elles  n’aycnt  pu  commodément 
cftreicy  représentées, mais  qu'il  y en  a autant  d’au' 
très  qui  retournent  dans  le  Ciel  vers  G & H ,o.u 

G 


bien  qui  perdent  leur  figure  en  y allant.  Ilcftvray 
quelles  ne  la  peuuent  jamais  perdre  , pendant 
qu’elles  traucrlent  le  dedans  de  la  terre,  à caufe’ 
qu’elles  y rrouuent  des  conduits  fi  ajullez  à leur 
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mcfurc , qu’elles  y paflent  fans  aucun  empefehe- 
ment.  Mais  pendant  qu’elles  retournent  par  l’air, 
ou  l’eau  , ou  les  autres  corps  de  la  terre  extérieure 
dans  lefquels  elles  ne  trouuent  point  de  tels  po- 
res, elles  y paflent  aucc  beaucoup  plus  dcdifficul- 
té , & pource  quelles  y font  continuellement 
heurtées  par  les  parties  du  fécond  & du  troifiémc 
element,  il  eft  aifé  à croire  que  fouuent  elles  y 
changent  de  figure. 

, b . , , . r cxxviii. 

Or  pendant  que  ces  parties  canelees  ont  ainli  n'ont 

de  la  difficulté  à couler  par  dedans  la  terre  ext 
ricure  ,fi  elles  y rencontrent  vne  pierre  d’ayman/’-//"-^!'-.» 
dans  laquelle  il  y a des  conduits  ajuftez  à lcurme- 
fure,  tout  de  mefme  qu’en  la  terre  intérieure,  elles 
doiuent  fins  doute  pa(Ter  plus  aifément  par  de- 
dans cette  pierre , quelles  ne  font  par  l’air  ou  par 
les  autres  corps  d’alentour  : Au  moins  fi  elle  eft  en 
telle  fituation,  que  les  entrées  de  fes  porcs  foient 
tournées  vers  les  coftezd'où  viennent  les  parties 
canclées  qu’ils  pcuuent  aifément  rcceuoir.' 

Et  comme  te  pôle  Auftralde  la  terre  eft  jufte-^r/ontyif 
ment  au  milieu  de  celle  defesmoitiez  par  où  en- fe- 
rrent les  parties  canclées  qui  viennent  du  Ciel  du 
coftédu  Zud,ainfi  je  nomme  le  pôle  Auftral  de 
l’ayman,celuy  de  fes  points  qui  eft  au  milieu  de 
celle  de  fes  moiticz  par  où  entrent  les  mefmes  par- 
ties , &c  je  prends  le  point  oppofé  pour  fon  pôle 
Scptcmtrional  , nonobftant  que  je  fçache  bien 
que  cela  eft  contre  l’vfage  de  plufieurs,qui  voyans 
que  le  pôle  de  l’ayman  que  je  nomme  Auftral,  fc 

Fff  iij 
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tourne  naturellement  vers  le  Septcmtrion , com~ 
me  j’expliqueray  tout  maintenant , l’ont  nommé 


G 


fon  Pôle  Septemtrional , & pour  mefme  raifon 
ont  nomme  l’autre  fon  Pôle  AuftraL  Car  il  me 
femblequ’iln’yaquc  le  peuple  auquel  on  doiue 
laifler  le  droit  d’authorifer  par  vn  long  vfage  les 
noms  qu’il  a mal  impofez  au*  chofes , & pourcc 
que  le  peuple  n’a  point  couftume  de  parler  de  cel- 
le-cy  > mais  feulement  ceux  quiphilofophent,  & 
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défirent  fijauoir  la  vérité,  je  m’affeure  qu’ils  ne 
trouucront  pasmauuaisque  je  préféré  la  raifon  à 
l’vfage. 

Lors  que  les  pôles  de  l’ayman  ne  font  pas  tour- 
ner vers  les  collez  de  la  terre  d'où  viennent  les 
parties  canelées  qu’ils  peuucnt  receuoir , elles  fe 
prefentent  de  biais  pour  y entrer , & par  la  force 
quelles  ont  à continuer  leur  mouucment  en  li- 
gnes droites  , elles  pouffent  celles  de  fes  parties 
quelles  rencontrent , jufques  à ce  quelles  leur 
aycntdonnélafituation  qui  leur  eft  la  plus  com- 
mode , au  moyen  dequoy  fi  cet  ayman  n’cft  point 
retenu  par  d’autres  corps  plus  forts,  elles  le  con- 
traignent de  fe  mouuoir  jufques  à ce  que  cgluy  de 
fes  Pôles  que  je  nomme  Auftral,  foit  entièrement 
tourné  vers  le  Boréal  de  la  terre,  & celuy  que  je 
nomme  Boréal , vers  l’Auftral.  Dont  la  raifon  eft, 
que  les  parties  canelées  qui  viennent  du  cofté  du 
Nord  vers  l’ayman,  font  les  mefmes  qui  font  en- 
trées dans  la  terre  intérieure  par  le  collé  du  Zud, 
&cnfontforties  parle  Nord  ; comme  aulïï  celles 
qui  viennent  du  Zud  vers  l’ayman,  font  les  mef- 
mes qui  font  entrées  par  le  Nord  en  la  terre  in- 


CL. 

Panrqnaj  ils  fi 


tannent  vers 


les  paies  de  l « 


Terre, 


terieure. 


. La  force  qu’ont  les  parties  canelées  pour  con- 
tinuerlcur  mouuement  en  ligne  droite,  rait  au mf>  ?•*>*>* 

. que  les  pôles  de  l’ayman  fe  panchcnt  l’vn  plus  ZL  ÎZZÏZ 
que  l’autre  vers  la  terre , & ce  diuerfement , félon 
les  diuers lieux  où  il  eft.  Par  exemple,  en  l’ayman  a»  ils  faut. 
L,  quiellicy  dire&cmcnc  pofé  fur  l’Equateur  de 
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la  terre , les  parties  canelées  font  bien  que  fon  pô- 
le Auftral  eft  tourné  vers  B le  Boréal  de  la  terre, 
& fon  autre  polc/>  vers  l’Auftral  A ,pource  que 
celles  qui  entrent  par  foncoftc  G <tG,  foncauflî 
encrées  en  la  terre  par  CAD , & forties  par  CBD> 
mais  elles  ne  font  point  pancherl’vndeces  pôles 
plus  que  l’autre  ,àcaufc  que  celles  qui  viennent 
du  Nord  n’ont  pas  plus  de  force  à en  faire  baifter 
vn,  que  celles  qui  viennent  du  Zud  à faire  baifter 
l’autre.  Et  au  contraire  en  l’ayman  N qui  eft  fur 
le  pôle  Boréal  de  la  terre  , les  parties  canelées  font 
que  fon  pôle  Auftral  a s’abbailfe  entièrement  vers 
la  terre,  Sc  que  l’autre  b detneute  éleué  tout  droit 
audeftus.  Et  en  l’ayman  M.  qui  eft  entre  l’Equa- 
teur & le  Nord , elles  font  pancher  fon  pôle  Au- 
ftral plus  ou  moins  bas , félon  que  le  lieu  où  eft 
cet  ayman , eft  plus  proche  du  Septemtrion  ou  du 
Midy . Et  en  l’autre  nemifphere  elles  font  pancher 
le  pôle  Boréal  des  aymans  I & K en  mefmc  façon 
que  I’Auftral  des  aymans  N & M cn  cetuy-cy. 
Dont  les  raifons  font  éuidentes,  car  les  parties  ca- 
nelées qui  fortent  de  la  terre  par  B,  & entrent  en 
l’ayman  N para  , y doiuent  continuer  leur  cours 
en  ligne  droite  ,à  caufe  de  la  facilité  du  paftage 
qu’elles  y trouu eut,  ôc  que  les  autres  parties  cane- 
lées qui  viennent  d’A  par  H & G vers  N,  n’en- 
trent pas  en  luy  beaucoup  plus  difficilement  pour, 
cela  par  fon  pôle  b.  T out  de  mefme  les  parties  ca- 
nelées qui  encrent  par  a ,1e  cofté  Auftral  de  i’ay- 
manM,  fortent  delà  fuperficie  de  la  terre  intc-^ 

heure. 
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milieu  de  cette  fuperficie-,  & cela  ne  peut  cftreem-» 
pefchéparles  autres  parties  canelécs  qui  entrent: 
par  l’autre cofté  de  cetayman , àcaufc  quevenant 
de  l’autre  hcrmfpherc  delà  terre, &ainfidcuant 
neceftairemcnt  taire  tout  vn  deray  tour  pour  y 
entrer, elles  ne  fe  deftournent  pas  dauantageen.: 
paflantpar  cetayman,  lors  qu'il  eft  ainû  litué,, 
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rieurc  qui  eft  entre  B & M,c’eft pourquoy  elles 
doiuent  faire  pancher  fon  pôle  a.  enuiron  vers  le 
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que  fi  clics  ne  paffoientquc  par  l’air. 

CDI.  Ainsi  on  voit  que  les  parties  canc'lces  prennent 
jcHx'piérret  leur  cours  par  les  pores  dechaquc  pierre  d’ayman, 
*«C«?r*«cnmcfme  façon  que  par  ceux  de  la  tcre:d’oii  il 
, lors  que  deux  aymans  de  figure  ronde 
««a  tcunu  font  proches,  chacun  d’eux  fe  doit  tourner  & pan- 

wn/*l<rr<  * A . r C , i p 

futile  & cher  vers  l’autre,  en  mclmeraçonqu  il  le  panchc*- 
«/j. v*^-  rojt  vcrs  ja  Ccrre ^ s>-|  eft0jt  feup  çar  fauc  rcmar. 

quer  qu’il  y a toufiours  beaucoup  plus  de  ces  par- 
ties canclees  autour  des  pierres  d’ayman , qu’il  n’y 
en  a aux  autres  endroits  de  l’air , à caufe  qu’apres 
qu’elles  font  forties  par  l’vn  des  coftcz  de  l’ay- 
• man , la  refiftance  quelles  trouucnt  en  l’air  qui  les 
enuironne , fait  que  la  plufpart  retournent  par  cet 
air  vers  l’autre  coftc  de  cet  ayman  par  lequel  elles 
entrent  derechef  : & ainfi  pluficurs  demeurant 
autour  de  luy , elles  y font.vnc  efpece  de  tourbil- 
lon , tout  de  mefme  qu’il  a efté  dit  qu’elles  font 
autour  de  la  terre.  De  forte  que  toute  cette  terre 
peut  aufli  cftre  prife  pour  vn  ayman  , lequel  ne 
différé  point  des  autres,  finon  en  ce  qu’il  eft  beau- 
coup plus  grand , & que  fur  fa  fuperficie  où  nous 
viuons,  fa  vertu  ne  pa’roift  pas  eftre  bien  forte. 
CL1I I.  Ovtre  auedeuxaymans  qui  font  proches, fc 

tournent  iufques  ace  quelepolc  Auftral  de Tvn 
ilTj'ÏÏé,  rcgarcle  1e  p°‘c  Boréal  de  l’autre , ils  s’approchent 
s,e,  ctr,ut  en  fc  tournant , ou  bien  apres  cftre  ainfi  cournez, 
iliwvmu.  jufqucs  à ce  qu’ils  viennent  à fe  toucher , lors  que 
rien  n’cmpcfchc  leur  mouuement.  Car  il  faut  re- 
marquer que  les  parties  canelées  paifent  beau- 


Digitized  by  Goo  Je 


Qvatriesme  Partie.  419 
coup  plus  vifte  par  les  conduits  de  rayman,quc 
par  l’air  dans  lequel  leur  cours  eft  arrefte  par  le 
fécond  & troifiéme  element  qu’elles  rencontrent, 
au  lieu  qu’en  ces  conduits  elles  ne  fc  mciîcnc  qu’a- 
ucc  la  plus  fubtile  matière  du  premier  element, la- 
quelle augmente  leur  viftelTe.  C’eft  pourquoy  el- 
les continuent  quelque  peu  en  lignes  droites» 
apres  cftre  forties  de  l’ayman,  auantquela  refi- 
ftance  de  l’air  les  puiflfe  deftour ner  ; & fi  en  l’efpa- 
cepar  où  elles  vont  aînfi  en  lignes  droites , elles 
rencontrent  les  conduits  d’vn  autre  ayroan  qui 
foienr  difpofezàlcsreceuoir,  elles  entrent  en  cet 
autre  ayman  au  lieu  de  fc  deftourner , & chaffant 
l’air  qui  cft  entre  ces  deux  aymans  .font  qu'ils  sa- 
procnentl’vn  de  l’autre.  Par  exemple,  les  parties 
cancle'cs  qui  coulent  dans  les  conduits  de  l’ay- 
man  marqué  O , les  vnes  de  B vers  A,  &c  les  autres 


d'A  vers  B , ont  la  force  depalfeRoutre  en  ligne 
droite  des  deux  coftezjufqu’àR  &c  S,auantquc 
la  rcftftance  de  l’air  les  contraigne  de  prendre  leur 
cours  de  part  &d  autre  vers  V.  Et  notez  que  tout 
l’cfpace  R V S , qui  contient  le  tourbillon  que 
font  les  parties  carrelées  autour  de  dtt  ayman  Gy 

G gg  if 
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fc  nomme  la  fpherede  Ton  a&iuitc,  ou  de  fa  ver- 
tu, & que  cette  fpherecft  d*autanc  plus  ample, 
qu’il  eft  plus  grand  , ou  du  moins  qu’il  eft  plus 
long , pource  que  les  parties  canelces  y coulans 
par  de  plus  longs  conduits , ont  loifir  d’y  acquérir 
la  force  de  pafler  plus  auant  dans  l’air  en  ligne 
droite.  Ce  qui  fait  que  la  vertu  des  grands  ay- 
mans  s’eftend  toujours  beaucoup  plus  loin  que 
celle  des  petits  .bien  que  d’ailleurs  elle  fait  quel- 
quesfois  plus  foible,  à fçauoir  lors  qu’il  n’y  a pas 
tant  de  conduits  propres  à receuoirlcs  parties  ca- 
nelecsdans  vn  grand  ayman  ,que  dans  vn  moin- 
dre. Or  fi  lafphere  de  la  vertu  de  l’ayman  O eftoic 
entièrement  feparée  de  celle  de  l’ayman  P,  qui  eft 
TXS,  encore  que  les  parties  canelécs  qui  fortent 
de  cet  ayman  O , poufïcroicnt  l’air  qui  eft  vers  R. 
& vers  S,  comme  elles  font,ellesnelechaflcroienc 
point  pour  cela  des  lieux  où  il  eft,àcaufe  qu’il 
n’auroir  point  d’autre  lieu  où  il  puft  aller  pour 
euiterd’eftre  pouftepar  elles  & rendre  leur  cours 
plus  facile  : Mais  maintenant  que  les  fpheres  de 
ces  deux  aymans  font  tellement  jointes  en  S , que 
le  pôle  Boréal  de  l’vn  regarde  le  pôle  Auftraldc 
l’autre,  il  fetrouuc  vn  lieu  où  l’air  qui  eft  vers  S 
peut  fc  retirer,  à fçauoir  vers  R & vers  T,  derrière 
ces  deux  aymans,  en  faifant  qu’ils  s’approchent 
l’vn  de  l'autre  : car  ileft  cuident  que  cela  facilite  le 
cours  des  parties  canelecs,aufquclles  il  cftplusai- 
fédepaffcrenligne  droite  d’vn  ayman  en  l’autre, 
que  de  faire  deux  tourbillons  fepatez  autour 

t ’ * 
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d’eux , & clics  pcuuenc  palier  ainfi  en  ligne  droi- 
te de  l’vn  en  l'autre  , d’autant  plus  aifément  qu’ils 
font  plus  proches.  C’eft  pourquoy  elles  chaflent 
vers  R & vers  T l’air  qui  le  trouue  entre  deux , & 
cet  air  ainfi  chalTé  fait  auan<*cr  les  deux  aymans 
d’R  & T vers  S. 

Mais  cela  n’arriucque  lorsque  le  pôle  Auftral  CLFV. 
dc  l’vndc  ces  aymans  eft  tourné  vers  le  Boréal  dc/r"^^ 
l’autre  : car  au  contraire  ils  fc  reculent  de  fe  fuyent  •Wfir*' 
l’vn  l’autre , lors  que  ceux  de  leurs  pôles  qui  fe  re- 
gardent, font  de  mcfmc  vertu  1 6c  que  leur  ficua- 
tionou  quelque  autre  caufe  les  empefehe  telle- 
ment de  fe  tourner , qu’elle  ne  les  empefehe  pas 
pour  cela  defcmouuoircn  ligne  droite.  Dont  la 
raifoneft^que  les  parties  canclécs  qui  fortent  de 
ecs  deuxaymans,  ncpouuâscntrcrdervncn  l’au- 
tre, fc  doiuent  referuer  encre  deux  quelque  cfpace 
pourpatfer  en  l’air  d’alentour.  Par  exemple,  fi 
î’ayman  G flotte  fur  l’eau  dans  vne  petite  gondo- 
le , en  laquelle  il  foie 
X A ai  1 tellement  plante  fur 

fon  pôle  Botcal  B, qu’il 
ne  le  puifle  mouuoir 
WSi  qu’auec  elle,  ôcquete- 
; ■ - . nanthaynAn  P auccîa 

main , en  forte  que  fon  pôle  Auftral  a foit  tourné 
vers  A le  pôle  Auftral  de  l’autre,  on  l’auance  peu  à 
peu  de  P vers  Y,  il  doit  faire  que  l’ayman  O icrc- 
culc  d O vers  Z aüant  que  de  luy.‘  toucher , à caufe 
que  les  parties canelécs quiforccnt  delendroitdc 

Ggg“j 
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chacun  de  ces  aymans  qui  eft  vis  à vis  de  l’autre 
ayman,  doiuenc  auoir  quelque  efpace  entre  ces  . 
deuxaymans,  par  ou  elles  puiircntpaHcr. 

CLV.  Des  chofes  qui  ont  défia  efté  dites  on  voit 
clairement  , quefura  ayman  eft  diuifé  en  deux 
iji  dtwft  la  niecs,  fuiuant  la  liene  qui  joint  fes  deux  pôles  >& 

firt'ut  yuimt  ï ’ O,  A J ' Cl 

•fit  ™»ut  fi  qu’on  tienne  i vnede  ces  pièces  pendue  a vn  met 
au  deiTus  de  i autre , elle  fe  doit  tourner  de  foy- 
mcfmc > & prendre  vue  fitua- 
tion  contraire  à celle  quelle  a 
eue  ; car  auant  la  diuifion  fes 
parties  Auftrales  eftoient  join- 
Ç tes  aux  parties  Auftrales  de 
l’autre  pièce  , & les  Boréales 
aux  Boréales , mais  lors  qu’ el- 
les font  feparées,  les  parties  ca» 
nelees  qui  forcent  du  pôle  Auftral  del'vnedc  ces 
pièces,  prennent  leur  cours  par  dedansl’air  vers  le 
pôle  Boréal  de  l’autre  , au  moyen,  dequoy  elles 
iontque4,le  pole^Auftral  dccellequieft  fufpcn- 
duë,  le  tourne  vers  B,  le  pôle  Boréal  de  l’autre,  8c 
£vcrs  A,  — , 

CLVI.  o n voit  auftlpourquoy  fi  vn  ayman  eft  diuifë, 
tn'Z”™  en  telle  forte  que  le  plan  de  la  diuifion  couppe  à 
fc  angles  dtoicSda  ligne  A B qui  joint  fes  deux  pôles, 

qui  ft  touche t 1 /I T\/Mtnf#  aI*  ll_* 

dot  ‘muait 
dtux  faits  il 
*trtu  cintrai- 
« , Un  qu'm 
li  itmft. 


les  deux  points  de  cette  li-f 
_ gucqui  retouchaient  auant 
7 quelle  füft  diuife'e  , & qui 
■ font  l’vn  en  l’vnc  de  fes  piè- 
ces , 5c  l’autre  en  i'ïu*a;ç , comme  font  icy  b & a , y 

A * 
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font  deux  poïesde  vertu  contraire , à caufc  que  les 
partiescanelées  qui  pcuuent  forcir  par  l’vn,peu- 
uent  entrer  par  l’autre. 

De  plus,  on  voit  comment  la  vertu  de  tout  vn  CLVIÏ. 
ayman,  n’cll  pas  d’autre  nature  que  celle  decha $ 
cune  de  fes  parties,  encore  quelle  paroifle  tout £,*j2T/£ 
autrement  en  fes  pôles,  qu’ailleurs.  Car  elle  n’y 

n r 1 1 r n r i 1 il*iU  ialU 

etc  pas  autre  jsour  cela , mais  clic  y clt  Iculement 
plus  grande , à caufe  que  la  ligne  qui  les  joint  eft  u 
la  plus  longue,  & qu’elle  tient  le  milieu  entre  tou- 
tes les  lignes  fuiua  nt  lefquclles  les  parties  canelécs 
paflenrau  trauers  de  cet  ayman , au  moins  en  vn 
ayman  fpherique,  àl’exemplc  duquel  on  juge  que 
les  pôles  des  autres  ay  mans  font  les  points  où  leur 
vertu  paroift  le  plus.  Et  cette  vertu  n’efl  pas  aufli 
autre  dans  le  pôle  Auftralque  dans  le  Boréal,  (I- 
non  en  tant  que  ce  qui  entre  par  l’vn , doit  fortir 
par  l’autre , mais  il  n’y  a point  de  piece  d’ayman, 
cantpetitc  qu’elle  foit,  en  laquelle  il  y ayt  quel- 
que porc  par  où  paflent  les  parties  c anelées , qu’il 
n’y  ay  t vn  collé  par  où  elles  entrent , & vn  autre 
par  où  elles  fortent  i & par  confequent  qui  n’ay t 
îes  deux  pôles. 

Et  nous n’auons  pas  fujet  de  trouucr  eftrange,  CLVIII. 
quvn  morceau  dercr  oudaçier  eltanc  approche  #a. 
d’vne  pierre  d’ayman , en  acquière  incontinent  la 
vertu.  Car,fuiuantcequiaellcdic,ila  defiades"M“* 
potes  propres  à receuoir  les  parties  canelées  , auffi, 
bien  que  l'av man,  & mefme  en  plus  grand  nom- 
bre jc’cft  pourquoy  il  ne  luy  manque  rien  pour 
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auoir  la  mcfmc  vertu,  finon  que  les  petites  poin- 
tes qui  auançent  dans  les  replis  de  Tes  porcs , y font 
tournées  fans  ordre , les  vncs  d’vnc  façon  , & les 
autres  d’vnc  autre, au  lieu  que  toutes  celles  des 
porcs  qui  peuucnt  rcceuoir  les  parties  canelccs 
venues  du  Nord  ,dcuroiencedrc  couchées  fur  vn 
mefme  codé , & toutes  les  autres  fur  le  codé  con- 
traire: Mais  lorsqu’vn  ayman  cd  proche  de  luy, 
les  parties  canelécs  qui  fortent  de  cet  ayman , en- 
trent en  tel  ordre  & auec.  tant  d’impctuofité  dans 
fes  pores,  qu’elles  ontla  force  d’y  dilpofcr  ces  pe- 
tites pointas  en  cette  façon  , ôc  ainfi.  elles  donnent 
au  fer  tout  ce  qui  luy  manquoit  pour  auoir  la  v cr- 
tudcl’ayman, 

N o vs  ne  deuons  point  ad  mirer  non  plus,  que 
cJl,*,  ^cr  rcçoiue  diuerfement  cette  vertu,  à raifon  des 
^.«"‘^-ditiers  codez  de  l’ayman  aufquclsil  ed  appliqué. 
ucrjtmmt  , « Ça.r  par  exemple,  fi  R ,l’vn  des  bouts  du  ferR$T,. 
«r/»  tt  * S » cft  mis  contre  B , le  po- 

2*  r*ymâa  J8P111L  le  Boréal  de  i’aymant 

tÜteitriHvni  -1»  _ r J .. 

kr>  nir  P , ce  rer  reccura  telle- 

ment la  vertu  de  cet 
ayman,  que  R fera  font 
pôle  Audral , & T le 
Boréal,  àcaufcquele& 
partiescanclécl  qui  viennent  du  Zud  dans  la  ter- 
re, & en  fortent  parle  Nord, entrent  par  R,&  que- 
relles qui  viennent  du  Nord  apres  edre  forticsdc; 
la  terre  par  A,  & auoir  fait  le  tour  de  part  ou  d’au-; 
tre  par  l’air  , entrent  par  T dans  le  fer.  Si  ce  mef- 
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me  fer  cft  couché  fur  l’Equateur  de  cét  ayman; 
(c’eftàdircfurle  cercle  également  diftant  de  fes 
pôles ) & que  fon  point  R foit  tourné  vers  B,  com- 
me on  le  voit  fur  la  partie  de  l’Equateur  marquée 
C,il  yreceurafa  vertu  en  mcfmc  fens  qu'aupara- 
uant, & R fera  encore  fon  pôle  Auftral , à caufe 
que  les  mcfmcs  parties  canelccs  y entreront.  Mais 
li  on  tourne  ce  point  R vers  A,  comme  on  le  voit 
fur  l’endroit  de  l'Equateur  marqué  D,  il  perdra  la 
vertu  du  pôle  Auftral, &c  deuiendra  le  pôle  Septen- 
trional de  ce  fer  , à caufe  que  les  parties  canclées 
qui  entroient  auparauantpar  R,  entreront  par  T, 

& celles  qui  entroient  par  T entreront  par  R.  En- 
fin fi  S,  le  point  du  milieu  de  ce  fer  touche  le  pôle 
Auftral  de  cét  ayman  , les  parties  canelées  qui 
viennent  du  Nord  entreront  dans  le  feu  par  S,  & 
fortiront  par  fes  extremitez  R & T,  au  moyen  de- 
quoy  il  aura  en  fon  milieu  la  vertu  du  pôle  Boréal, 

& en  fes  deux  bouts  celle  du  pôle  Auftral. 

E t-  il  n’y  a point  en  tout  cela  de  difficulté , fi- 
non  qu’on  peut  demander  pourquoy  les  parties  Mtntmoinsvn 
canelées, qui  fortant  du  pôle  A de  l’ay man,cntrcnt 

par  S le  milieu  du  fer , 
ne  vont  pas  plus  outre /* 

j.  r,  f r 

en  ligne  droite  vers  E, 
au  lieu  de  fe  deftour- 
ner  de  part  fie  d’autre 
vers  R fie  vers  T : A 
quoy  il  eft  aiféde  rcf~ 
pondre  que  ces  pa  rtics  canelées  trouuant  des  po-y 
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res  dans  le  fer,  qui  font  propres  à les  receuoir,  & 
n’en  trouuant  point  dedans  l’air, font  deftournées 


par  la  rcfiftance  de  cétair,  & coulent  leplus  long- 
temps qu’elles  peuuent  par  dedans  le  fer,  lequel 
pour  cette  caufe  reçoit  toufiours  la  vertu  de  l’ay- 


man,fuiuant  la  longueur,  lors  qu’il  eft  notablc- 
ment  plus  long  que  large  ou  épais. 

T'mquojüy  I l eft  aifé  aufli  de  répondre  à ceux  qui  deman- 
^J/^.dcncpourquoy  l’ayman  ne  perd  rien  de  fa  force, 
»m-  encore  qu’on  faffe  qu’il  la  communique  à vne  fort 
ftr.  grande  quantité  de  rer;  car  il  n amueaucun  chan- 
gement en  l’ayman,dcce  que  les  parties  canclécs 
quifortent  defespores,entrent  danslcfcrpluftoft 
quedans  quelqu’autre  corps,  finon  en  tant  que 
paftant  plus  facilement  par  le  fer  que  par  d’autres 
corps,  cela  fait  qu’elles  paftent  aufli  plus  libre- 
ment & en  plus  grande  quantité  parl’ayman  lors 
qu’il  a du  fer  autour  de  luy,  que  lors  qu’il  n’en  a 
point  ; Ainfi  au  lieu  de  diminuer  fa  vertu  il  l’aug- 
mente en  la  communiquant  au  fer. 

cettc  vcrcu  cft  acquife  fort  promptement 
je  commum - par  le  fer,  à caufe  qu’il  ne  faut  gueres  de  temps 
fZmfum!*. au*  parties  canelées  qui  vont  très- vifte  pour  palier 
de  l’vn  defes  bouts  jufques  à l’autre , & que  dés  la 
»■'  paru  première  fois  qu’elles  y paftent , elles  luy  commu- 
niquent la  vertu  de  l’ay  man  duquel  cllesvienncnt: 
Mais  fl  on  retient  long-temps  vnmefme  fer  en 
mefmefituation  contre  vne  pierre  d’ayman,  il  y 
acquiert  vne  vertu  plus  ferme , & qui  ne  peut  pas 
fiaifcmentluy  cftreoftéc , à caufe  que  les  petites 
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branches  qui  auanccnt  dans  les  replis  de  fes  pores, 
demeurant  fort  long-temps  couchées  fur  vn  mef- 
me  codé,  perdent  peu  à peu  la  facilité  qu’elles  ont 
eue  àfc  renuerfer  fur  l’autre  codé. 

E T l’acier  reçoit  mieux  cette  vertu  que  le  fim- 

» 1 rourquoj  1 4 • 

pic  fer,  pourcc  que  fes  pores  propres  à receuoir  les  citr  U rtf »«'» 
parties  canelecs  font  plus  parfaits  & en  plus  grand  ”mtu  j£! 
nobre;  & apres  qu’il  l’a  receuë,  elle  ne  luy  peut  fi- 
tod  edreodée,  àcaufeque  les  petites  branches  qui 
auanccnt  en  fes  conduits  ne  fcpeuucntpasfiailé- 
ment  renuerfer. 

Ec  félon  qu’vn  ayman  ed  plus  grand  & plus  CLXIV. 
parfaic,il  luy  communique  vne  vertu  plus  force,  a rtf  a pim 
caufe  que  les  parties  canelecs  entrant  aucc  plus 
d’impecuofité dans  fes  pores,  renuerfenc  plus  par*  m4n7*,,iv* 

- . r . r.  / , » Il  r ’»*"**"'*• 

raitement  toutes  les  petites  branches  qu  elles  ren- 
contrent en  leurs  replis  ;&  aufli  à caufe  que  ve- 
nans  en  plus  grande  quantité  toutes  enfcmble,  el- 
les fe  préparent  plus  grand  nombre  de  pores.  Car 
il  ed  à remarquer  qu’il  y a touhours  beaucoup 
plus  de  tels  porcs  dans  le  fer  ou  l’acier  , duquel 
toutes  les  parties  font  métalliques , que  dans  l’a  y- 
man,  où  ces  parties  métalliques  font  meflees  aucc 
celles d’vnc  pierre;  & ainfique  ne  pouuant  for- 
tir  en  mefme  temps  que  peu  de  parties  canelecs 
d’vn  ayman  foible , elles  n’entrent  pas  en  tous  les 
pores  de  l’acier,  mais  feulement  en  ceux  où  il  y a 
moins  de  petites  branches  qui  leur  refident , ou 
bien  où  ces  branches  font  plus  faciles  à plier;  & 
que  les  autres  parties  canelecs  qui  viennent  apres, 
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ne  paflent  que  par  ces  mcfmcs  porcs  où  çlles  trou- 
ucnc  le  chemin  défia  ouuerc , fi  bien  que  les  au- 
tres pores  ne  feruent  de  rien , (inon  lors  que  ce  fcc 
eft  approche'  d’vn  ayman  plus  parfait , qui  cn- 
uoyantvers  iuy  plus  de  parties  caneiées,  luy  don- 
ne vn  vertu  plus  forte. 

C L XV.  ex  pource  que  les  petites  branches  qui  auan- 

Cfmment  U , 1 . 1 “.  *■  . .•  i r 1 

t'rr'fmi'p'viccnt  dans  les porqsdu  plus  {impie  rcr,y  peuuent 

^r*m**«  fortaifement  eftrc  pliées , de  là  vient  que  la  terre,- 
mefmc  luy  peut  en  vn  moment  communiquer  la 
vertu  de  l’ayman, encore  qu'elle  femble  n'en  auoir 
qu’vnc  fort  foiblc  : Dequoy  l’expericncc  eftant 
aftez  belle,  je  mettray  icy  le  moyen  de  la  faire.  On 
prend  vn  morceau  de  fimple  fer  tel  qu'il  foit,pour- 
ucu  que  fa  figure  foit  longue , & qu’il  n’ayt  point 
encore  en  foy  aucune  vertu  d’ayman  qui  loic  no- 
table , on  bailTe  vn  peu  l’vn  de  fes  bouts  plus  que 
l'autre  vers  la  terre , puis  les  tenant  tous  deux  éga- 
lement diftâs  de  l’horifon , on  approche  vne  bouf- 
fole  de  celuy  quia  efté  bailTé  le  dernier,  & l’aiguil- 
le de  cette  bouifole  tourne  vers  luy  le  mefmc  co- 
fté  qu’elle  a couftume  de  tourner  vers  le  Zud,  puis 
haufiant quelque  peu  lemefme  boutdccc  fer,  & 
le  remettant  incontinent  parallèle  à l’horifon  pro- 
che de  la  mcfme  boulTole , on  voie  que  l’aiguille 
luy  prefente  fon  autre  coftc , & fi  on  le  haufte  ôc 
baifte  ainfi plufieurs  fois,  on  trouue  toufiours  en 
ces  régions  Septemtrionales , que  le  cofté  que  l’ai- 
guille a couftume  de  tourner  vers  le  Zud , le  tour- 
ne yers  le  bout  du  fer  qui  a efté  baillé  le  dernier , fie 
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que  celuy  qu’elle  a couftumc  de  tourner  vers  le 
Nord, Te  tourne  contre  le  bout  du  fer  qui  a efté 
haufTéle  dernier;  ce  qui  monftrc  que  la  feule  fi- 
tuation  qu’on  luy  donne  au  regard  de  la  terre,  luy 
communique  la  vertu  de  faire  aiufi  tourner  cette 
aiguille,  & on  le  peuthauffer  &baiffer  fi  adroite- 
ment , que  ceux  qui  levoyentnc  pouuansremar- 
qucrla  caufequi  luy  change  fi  fubitement  fa  ver- 
tu , ont  occafion  de  l’admirer. 

Mais  on  peut  icy  demander  pourquoyla  ter-^XVI. 
rc  qui  eftvn  fort  grand  ayman,  a moins  de  vertu, 
que  n en  ont  ordinairement  les  pierres  d ayman, 
qui  font  incomparablement  plus  petites.  A quoy 
je  répons  que  mon  opinion  eft , qu’elle  en  a bcàu-£yjr*  "•** 
coup  dauantage  en  fa  féconde  région,  en  laquelle 
j’ay  dit  cy-dcffus  qu’il  y a quantité  de  pores  par 
où  les  parties  canelécs  prennent  leur  cours,  mais 
que  la  piufpatt  de  ces  parties  canelécs , apres  cftrc 
lortics  par  l’vn  des  coftcz  de  cette  fécondé  région, 
retournent  vers  l’autre  parla  plus  baffe  partie  de 
la  troifiéme  région  d’où  viennent  les  métaux , en 
laquelle  il  y a aufh  beaucoup  de  tels  pores;  ce  qui 
eft  caufe  qu’elles  ne  viénent  qu’en  fort  petit  nom-  > 
bre  jufqucs  à cette  fupcrficie  de  la  terre  où  nous 
habitons.  Car  je  croy  que  les  entrées  & fortics  des 
porcs  jpar  où  elles  paffent , font  tournées  en  cette 
troifieme  région  de  la  terre,  tout  autrement  qu’en 
la  féconde  , en  forte  que  les  parties  canclées  qui 
viennent  du  Zudvcrs  le  Nord  par  les  porcs  de  cet- 
te féconde  région  , retournent  du  Nord  vers  le. 
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meCmtfs  coftez  fe  tourneront. 

O R dautam  que  le  fer  ou  l’acier  qui  cft  de  fi- 
gure  longue  reçoit  toufiours  la  vertu  de  l’ayman  ••gmUn  <tj- 

V . * ...  « c . , mentées  ont 

iuiuant  la  longueur,  encore  qu  il  luy  loit applique  »«/w.  u, 
en  autre  fens , il  eft  certain  que  les  aiguilles  ayman-  w« 

tées  doiuent  toufiours  auoir  les  pôles  de  leur  vertu 
precifément  en  leur  deux  bouts,  & les  tourner  vers 
les  mefines  coftezqu’vn  ayman  parfaitement  fphe- 
rique  tourneroit  les  pôles  s’il  eftoit  aux  mefmcs 
endroits  de  la  terre  ou  elles  font.  clxvih 

Et  pource  qu’on  peut  beaucoup  plusaifément  Pourquay  les 
obferuer  vers  quel  cofté  fe  tourne  la  pointe  d’vnc 
aiguille,  que  vers  lequel  fc  tourne  le  pôle  d’vne 

pierre  ronde,  on  a découucrt  par  le  moyen  de  ces  n,mnt 

r.  ...  ..  * r r 

aiguilles , que  l ayman  ne  tourne  pas  touliours  les  tm,. 

pôles  exactement  vers  les  pôles  de  la  terre-,  mais 

qu’il  les  en  détourne  ordinairement  quelque  peu, 

& quelquesfois  plus,  quclquesfois  moins  , félon 

les  diuers  pays  où  l’on  le  porte.  Dcquoy  la  raifon 

doiteftre  attribuéeaux  inégalitez  qui  font  en  la  fu- 

fupcrficiedclaterre,ainfi  que  Gilbert  a fort  bien 

remarqué.  Car  il  cft  euidentqu’ily  a des  endroits 

en  cette  terre,  où  il  y a plus  d’ay  mans  ou  de  fer, que 

danslcrefte  ,&  que  par  confequent  les  parties  ca-* 

nelées  qui  fortent  de  la  terre  intérieure,  vont  en 

plus  grande  quantité' vers  ces  endroits  là,  que  vers 

les  autres:  ce  qui  fait  qu’elles  fc  détournent  fou-J 

uent  du  chemin  qu’elles  prendroient , fi  tous  les 

cndroitsdela  terre  cftoient  fcmblablcs.  Et  pource 

qu’il  n’y  a rien  que  ces  parties  canclees  qui  faflenc 
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font  corrompues  auec  le  temps  , & qu’il  y en  a 
maintenant  en  d’autres  où  il  n'y  en  auoit  point 
auparauant,  parce  qu’elles  y ont  depuis  peu  efté 
produites,  CLXX. 

Il  y en  a auflï  qui  difent  que  cette  variation  eft 
nulle  en  vn  ayman  de  figure  ronde  planté  fur  l’vn 
de  fes pales,  à fçauoir  iur  fon  pôle  Auftral , lors 
qu’il  eft  en  ces  parties  S eptemtrionales,  & fur  le 
Boréal , lors  qu’il  eft  en  l’autre  henvifphcre.  En 
forte  que  cet  ayman  ainf»  planté  dans  vue  petite 
gondole  qui  flotte  fut  l’eau,  tourne  toufiours  vn 
mefme  cofté  vers  la  terre  fans  s’en  efearter  en  au- 
cune façon  , lors  qu’il  eft  tranfporté  en  diuers 
lieux.  Mais  encore  que  je  n’aye  point  fait  d’expc- 
riencc  qui  m’afteure  que  cela  loic  vray  , ic  juge 
neantmoins  que  ladeclinaifon  d’vn  ayman  ainfi 
planté,  n’eft  pas  la  mefme,  & peut- eftreaufli  que 
ellen’cft  pas  fi  grande  que  lors  que  la  ligne  qui 
joint  fes  pôles  eft  parallèle  àl’horifon  ; car  en  tous 
fes  endroits  de  cette  terre  extérieure,  excepté  en 
l’Equateur  & fur  les  pôles  , il  y a des  parties  cane  - 
iées  qui  prennent  leur  cours  en  deux  façons  , à 
fçauoir  les  vnes  le  premier,  fuiuansdes  lignes  pa- 
rallèles à. l’horifon , pource  quelles  viennent  de 
plus  loin  & paftènt  outre  j & les  autres  le  pren- 
nentdc  bas  en  haut , ou  de  haut  en  bas,  pource 
qu’elles  fortent  de  la  terre  intérieure,  ou  qu’elles 
y entrent  en  ces  endroits-là.  Et  ce  font  principar- 
lement  ces  dernières  qui  font  tourner  l’ayman 
planté  fur  fes  pôles,,  au  lieu  que  ce  font  les  premia- 
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rcs  qui  caufcntla  variation  qu’on  y obferuc  lors 
qu’il  eft  en  l'autre  (huation. 

CLXXI.  La  propriété  dcl’ayman  quieftlapluscommu- 
ne  & quia  cfté  remarquée  la  première,  eft  qu’il 
hf"  attire  le  fer  , ou  pluftoft  que  le  fer  & l’ayman  s'ap- 
prochent naturellement  l’vn  de  l'autre  lors  qu’il 
n’y  arien  qui  les  retienne.  Carà  proprement  par- 
ler , il  n’y  a aucune  attra&ion  en  cela  : mais  fi  toft 
que  le  fer  eft  dans  la  fphere  de  la  vertu  de  l’ay- 
man,  cette  vertu  luy  eft  communiquée , &c  les  par- 
ties canelées  qui  pafifent  de  cet  ayman  en  ce  fer, 
chaffcnt  l’air  qui  eft  entre  deux  , faifant  par  ce 
moyen  qu’ils  s’approchent,  ainfi  qu’il  a efté  dit  de 
deuxaymans  en  l’article  153.  Et  mefmclcfera  plus 
de  facilité  à fe  mouuoir  vers  l’ayman,  que  l'ay- 
manàfcmouuoir  vers  le  fcr,àcaufc  que  toute  la 
matière  du  fer  a des  pores  propres  à rcceuok  les 
parties  canelées , au  lieu  que  l’ayman  eft  appefan- 
ty  par  la  matière  deftituée  de  ces  pores  dont  il  a 
couftumed’cftre  compofé. 

clxxi i.  M a is  il  y en  a plusieurs  qui  admirent  qu’vn 
ayman  cftant  arme  , c’cft  à dire  ayant  quelque 
a-r*ri,r.9.v.morccau  (\c  attaché  à l’vn  de  fes  pôles,  puifte 

par  le  moyen  de  ce  fer  fouftenir  beaucoup  plus 
,d,‘  d’autre  fer,  qu’il  ne  feroir  eftanr  défacmc.  Dcq  uoy 

neantmoins  on  peut  alfcz  facilement  dccouurir  la 
caufe>en  remarquant  que  bien  que  fou  armure 
luy  aydcà  fouftenir  le  fer  qu  elle  touche,  elle  ne 
luyayde  point  en  mcfmc  façon  à faire  approcher 
celuydontcllc-eft  tant  foit  peu  feparcc  , ny  même 
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à le  fouftenir  quand  il  y a quelque  chofe  entre  luy 
& elle,  encore  que  ce  ne  leroitqu’vnc  feuille  de 
papier  fort  deliée  : Car  cela  monftrç  que  la  force 
de  l’armure  ne  confifte  enautrcchofe,finonencc 
qu’elle  touche  le  fer  d’autre  façon  que  ne  peut  fai- 
re l’ayman  : A fçauoir  pource  que  cette  armure 
cft  de  fer,  tous  fes  pores  ie  rencontrent  vis  à vis  du 
fer  qu’elle  fouftienc , ôc  les  parties  canclées  qui 

Faftent  de  l'vn  en  l’autre  de  ces  fers , chaftent  tout 
air  qui  cft  entre-deux , faifant  par  ce  moyen  que 
leurs  fuperficies  fe  touchent  immédiatement,  & 
c’cft  en  cette  forte  d’attouchement  que  confifte  la 
lus  forte  liaifon  qui  puifle  joindre  deux  corps 
’vn  à l’autre , ainfi  qu’il  a efté  promue  cy-deflus  : 

Mais  àcaufede  la  matière  non  métallique  qui  a 
couftume  d’eftre  en  l’ayman,fcs  pores  ne  peuuenc 
ainfi  fe  rencontrer  juftement  vis  à vis  de  ceux  du 
fer,  c’eft  pourquoy  les  parties  canelécs  qui  for- 
tentdcl’vn  ncpeuuent  entrer  en  l’autre,  qu’en 
coulant  quelque  peu  de  biais  entre  leurs  fuperfü- 
cics,  &amfi  encore  quelles  les  fartent  approcher 
l’vn  de.  l’autre  , elles  empefehent  neantmoins 
qu’ils  ne  fe  touchent  tout  à fait, à caufe  qu’elles  re- 
tiennent entre-deux  autant  d’efpace  qu’il  leur  en 
faut  pour  couler  ainfi  de  biais  des  pores  de  l’vn  en 
ceux  de  l’autre. 

Il  y en  a aufli  quelques-vns  qui  admirent  que 

• . 4 1 1 1 , 1»  A 1 Ctmmtnt  Us 

bien  que  les  deux  pôles  d vn  melmc  aymanaycnc  J***  f*ui  j. 
des  vertus  toutes  contraires  , en  ce  qui  eft  defci^7w/C 
tourner  vers  le  Zud  & vers  IcN ord, ils  s’accordent 

lii  ij 
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ncantruoins  & s’entraydent  en  ce  qui  eft  defoufte- 
nir  le  fer, en  forte  qu’vnayman  armé  en  fes  deux 
polcs,peut  porter  prefque  deux  fois  autant  de  fer 
que  lors  qu’il  n’eftarmé  qu’en  l’vn  de  fes  pôles. 

Par  exemple,  fi  ABeftvnay- 
man  aux  deux  pôles  duquel 
lotit  jointes  les  armures  CD, 
&EF,  tellement auancécs  en 
dehors  vers  D ôc  F,  que  le  fer 
GH  qu’elles  fouftiennent  les  puiïfc  toucher  en  des 
fùpcrhciesaflez  larges, ce  fer  GH  peut  cftre  pref- 
que deux  foisauifi  péfant  que  s’il  ne  tou  choit  qu’à 
l’vne  de  ces  deux  armures.  Maislaraifon  en  eft 
euidenteà  ceuxqui  confiderent  le  mouucmentdcs 
parties  canclées  quia  efté  expliqué;  car  bien  qu’el  - 
l'oient  contraires  les  vnes  aux  autres , en  ce  que 
celles  qui  fortent  del’ayman  par  l’vn  de  fes  pôles, 
n’y  pcuuent  rentrer  que  par  l’autre,  cela  n’empef- 
chepas  qu’elles  ne  joignent  leurs  forces  enfembîe 
pour  attacher  le  fer  à l’ayman,à  caufe  que  celles 
qui  fortent  d’A,lc  pôle  Auftral  de  cet.ayman, 
eftant  deftournées  pari  armure  CD  vers/»,  où  el- 
les font  le  pôle  BoreaUu  fer  G H , coulent  de  ^ vers 
<ile  pôle  Auftral  du  mefme  fer,  & d'a  par  l’armure 
F£  entrent  dans  B le  pôle  Borcai  de  raymamcom- 
meaufti  en  mefme  façon  celles  qui  iortcnr  de  B 
retournent  circulairement  vers  A par  EF , HG  & 
DC.  Erainft  clics  attachent  le  fer  autant  à l’yne, 
de  ces. armures  qua  l’autre. 

Mais  ce  mouuement  des  parties  ca.neléçs  ne: 
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fcmble  pas  s’accorder  fi  bien  auec  vne  autre  pro- 
.pricte  derayman  quicLtde  pouuoir  louftcnir  en  *•>•<* 
l’air  vne  petite  piroüette  de  fer  pendant  qu’elle  ma»  Mijttl 
tourne  ( fait  quelle  tourne  à droit  foit  à gauche  ) 
de  n’empefeher  point  quelle  continue  à fc 
tnouuoir  eftanr  fufpcnduc  àl’ayman,  plus  long- 
tcmpsqu’ellcne  feroit  eftanrappuye'e  fur  vne  ta- 
ble. En  effet  fi  les  parties  cancLces  n’auoient  qu’vn 
mouuement  droit, &qucle fer  &l’ayman  fc  pûf- 
f«nt  tellement  ajufter,que  tous  les  pores  de  l’vn  fc 
-trouuafTent  exactement  vis  a vis  de  ceux  de  l’au- 
tre, je  croirois  que  ces  parties  canelécs  en  palfant 
de  l’vn  en  l'autrc,deuroient  ajufter  ainfi  tous  leurs 
porcs,  & parce  moyen  empefchcrla  piroüette  de 
tourner..  .Mais  parcejqu’clles tournent  elles-mcf- 
mes  fans  ceffc,  les  vnes  à droit,les  autres  à gauche, 

& qu’elles  fc  referuent  coühours  quelque  peu  d’ef 
pacc  entre  les  fuperficicsde  1 ayman  & du  fer , par 
où  ellesroulcnt  de  biais , des  pores  de  l’vn  en  ceux 
de  l’autre,  à caufe  qu’ils  ne  fe  rapportent  pas  les 
vns  aux  autres  , elles  peuuent  tout  aufli  aifément 
pafTcrdesporcs  de  l’ayman  en  ceux  d’vnc  piroüet- 
tCj  lofs  qu’elle  tourne , fiait  à droit,  foit  à gauche, 
que  fi  elle  eftoit  arreftee  ,c'cft  pourquoy  elles  ne 
l’arreftent  point.  Et  pourçe  que  pendant  qu’elle 
eft  .ainfi  fuipenduë  y il  y a toufiours  quelque  peu 
d’efpace  entre  elle  & l’ayman,fon attouchement 
l’arrefte  bien  moins  que  ne.faitceluy  d’vne  table 
quand^lkcft  appuyée  deffus , & quelle  la  prefTc 
pat iapckmeur.: ...a..  . j.'  ..  ; : 

Iii  iij 


Digitized  by  Google 


438  DSS  PRINCIP.  DE  LA  PhiLOSO. 
CLXXV  Av  rcftc  la  force  qu’a  vue  pierre  d’ayiuan  a foû- 
tenir  le  fer , peur  diucrfcmcnc  dire  augmentée  ou 
diminuée  par  vn  autre  ayman , ou  par  vn  autre 
••  morceau  de  fer , félon  qu’il  luy  eil  diuerferaent 
(vn  (nuire  à appliqué.Maisiln'yacn  cela  qu’vne  règle  gênera- 
,»n  r.-m,  iu  ^ remarquer , qui  eft  que  toutefois  A:  quances 
qu’vn fer  ou  aymaneft  tellement  posé  au  regard 
d’vn  autre  ayman,  qu’il  faitailcr  quelques  parties- 
canelées  vers  luy,  il  augmenteia  force  > & au  con- 
traire s’il  cil  caufc  qu’il  y en  aille  moins, il  la  dimi- 
nue. Car  d au  tant  que  les  para.es  canelées  qui  paf- 
feat  par  vn  ayman , font  en  plus  grand  nombre 
ou  plus  agitées,ila  d’autant  plus  de  force , & clics 
pcuucnt  venir  vêts  luy  en  plus  grand  nombre  6c 
plmagitéos  d’vnmoEceau  de  fer  ou d’vn  autre  ay* 
man  quede  Pair  feul , ou  de  quelque,  autre  corps 
qu’on  metreen  leur  place.  Ainfi  non  feulement 
lors  que  le  pôle  A uftald’vn  aymaneft  joint  au  pô- 
le Septentrional  d’vm  autre  , iisi’aydentmntueik- 
mentà  fbuftenirlc  fer  qui  eft  vers  leurs  autres  pô- 
les jinais  ils  saydent  aufli  lors  qu’ils  font  fepa- 
rez,àfouftenirle  fer qui  eft  entre-deux.  Par  exem- 
ple P ayman  C eft  aydé  par  Payman  F à fouftenir 

contre  foy  le  fer  DE 
qui  luy  eft  jpint , & 
;V  reciproqueméç  lay- 
. . man  F eft  aydé^par 

Payman  C à fouftenir  en  Pairie  bouc  de  ce  fer 
marqué  £,car  il  peur  dire  fi  pefanc,  que  cet  ayman 
ï ne  le  fouftiendroit  pas  ainfi  en  Pair*  fi  l’autre 
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bout  marqué  D , au  lieu  d’eflrc  join  t à l’ayman  C, 
cfloitappuyé  fur  quelque  autre  corps  qui  le  retien  - 
droit  en  la  place  où  il  eu  , fans  empefeher  Edefc 
bai  {fer.  ctxxvi 

Mais,  pendant  que  l’ayman  F eftainfiaydé  par  Po*rtjuuy  vm 
l’ayman  C,  à fouftenir  le  fer  DE,  il  cft  empefehé  7, "“/*,*«- 
parce  mémcaymande  faire  approcher  ce  fer  vers  fi *1* 

ioy*  Car  il  elt  a remarquer  que  pendant  quccercr  m**fUsfi- 
touche  C,  il  ne  peut  ehre attiré  par  F lequel  il  ne  l*' 
touche  point,  nonobflîant  qu'on  fuppofe  ccder- 
nier  beaucoup  pluspuiffantqucle  premier.  Dont 
la  raifon  eft  que  les  parties  canelécs  paftant  au  tra- 
uersde  ces  deux  ayraans  ôc  decefer,ainfi  que  s’ils 
n’eftoicnr  qu'vn  feul ayman, en  la  façon  dei-ja  ex- 
pliquée , n’ont  point  notablement  plus  de  force  . 
en  l’ vn  des  endroits  qui  cft  entre  C & F qu’en  l’au- 
tre, &par  confequent  ne  peuuent  faire  que  le  fer 
D E quitteC  pourallervetsE  ,dautant  cphfn’eft 
pas  retenu  vers  C pat  la'  feule  fioree  qu’atrét  ay- 
man  pour  l’attirer,,  mais  priucipàlementauf&par- 
cequ'ilsfe  touchent,  bien  que  ce  ne  foitpas  en  tant 
de  parties  que  fi  cet  ay  man  cftoit  armé.  • ‘ . CLX  x VI , 

E t cccy  fait  entendre  pourquoy  vn  ayman  qui 
a peu  de  force,  ou  mcfme  vn  limple  morceau  de  1ZZ"'!.4* 
fer  peut  fouucnt  deftachcr  vu  autre  fer  d’vn  ay- 

man  fort  puifTantauquel  il  cft  ioint.Car  i!  faut  re-  f,rivn 

r 1 * 1 • i /•  ■ n 1 

marquer  que  cela  n arriue  jamais , 11  ce  n elt  que  le 

plus  foibleayman  touche  auffi  le  fer  qu’il  doit  fc- 

parcr  de  l’autre 5 & que  lors  qu’vn  fer  de  figure 

longue  comme  D E touche  deux  aymans  fituez 
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Pourquoi  en 
ces  paît  Se- 
ptentrionaux 
h pale  An/}  rai 
de  l'ayman 
peut  tirer  pim 
de  fer  que 
l'antre; 
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comme  C ôc  F,  çn  force  qu’il  touche  de  fes  deux 
bouts  deux  de  leurs  pôles  qui  ayent  diuerfe  vertu, 
fi  on  retire  ces  deux  aymans  l’vn  de  l'autre,  le  fer 
qui  les  touchoit  tous  deux  ne  demeurera  pas  tou- 
jours joint  au  plus  fort,  ny  toufioursaumau  plus 
foible  ,mai$  quelquefois  à ccttuy-cy , 6c  quelque- 
fois à cetuy-là.  Ce  qui  monftre  que  la  feule  railon 
qui  fait  qu’il  en  fuitl’vn  pluftolt  que  l’autre,  eft 
qu’il  fe  rencontre  qu’il  touche  en  vnc  fuperhde 
tant  foit  peuplus  grande,  ou  bien  en  plus  de  points, 
celuy  auquel  il  demeure  attache'. 

O N peut  aufli  entendre  pourquoy  le  pôle  Au- 
fttal  de  toutes  les  pierres  d'ayman  femblc  auoir 
plus  de  force,  & fouftient  plus  de  fer  en  cc't  hemif- 
pherc  Septentrional,  que  leur  autre  pôle,  cm 
confiderant  comment  l’ayman  C eft  aidé  par  l’ay- 
man  F à fouftenir le  fer  D E.  Car  la  terre  eftant 

auftî vn ayman,  clic 
augmente  la  force 
des  autres  aymans, 
lors  que  leur  pôle 
Auftraî  eft  tourné  vers  fon  pôle  Boréal,  en  mcfme 
façon  que  l’ayman  F augmente  celle  dcl’ayman 
C > comme  aufti  au  contraire  elle  la  diminué  lors 


que  le  pôle  Septentrional  de  ccs  autres  aymans 
eft  tourné,  vers  elle  en  cét  hcmifpherc  Sepcen- 
crxxix  crionall  * 

c emment  ,'ar  £c  £ on  s’arrefte  à confiderer  ett  quelle  façon 

rendent  Iri  _ , , 

grain,  Je  t*i> la.  poudre  ou  limure  de  rer  qu  on  a jettec  autour 
amour  d vn  d vnayman  s y arrange,  on  y pourra  remarquer 
«rM'M  beaucoup 
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beaucoup  de  chofes  qui  confirmeront  la  vérité  de 
ccllcsqueje  viens  dedire.  Car  en  premier  lieu  011 
y verra  que  les  petits  grains  de  cette  poudre  ne 
s’entaflent  pas  confirment, maisque  fcjoignfit  en 
long  les  vns  aux  autres,  ils  compoicnt  comme  des 
fiiets  qui  font  autant  de  petits  tuyaux  par  oùpaf- 
fenc  les  parties  cauclées  plus  librement  que  par 
rair,&  qui  pour  ce  fujet  peuuent  feruir  à faire  con- 
noiftre  les  chemins,  quelles  tiennent  apres  dire 
fortiesde  l’ayman.  Mais  afin  qu’on  puiffe  voir  a 
l’ail  quelle  cft  l’inflexion  de  ces  chemins,  il  faut 
répandre  cette  limure  fur  vn  plan  bien  vny,au  mi- 
lieu duquel  Toit  enfoncé  vn  ayman  fpherique  , en 
telle  forte  que  fes  deux  pôles  le  touchent , comme 
on  a couftume  d’enfoncer  les  globes  dans  le  cercle 
dcl’liorifonpour  reprefenter  la  fphere droite,  car 
les  petits  grains  de  cette  limure  s’arrengeront  fur 
ce  plan  fuiuant  d^§lignes  qui  marqueront  exacte- 
ment le  chemin  que  j’ay  dit  cy-delTus,  que  pren- 
nent les  parties  canelées  autour  de  chaque  ayman, 
ôcaufli  autour  de  toute  la  terre.  Puis  fi  on  enfon- 
ce en  méffne  façon  deux  aymans  dans  ce  plan,  & 
que  le  pôle  Boréal  de  l’vn  foit  tourne  vers  l’Au- 
flral  de  l’autre  , comme  ils  font  en  cette  figure , la 
Limuçemife  autour  fera  voir  que  les  parties  cane- 
lecs  prennent'  leur  cours  autour  de  ces  deux  ay- 
mans en  mefme  façon  que  s’ils  n’cftoientqu’vn, 
caries  lignes  fuiuant  lefquelles  s’arrengeront  fes 
petits  grains,  feront  droites  entre  les  deux  pôles 
quiferegatdent,commefonticy  celles  qu’on  voit 

K K K 
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entre  A Se  b &les  autres  feront  repliées  des  deux 


codez, comme  onvoit  celles  quedefignenc  les  let- 
tres B R V X T On  peut  auflî  voir  en  tenant 
vn  ayman  aucc  la  main  , Tvn  des  pôles  duquel, 
par  exemple  l’Auftrah  foir  tourné  vers  la  terre  Sc 
qu'il  y ait  de  la  limurc  de  fer  pendue  à ce  pôle, 
que  s’il  y a vn  autre  ayman  au  dclTous  dont  le  pô- 
le de  mefmc  vertu  à fçauoir  l’Aullraffoittourné 
vers  cette  limure , les  petits  filets  qu’elle  compo- 
fe , qui  pendent  tout  droit  de  haut  en  bas  lors  que 
ces  deux  aymansfont  eioignc2#vn  de  l’autre,  fc 
replient  de  bas  en  haut  lors  qu’on  les  approche,  à 
caufc  que  les  parties  canclécs  de  l’av  man  fuperieur 
qui  coulent  le  long  de  ces  filets , font  repoufTees 
vers  en  haut  par  leurs  femblablcs  qui  forrent  de 
i’ay man  inferieur  : Et  mefmc  fi  cct  ayman  infe- 
rieur cft  plus  fort  que  l’autre,  il  en  dcftachera  cet- 
te limure  & la  fera  tomber  fur  foy  lorsqu  ils  fe-' 
roht  proches, à caufe que  fes  parties canelées fai- 
sant effort  pour  pafler  parles  pores  de  la  limure, 
&nc  pouuanc  y entrer  que  par  les  fuperficics  de 
fes  grains  qui  foht  jointes  à l’autre  ayman,  elles 
les  (épateront  de  lüy.  Mais  fi  au  contraire  on 
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tourne  le  pôle  Boréal  de  l’ayman  inferieur  vers 
l’Auftral  du  fuperieur  auquel  pend  cette  limurc, 
elle  allongera  les  petits  tilets  en  ligne  droite,  à 
caufe  que  leurs  pores  feront  dilpolez  à receuoir 
toutes  les  parties  canclées  qui  paieront  de  l’vn  de 
fes  pôles  à l’autre  , mais  la  limurc  ne  fe  deftachera 
point  pour  cela  de  l’ayman  fuperieur  pendant 
qu’elle  ne  touchera  point  àl’autrc,  à caufe  delà 
liaifon  quelle  acquiert  par  l'attouchement,  ainfi 
qu’il  a tantoft  efté  dit.  Et  à caufe  de  cette  mcfme 
liaifon  (i  la  limurc  qui  pend  à vn  ayman  fort  puif- 
fant  eft  touchée  par  vn  autre  ayman  beaucoup 
plus  foiblc,ou  feulement  par  quelque  morceau  de 
fer,  il  y aura  toujours  pluheurs  de  fes  grains 
qui  quitteront  le  plus  fort  ayman  , & demeure- 
ront attachez  au  plus  foible , ou  bien  au  morceau; 
de  fer, lors  qu’on  les  retirera  d’auprès  de  luy:  Pou  r- 
cc  que  les  petites  fuperfîcics  de  cette  limure  cftant 
fort  diuerles  & inégales,  il  fe  rencontre  rouf  ours 
que  plufeurs  de  ces  grains  touchent  en  plus  de 
points,  ou  par  vne  plus  grande  fupcrficic  le  plus 
' ioible  ayman  que  le  plus  fort. 

Vne  lame  de  fer  qui  cftant  appliquée  contre  cmm^t 
l’vn  des  pôles  de  l’ayman,luy  ferc  d’armure  & aug-^"'J*^ 
mente  de  beaucoup  la  force  qu’il  a pour  fouftenir  ■W*»  ^ 
d’autre  fer , empefehe  celle  qu’a  le  mcfmeayman 
pour  attirer  ou  faire  tourner  vers  foy  les  aiguilles 
qui  font  proches  de  ce  pôle.  Par  exemple,  la  lame 
D CD  empefehe  que  l’ayman  AB  au  pôle  duquel 
elle  eft  jointe,  ne  face  tourner  ou  approcher  de  foy 

Kkk  ij, 
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l’aiguille  E F,  ainfi  qu'il  feroic  fi  cette  lameeftoit 

oftée.  Dont  la  raifon 
cft,  que  les  parties  ca- 
ncle'es  qui  continue- 
> roient  leur  cours  de  B 
vers  E F,  s’il  n’y  auoic 
que  de  l’air  entre- 
deux,  entrant  en  cette  lame  par  fon  milieu  C,font 
deftourneespar  elle  vers  les  extremitez  D D,d’oii 
elles  retournent  vers  A , & ainfi  à peine  peut-  il  y 
en  auoir  aucune  qui  aille  vers  l’aiguille  E F.  En 
mefme  façon  qu’il  a eftédit  cy-deflus  , qu’il  en 
vient  peu  jufques  à nous  de  celles  qui  panent  par 
la  fécondé  région  delà  terre,  à caufe  qu’elles  re- 
tournent prclquc  roures  d’vn  pôle  vers  l’autre  par 
la  crouftc  inferieure  de  la  troifiéme  région  où 
nous  fommes,  &que  c’eft  ce  qui  fait  que  la  ver- 
cx-xxxi.  tudcl’ayman  nousparoift  en  elle  fi  foiblc. 
Su'uturntf-  Mais  excepté  lé  fer  & l’ayman , nous  n’auons 

me  vertu  ne  1 *••*%*• 

ftut  efhe em-  aucun  corps  en  ccttc  terre  extérieure  qui  citât  mis 
{tlyf/Zon  en  la  place  où  cft  cette  lame  C D,puiffe  empefeher 
‘,*'"quela  vertu  de  l’ayman  A B ne  pafte  jufques  à 
l’aiguille  EF,  car  nous  n’en  auons  aucun  tant  fo- 
lide  & tant  dur  qu’il  puiffe  eftrc,  dans  lequel  il  n’y 
ait  pluficurs  porcs  , non  pas  véritablement  qui 
foient  ajuftez  à la  figure  des  parties  canelces, com- 
me font  ceux  du  fer  & del’ayman,  mais  qui  font 
beaucoup  plus  grands,  en  forte  que  le  fécond  élé- 
ment les  occupe;  ce  qui  fait  que  les  parties  cane- 
lcés  paflenc  aufli  ailément  par  dedans  ces  corps 
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durs  que  par  l’air,  par  lequel  elles  ne  peuucnt  paf- 
fer  non  plus  que  par  eux,finon  enfe  faifan  traire  - 
place  par  les  parties  du  fécond  élément  quelles 
rencontrent. 

1e  ne  fçayauffi  aucune  chofe  qui  faflfc  perdre  clxxxii. 
la  vertuàl’aymanou  au  fer,  excepte' lors  qu’on  le 
retient  long  temps  en  vne  fituation  contraire 
celle  qu’il  prend  naturellement , quand  rien  ne  ttSt  iju'tlpred 

I,  /-Il  r I 1 1 II  ntuurcüemtut 

empelche  de  tourner  les  pôles  vers  ceux  de  la  ^„dr,mui 
terre  ,ou  des  autres  aymans  dont  il  eft  proche  ; & J’^jJ 
auffi  lors  que  l’humidité  ou  la  roüille  le  corrompt;  f*  v,rtm- 
& enfin  lors  qu’il  eft  mis  dans  le  feu.  Mais  s’il  eft 
retenu  long-temps  horsde  fa  fituation  naturelle, 
les  parties  canelées  qui  viennent  de  la  terre  , ou 
des  autres  aymaris  proches,  font  effort  pour  en- 
trer à contre-fens  dans  fes  pores,  & par  ce  moyen, 
changeant  peu  à peu  leurs  figures , luy  font  per- 
dre fa  vertu. 

La  roüille  aufsi  enfortanthorsdes  parties  me-  clxxxih 
talliques  de  l’ayman,  bouche  les  entrées  de  fes  po- 
res , en  forte  que  les  parties  canelées  n’y  font  pas  fi l?  f” 
alternent  rcceucs:  & 1 humidité  rait  en  quelque 
Façon  le  femblabie  , entant  qu’elle  difpofc  à [çLUr““lu' 
rouille:  Et  enfin  le  feu  eftant  affez  fort , trouble 
l’ordre  des  parties  du  fer  ou  de  l’aymant , en  les 
agitant , 8c  mefmc  il  peut  eftre  fi  violent  , qu’il 
change  aufsi  la  figure  de  leurs  pôles.  Au  refte’je 
necroy  pas  qu’on  ayt encore  jamais  obferué  au- 
cune chofe  touchant  l’ayman , qui  foit  vraye , & 
en  laquelle  l’obferuatcur  ne  fe  foit  point  mé- 

Kkk  iij 
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pris  , donc  la  raifon  ne  foie  comprifc  en  ce  que  je 
viens  d’expliquer,  & n’enpuifte  facilement  cftrc 
déduite. 

Mais  apres  auoir  parlé  de  la  vertu  qu’al’ayman 
pour  attirer  le  fer,  il  femble  à propos  que  je  die 
aufsi  quelque  ehofe  de  celle  qu’ont  l'ambre  , la 
jayet , la  cire , la  reline , le  verre , & plufieurs  au- 
tres corps  , pour  attirer  toutes  fortes  de  petits  fe- 
ftus.  Car  encore  que  mon  deffeinnefoit  pas  d’ex- 
pliquer icy  la  nature  d’aucun  corps  particulier,  fi- 
non  entant  qu’elle  peut  feruir  à confirmer  la  véri- 
té de  ce  que  j’ay  écrit  touchant  ceux  qui  fe  crou- 
qent  le  plus  vniucrfellemenc  par  tout , & peuueno 
eftrc  pris  pour  les  clemens  de  ce  monde  vifible: 
Encore  aufsi  quejenepuifie  fçauoir  afteurément 
pourquoy  l’ambre  ou  le  jayet  a telle  vertu  ,fi  je  ne 
fais  premièrement  plufieurs  expériences  qui  me 
découurent  intérieurement  quelle  eft  leur  nature,, 
toutesfois  àcaufequc  la  mclme  vertu  eft  dans  le 
verre  duquel  j’ay  efté  cy-defius  obligé  de  parlée 
entre  les  eftc&s  du  feu,  fi  je  n’expliquois  point  en 
quelle  force  cette  vertu  eft  enluy  ,on  auroit  fujet 
de  douter  des  autres  chofes  que  j’én  ay  écrites:  y eu 
principalement  que  ceux  qui  remarquent,  que 
prefque  cous  les  autres  corps  où  eft  cette  vèreu,. 
font  gras  ou  huileux,  fe  perluaderoient  peut-.eftrQ 
qu’elle  confiftc  en  ce  que  lots  qu’on  frotte  ces 
corps  ( car  il  eft  ordinairement  befoin  de  les  frot- 
ter afin  quelle  foie  excitée)  il  y a quelques- vncs 
des  plus  petites,  de  leurs  parties  qui  fe  répandent 
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par  l’air  d’alentour,  de  qui  eftans  compofécs  de 
plusieurs  petites  branches , demeurent  Tellement 
liées  les  vncs  aux  autres,  quelles  retournent  in- 
continent apres  vers  le  corps  d’où  elles  font  for- 
ties,  & apportent  ver*  îuy  les  petits  feftus  aufquels 
elles  fe  font  attachées . Ainfi, qu’on  voitquelquc- 
fois  en  fecoüant  vn  peu  le  bout  d’vne  baguette  au- 
quel pend  vne  goutte  de  quelque  liqueur  fort 
gluante,  qu’vne  partie  de  cetteliqueur  file  enl’air 
& defeend  jufqucs  à certaine  diftance,puis  remon* 
te  incontinent  de  foy-mefme  vers  le  refte  de  la 
goutte  qui  eft  demeuré  joint  à la  baguette,  & y 
apporte  aufsi  des  feftus , fi  elle  en  rencontre  en  fon 
chemin  : Car  on  ne  peut  imaginer  rien  de  fcmbla- 
ble  dans  le  verre,au  moins  fi  la  nature  eft  telle  que 
je  l’ay  décrite , c’eft  pourquoy  il  eft  befoin  que  je  * 
cherche  en  luy  vne  autre  caufc  de  cfctte  attra- 
ction. 

O R en  confiderant  de  quelle  façon  j’ay  dit  clxxxv. 
qu’ilfe  fait,  onpeutconnoiftre  queles  interual- 
les  qui  font  entre  fes  parties , doiuent  eftrc  pour 

1 1 r « r r ' JL  dans  U vent 

la  plulpartude  figure  longue,  & que  c’cft  lcule- 
ment  le  milieu  de  ces  interuallesqui  eft  aftez  lar- 
ge pour  donner  paflage  aux  parties  du  fécond  élé- 
ment, lefquelles  rendent  le  verre  tranfparent -,  de 
fotte  qu’il  demeure  des  deux  côftczen  chacunde 
cesinteruallcSj  des  petites  fentes  fi  eftroites,  qu’il 
n’y  a rien  que  le  premier  élément  qui  les  puifle 
occuper.  "En  fuitte  dequoy  il  faut  remarquer,  tou- 
chant cç  premier  élément , dont  la  propriété  eft 
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de  prendre  toufiours  la  figure  des  lieux  où  il  fe 
trouue,  que  pendant  qu'il  coule  par  ces  petites 
fentes , les  moins  agitées  de  fes  parties  s’attachent 
les  vnes  aux  autres,  & compofent  des  bandelet- 
tes qui  font  fort  minces, mais  qui  ontvnpeudc 
largeur  ,&  beaucoup  plus  de  longueur,  & qui 
vont  & viennent  en  tournoyant  de  tous  coftez 
entre  les  parties  du  verre,  fans  jamais  guicre  s’en 
éloigner,  àcaufe  que  les  partages  qu’elles  ttou- 
uentdans  l’air,  où  les  autres  corps  qui  l’enuiron- 
nent  ne  font  pas  fi  ajuftez  à leur  mefure,ny  fi  pro- 
pres à les  receuoir.  Car  encoreque  le  premier  élé- 
ment foit  très  fluide,  il  a neantmoins  enfoy  des 
parties  qui  font  moins  agitées  que  le  refte  de  fa 
matière,  ainfi  qu’il  a efté  expliqué  aux  articles  8 7.. 
il  & 88.  de  la  troifiéme partie,  &ileft  raifonnablc 
de  croire  que  pendant  que  ce  qu’il  y a de  plus  flui- 
de en  fa  matière,  pafle  continuellement  de  l’ait 
dans  le  verre,' & du  verre  dans  l’air,  les  moins  flui- 
des de  fes  parties  qui  fetrouuent  dans  le  verre  , y 
demeurent  dans  les  fentes  aufquellcs  ne  refpon- 
dent  pas  les  porcs  de  l’air,  &que  là  fejoignantlcs 
vnes  aux  autres,  elles  compofent  ces  bandelettes, 
lefquelles  acquièrent  par  ce  moyen  en  peu  de 
temps , des  figures  fi  fermes , quelles  ne  pcuuent 
pàsaiiément  cftrechangées.  Cequicft  caufe que 
lors  qu’on  frotte  le  verre  aflez  fort,  en  forte  qu’il 
s’échaufte  quelque  peu  ,.ccs  bandelettes  qui  font 
enaflees  hors  de  fes  pores  par  cette  agitation,font 
contraintes  «i’oilcx  vers  l’air  & les  autres  corps 
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d'alentour , où  ne  trouuant  pas  des  pores  fi  pro- 
pres à les  receuoir,  elles  retournent  auftl  -toft  dans 
le  verre,  & y amènent  auecfoy  lesfeftusou  au- 
tres petits  corps  , dans  les  pores  defquels  elles  fe 
trouuent  engagées. 

Et  cequielt  diticy  du  verre  , fedoit  aufiien-  clxxxvi 
tendre  de  tous,  ou  du  moins  de  la  plufpart  desau-  caufe  fitmbU 
très  corps  en  qui  cft  cette  attraction  , à fçauoir  *mfuTu,Uu, 
qu’ily  a quelques  interualles entre;  leurs  parties, 
qui  eftans  trop  eftroits  pour  le  fécond  clcment, 
ne  peuuent  receuoir  que  le  premier.  Etquicftans 
plus  grands  que  ne  font  dans  l’air  ceux  où  le  feul 

Îjremier  élément  peut  pafler , retiennent  enfoy 
es  parties  de  ce  premier  élément  qui  font  les 
moinsagitées , & qui  fe  joignant  lesvnes  auxau- 
tres  ,y  compofcnt  des  bandelettes  qui  ont  vérita- 
blement diuerfcs  figures, félon  la  diuerfité  des  po  - 
res  par  où  elles  pafTent , mais  qui  conuiennent  en 
cela , qu’elles  font  longues , plattcs , pliantes , &c 
qu’elles  coulent  çà  & là  entre  les  parties  de  ces 
corps.  Car  dautant  que  les  interuallesparoù  el- 
les paffent  ,font  fi  cftroits  que  le  fécond  élément 
n’y  peut  entrerais  ne  pourroient  eftre  plus  grands, 
que  font  dans  l’air  ceux  où  le  mefme  fécond  cle— 1 
ment  n’entre  point , s’ils  ne  s eftendoient  plus* 
qu’eux  en  longueur,  cftant  ainfi  que  despetitest. 
fentes  qui  regardent  cçs  bandelettes  larges  6c> 
minces.  Et  ces  interuallesdoiucnt  eflre  plus  grâds. 
que  ceux  de  l’air, a fin  que  les  parties  les  moins  agi-f 
tées  du  premier  clement  s’arreftent  en  eux , pen- 
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dant  qu’il  fort  continucllemcntaurantdu  mcfmc 
premier  clément  par  quelques  autres  porcs  de  ces 
corps , qu’il  y en  vient  des  pores  dé  l’air.  C’eft 
pourquoy  encore  que  je  ne  nie  pas  que  l’autre 
caufe  d’attraélion que  j’ay  tantolf  expliquée, ne 
puiffe  auoir  lieu  en  quelques  corps , routesfois 
pource  qu’elle  ne  leur  fcmblcpas  affez  generale 
pourconucfirà  tantdcdiuers  corps,  comme  cet- 
tederniere,  & ^uc  ncantmoinS  il  y en  a fort  grand 
nombre crt  qui  cette  propriété  de  leuer  des  reftus 
fc  remarque,  jecroy  que nousdeuonspenfer  que 
elle  eft  en  eux  , ou  du  moins  en  lapluipart,  fem- 
blabicàcellequi  cft  dans  le  verre, 
ctxxxvij  Av  rdle  jedefireicy  qu’on  prenne  garde,  que 
fu  ïJZfi,  ces  bandelettes , ou  autres  petites  parties  longues 
mt  'fté  & remuantes  qui  fe  forment  ainii  de  la  matière 
“ZTZj"  du  premier  élément,  dans  les  interualles  des  corps 
YjpîJZnZ  terreffres,  y peuvent  eftrc la:caufenOn  feulement 
f"m  ^CS"  ^luer^cs'  attruélions , telles  que  fontcelles  de 
VuZ.  m laymanâc  de  l’ambre, mais  aulli  d’vnc  infinité 
d'autres  effets  tres-admirables.  Car  celles  qui  fe 
forment  dans  lesalutres  corps  ont-quelquc  chofc 
de  particulier  en  leur  figure  qui  les  rend  differen- 
tes de  toutes  celles  qui  le  forment  dans  les  auttës 
corps;  Bt  dautant  qu’elles  fe  mcüucnt  fàn's  ceffe 
fort  vifte , fuiuânt  la  nature  dû  pfêttiier -clément 
duquel  elles  font  des  parties , üfenèütfàjre  que: 
des  circonffances  très-  peu  remarquables  léï  dé 
terminent  quelqüesfoisàtoumoycr  ça  & là  dans 
lejcorpsîoù  elk&;fom , fan^s’eneèartér  -,  quci- 
1 i _L 
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quefoisau  contraire, à palier  en  fort  peu  de  temps 
jufques  à des  lieux  fort  éloignez  , fans  qu’aucun 
corps  qu’elles  récontrcnt  en  le  ur  chemin  les  puiffe 
arrefter  ou  deftourner,  &:  que  rencontrant^  vne 
matière  difpofee  à reccuoir  leuraélion  , elles  y 
produifent  des  effets  entièrement  rares  & mer- 
ueilleux.-  Comme  pcuuent  dire  de  faire  faigner 
les  playesdu  more , lors  que  le  meurtrier  s’en  ap- 
proche, demouuoir  l'imagination  de  ceux  qui 
dorment , ou  mcfme  aufli  de  ceux  qui  font  éueil- 
lez , & leur  donner  des  penfées  qui  les  auertiflent 
des chofesquiarriuent  loin  d’eux,  en  leur  faifant 
refTentir  les  grandes  affli&ions  , ou  les  grandes 
joyesd’vn  intime  amy , les  mauuais  defleins  d’vn 
aflaflîn , & chofcs  femblables.  Et  enfin,  quicon- 
que voudra  confidcrcr  combien  lesproprietezdc 
l’ayman  & du  feu  font  admirables  & differentes 
de  toutes  celles  qu’on  obfcrue  comniunemcnc 
dans  lesautres  corps , combien  cft  grande  la  flam- 
me que  peut  exciter  en  fort  peu  de  temps  vne  feu- 
le elfincellc  de  feu  quand  elle  tombe  en  vne  gran- 
de quantité  de  poudre,  &:  combien  elle  peu/auoir 
de  force  ; jufques  à quelle  extrême  diftance  les 
cftoiles  fixes eltendenr  leur  lumière  en  vn  inftanr, 
& quels  font  tous  les  autres  eficâs,  dont  je  croy 
auoir  icy  donné  des  raifons  afïez  claires , fans  les 
déduire  d’aucuns  autres  principes  , que  de  ceux 
qui  font  généralement  reeeus  & connus  de  tout 
le  monde,  afçauoir  delà  grandeur  >.figurc,fituai- 
tion  & mouuementdes  diuerfcs  parties  de  la  ma** 

LU  4 


451  Des  Prjncip.  de  la  Philoso. 
tierc,  il  me  fembic  qu’il  aura  fujetdefeperfuader 
qu’on  ne  remarque  aucunes  qualitez  qui  foient 
fi  occultes, ny  aucuns  effets  de  Sympathie  ou  An- 
tipathie, fi  merucilleux  & fi  effranges , ny  enfin 
aucune  autre  chofe  firarc  en  la  nature  ( pourueu 
qu’elle  ne  procédé  que  des  caufes  purement  ma- 
terielles & deftituces  de  penfées  ou  de  libre  arbi- 
tre ) que  la  raifon  n’en  puifie  eftre  donnée  par  le 
. moyen  de  ces  mefmes  principes.  Ce  qui  me  fait 
icy  conclurre  que  tous  lesautres  principes  qui  ont 
jamais  efte  adjouftez  àceux  cy,  fans  qu’on  ayteu 
aucune  autre  raifon  pour  les  adjoufter , (mon 
qu’on  n’a  pas  crû  que  fans  eux,  quelques  efi'eéb 
naturels  pufTcnt  cltre  expliquez  , font  entière- 
ment fuperflus. 

cMxxvin  I e finirois  icy  cette  quatrième  partie  des  prin- 
j^î  CT«r«cipes  de  la  Philofophie,  fi  je  l’accompagnois  de 
deux  autres,  l’vne  couchant  la  nature  des  ani- 
yV^matix  & des  plantes;  l’autre  touchant  celle  de 
l’homme,  ainli  que  je  m’eftois  propofé  lors  que 
j’ay  commencé  ce  traitré  : Maispource  que  jen’ay 
pas  encore  affez  de  connoifTance  de  plufieurs 
chofesque  j’auois  enuie  de  mettre  aux  deux  der- 
nières parties,  & que  par  faute  d’expcrience  ou 
deloifir,je  n’auray  peut-eftre  jamais  le  moyen  de 
lesacheuer.  Afin  quecelles-cy  nelaiifentpasd’e- 
ftre  complcttes,&  qu’il  n’y  manque  rien  de  ce  que 
j’aurois  creu  y deuoir  mettre, fi  je  ne  me  fulfe  point 
referué  à l’expliquer  dans  lesiuiuantesq’adjoufte- 
ray  icy  quelque  chofe  touchant  les  objets  de  nos 
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fcns.  Car  jufqucs-icyj’ay  décrit  cette  terre,  & gé- 
néralement tout  le  monde  vihble , comme  (i  c’e- 
ftoit  reulementvne  machine  en  laquelle  il  n’y  euft 
rien  du  tout  à confidercr  que  les  figures  & les 
' mouuemensdcfespartics;  & toutefois  il  efteer- 
tain  que  nos  fens  nous  y font  paroiflre  plufieurs 
autres  chofes,  à fçauoir  des  couleurs,  des  odeurs, 
des  fons,&toutes  les  autres  qualitez  fenfibles,dei- 
quellcs  fi  je  ne  parlois  point,  on  pourroit  penfer  • 
que  j’auroisobmis  l’explication  de  la  plufpartdes 
chofes  qui  font  en  la  nature. 

C’est  pourquoy  il  efticybefoin  que  nous  rc-  cixxxix 
marquions,  qu’encore  que  noftrc  ame  foit  vnie  à qitelt  fmi,  (y 
tout  le  corps, elle  exerce  ncantmoinsfes  principa- 
les  fondions  danslccerucau,  &que  c’eftlànon 
feulement  qu’elle  entend  & qu’elle  imagine, mais 
auffi  qu’elle  fent,  & ce  par  l’entremife  des  nerfs 
qui  font  eftendus  comme  des  filets  tres-deliez, 
depuis  le  cerueau  jufques  à toutes  les  parties  des 
autres  membres,  aulquellesilsfonttelfcmentat- 
. tachez,  qu’on  n’en  fçauroit  prefquc  toucher  au- 
cune, qu’on  ne  fafle  mouuoir  les  extremitez  de 
quelque  nerf,  & que  ce  mouucment  ne  pafTe  par 
le  moyen  de  g:  nerf,  jufques  au  cerueau  où  cft  le 

* iiegedu  fens  commun, ainfi  quej’ayafTez  ample- 
ment expliqué  au  quatrième  difeours  de  la  D10- 
ptrique  : Et  que  les  mouuemens  qui  pafïcnt  ain- 
11  par  l’entremife  des  nerfs , jufques  à l’endroit  du 

• cerueau  auquel  noftrc  ame  eft  cftroitementjoin- 
te  & vnie , luy  font  auoir  diuerfes  penfccs , à rai- 
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fondes  diuerfitez  qui  font  en  eux:  Et  enfin,  que 
ce  font  ces  diuerfes  penfées  de  noftrc  ame  qui 
viennent  immédiatement  des  mouuemens  qui 
font  excitez  par  l'cntrcmife  des  nctfs  dans  le  cer~ 
ucau,que  nous  appelions  proprement  nos  fenti- 
mens , ou  bien  les  perceptions  de  nos  fens. 

CXC.  Il  cft  befoin  auffi  de  confidcrer  que  toutes  les 
ÏZÏmnf.u  varierez  de  ces  fentimens  dependét  premièrement 
©-  /.»»  ,je  cc  qUC  nousauons  plufieurs  nerfs , puis  aufli  de 

lu  interic»’),  1 .*  r 

c'ftiJm, in.ee  qu  il  y a diuers  mouuemens  en  chaque  nerf* 
tiu,  & le,  mais  que  ncantmoins  nous  n auons  pas  autant  de 
fens  difïerensquenous  auons  de  nerfs.  Etjcn’en 
diftinguc  principalement  que  fept , deux  defqucls 
peuuent  efirenomcz  inteneurs,  & les  cinq  autres 
extérieurs.  Le  premier  fens  que  je  nomme  inté- 
rieur comprend  la  faim,  lafoif,  & tous  les  autres 
appétits  naturels,  & il  cft  excité  en  lame  par  les 
mouuemens  des  nerfs  de  i’eftomach,du  goficr  & 
de  toutes  les  autres  parties  qui  feruent  aux  fon- 
dions naturelles, pour  lefquellcs  on  a de  tels  appé- 
tits. Le  fécond  comprend  la  joye,  la  triftefTe , l'a- 
mour, la  colcrc,& toutes  les  autres  pa fiions,  & il 
dépend  principalement  d’vn  petit  nerf  qui  vavers 
k cœur,  puis  aulEde  ceux  du  diaphragme,  & des 
autres  parties  inférieures.  Car  par  exemple  , lors 
qu’il  arriue  que  noftre  fang  eft  fort  pur  & bien 
temperé,en  forte  qu’il  fe  dilate  dans  le  cœur  plus 
ay  fément  Se  plus  fort  que  de  couftume , cela  fait 
tcndreles  petits  nerfs  qui  font  aux  entrées  de  fes- 
cQncauitez , & les  meut  4’ vue  certaine  façon  qui 
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refpônd  jufqties  au  ccnîcau,'  & y excire  noftrc  ame 
afentir  naturellement  de  là  joye.  E:  toutefois  & 
quàntes  que  ces  mefmes  nerfs  fonr  meus  en  la 
mefine  façon,  bien  que  ce  foie  pour  d autres  cau- 
fes,ils  excitent  en  noftre  amc  ce  mefmefcntimcnt 
de  joye.  Ainfi  lors  que  nous  penfons  joüir  de 
quclquëbicn,'  l'imagination  de  cette  joüyfTancc 
ne  contient  pas  en  loy  le  fentiment  de  la  joye, 
mais  elle  fait  que  les  efprits  animaux'  paflent  du 
cerueali  dans  les  mufcles  aufquels  ces  nerfs  font 
inferez  ; àr  faifant  par  ce  moyen  que  les  entrées  du 
cœur  fe  dilatent,  elle  fait  aüffique  ces  nerfs  fe 
meuücnt  enlafaçoh  qui  eft  iriftiniée  de  la  nature 
pbûr  donner  le  fentiment  de  la'joyc.  Ainfi  lors’ 
qu’ori  rtousîdit  qüélqiië  noutiélle,  l'aniejugeprc- 
înïererrient  fi  die  éft'  bonne  ou  maüuaife,  & la 
trOüuant  bonde  elle  s’en  réjouit  en  clle-mefme 
d'vhe  joye  qui  cft  pufeniént  intèlleéhielle,  & tel- 
lement indépendante  des  émotions  du  coips,  que' 
lés  Stoïques  n ont  pü  la'dénier  aleür'Sage  , bien* 
qu'ils  ayent  voulu  qu'il  füft  exempt  de  toute  paf- 
fion;  Mais  fi-toft  que  cette  joye  fpirituelle  vient 
de  l'entendement  ert  l’imagination , elle  fait  que 
lès  efprits  coulent  dû  cerucâù  vers  les  mufcles  qui' 
forft  autour  du  teebr,  ôë  la  excitent  lemouuement 
des  nérfs  J>tar  lequel  cft  excité  vh  autre  mouue- 
mcnrdansle  eefu'eâ'ù  qui donne  a lame  le  fenci- 
mèht  oti  la  paillon  de  la  joye.  Tout  dé  mefmc' 
lors  que  le  fan  g cft  fi  groflier  qu’il  ne  coule  & ne  fe 
dilaréqtrà  peine  dans 'le  cceür,  il  exdté  d'ans  les 
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memes  nerfs  vn  raouuemcnt  tout  autre  que  le 
precedent , & qui  ell  inftitué  de  la  nature  pour 
donnera  l’ame  le  fentimenc  de  la  triftefle , bien 
que  fouuent  elle  ne  fçache  pas  ellc-mefme  ce  que 
c’eft  qui  fait  quelle  s’attrilte : &c toutes  les  autres 
caufes  qui  meuuent  ces  nerfs  en  mefme  façon, 
donnent  aufli  à l’ame  le  mefme  fentiment.  Mais 
les  autres  mouuemens  des  mefmcs  nerfs  luyfonc 
fentir  d’autres  pallions  , à fçauoir  celles  de  l’a- 
mour, delà  hayne,  delacrainte,delacolcre,  & c. 
entant  que  ce  font  des  fentimens  ou  pallions  de 
lame  ,c'eft  à dire  entant  que  ce  font  des  penfées 
confufcs  que  lame  n’a  pas  de  foy  feule,  maisde 
ce  qu’eftant  étroitement  vnieaucorps,  elle  reçoit 
l’imprefïion  des  mouuemens  qui  fe  font  en  luy. 
Car  il  y a grande  différence  entre  ces  pallions  & 
les  connoilTancesou  penfées  diftinâes  que  nous 
auons  de  ce  qui  doit  cltre  aymé , ou  hay  ,ou  craint, 
&c.  bien  que  fouuent  elles  fe  trouuent  enfcmblo.. 
Les  appétits  naturels,  comme  la  faim  , lafoifôc 
tous  les  autres,  font  aulïi  des  fentimens  excitez 
en  l’ame  par  le  moyen  des  nerfs  de  l’eftomac  , du 
gofier,  & des  autres  parties  ,&  font  entièrement 
differens  de  l’appetit  ou  de  la  volonté  qu’on  a de 
manger  ,dc  boire  , & d’auoir  tout  ce  que  nous 
penfonseftre  propre  à la  confcruation  de  noftrc 
corps,  mais  à caule  que  cét  appétit  ou  volonté  les 
accompagne  prefque  toufiours , on  les  a nommés 

CXCI  ^cs  aPPct*ts- 

P o v R ce  qui  cft  des  fens  extérieurs , tout  le  . 
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monde  a couftume  d’en  compter  cinq,  à caufe"^^ 
qu'il  y a auant  de  diuers  genres  d’objets  qui  meu-^“««i<OTm* 
ucnt  les  nerfs  , & que  les  împrcfïions  qui  vien- 
nent de  ces  objets  excitent  en  l’arne  cinq  diuers 
genres  de  penfées  confufes.  Le  premier  eft  l’at- 
touchement, qui  a pour  objet  tous  les  corps  qui 
pcuucnt  mouuoir  quelque  parue  de  la  chair  pu 
delà  peau  de  noftre  corps,  6c  pour  organe  tous 
les  nerfs  qui  fetrouuans  en  cette  partie  de  noftre 
corps, participer  à fon  mouueméc.  Ainfi  les  diuers 
corps  qui  touchent  noftre  peau,  meuuét  les  nerfs 
qui  fe  terminent  enclled’vne  façon  par  leur  du- 
reté' , d’vnc  autre  parleur  chaleur , d’vne autre  par 
leur  humidité' , 6cc.  & ces  nerfs  excitent  autant 
de  diuers  fentimens  en  lame,  qu’il  y adediuer- 
fes  façons  dont  ils  font  meus , ou  dont  leur  mou- 
uement  ordinaire  eft  empefehé , à raifon  dequoy 
on  a aufli  attribué  autant  de  diuerfes  qualitez  à 
ces  corps,  & on  a donné  aces  qualitez  les  noms  de 
dureté, pefateurjchaleurjhumiditéjôcfemblablcs, 
qui  ne  fgnifient  autre  chofe , fin  on  qu’il  y a en 
ces  corps  ce  qui  eft  requis  pour  faire  que  nos  nerfs 
excitent  en  noftre  amcles  fentimens  de  la  dure- 
té, pefanteur,  chaleur,  &c.  Outre  cela  lors  que 
ces  nerfs  font  meus  vn  peuplus  fort  que  de  cou- 
ftume, & toutefois  en  telle  forte, que  noftrecorps 
n’en  eft  aucunement  endommagé,  cela  fait  que 
lame  fentle  chatouillement  qui  eft  aufli  en  elle 
vnepcnféeconfufe,  & cette  penféeluy  eft  natu- 
rellement agréable , dautantqu’elle  luyrend  té-‘ 
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moignage  de  la  force  du  corps  auec  lequel  elle  cft 
jointe,  en  ce  qu’il  peutfouffrir  l’aéVion  quicaufc 
cechatoüillemcnt,  fans  cftre  offcnfé.  Mais  fi  cet- 
te mefmea&ion  a ranc  foitpeu  plus  de  force,  en 
forte  qu’elle  offcnfe  noftrc  corps  en  quelque  fa- 
çon , cela  donne  à noftre  ame  le  fenriment  de  la 
douleur.  Et  ainfi  on  voit  pourquoy  la  volupté 
du  corps  & la  douleur  font  en  lame  des  fenti- 
xnens  entièrement  contraires  , nonobftant  que 
fouucnt  i’vn  fuiue  de  l’autre,  & que  leurs  caufcs 
foientprefque  femblablcs. 

CXCII.  Le  fens  qui  cft  le  plus  groflïer  apres  l’atrou- 
chement  ,eft  le  gouft , lequel  a pour  organe  les 
nerfsdetalangue&des  autres  partiesquiluy  font 
voifmes  , & pour  objet  les  petites  parties  des 
corps  terreftres , lors  qu’eftans  feparées  lesvnes 
des  autres,  elles  nagent  dans  la  faliuc  qui  hume- 
<îte  le  dedans  de  la  bouche  : car  fel  on  quelles  font 
differentes  en  figure , engrotfeur  ou  en  mouuc- 
ment,  elles  agitent  diuertement  les  extremitez  de 
ces  nerfs.,  & par  leur  moyen  font  fendra  lame 
toute  forte  de  goufts  differents. 

CXCI1I  Le  troifiémeeft  l’odorat,  qui  a pour  organe 
z>f/-*wdeux  nerfs,  lefquels  ne  femblent  cftre  que  des 
parties  du  ccrucau  qui  s’auancent  vers  le  nez, 
pource  qu’ils  ne  fbrtent  point  hors  du  crâne  : Et  il 
a pour  objet  les  petites  parties  des  corps  terreftres 
qui  eftans  feparées  les  vnes  des  autres  voltigent 
-par  l’air  : non  pas  toutes  indifféremment , mais 
feulement  celles  qui  font  aflez  fubnlcs  & pcnc- 
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trantcs  pour  entrer  par  les  pores  de  l'os’ qu’on 
nomme  fpongieux,  lors  qu’elles  font  atirées  auec 
l’air  de  larefpiration , & aller  mouuoir  les  extre- 
mitez  de  ces  nerfs,  ce  quelles  font  en  autant  de 
differentes  façons  que  nous  fentons  de  differen- 
tes odeurs. 

Le  quatrième  eftl’ouye  , qui  n’a  pour  objet  CXCIV. 
que  les  diuers  trcmblemensde  l’air  : car  il  y a des 
nerfs  au  dedans  des  oreilles,  tellement  attachez 
à trois  petits  os  qui  fe  fouftiennent  l’vn  l'autre , & 
dont  le  premier  cft  appuyé  contre  la  petite  peau 
qui  couurc  la  concauité  , qu’on  nomme  le  carn- 
bourde  l’oreille,  que  tous  les  diuers  tremblemens 
que  l’air  de  dehors  communique  à cette  peau, 
font  rapportez  à lame  par  ces  nerfs,  & luy  font 
ouyr  autant  de  diuers  fons. 

Enfin,  le  plus  fubtil  de  tous  les  fens  eft  celuy  CXCV. 
de  la  veuë,car  les  nerfs  optiques  qui  en  font  les  DW4V“r‘ 
organes , ne  font  point  meus  par  l’air , ny  par  les 
-autres  corps  terr cft r es , mais  feulement  par  les 
partiesdu  fécond  element,  qui  pafTans  par  les  po- 
resde  toutes  les  humeurs  & peaux  tranfparentcs 
des  yeux  ,paruicnnent  jufqucsà  ces  nerfs.  Se  fé- 
lon les diucrfcs  façons  qu  clics fc  meuucnt , elles 
fontfentir  à l ame  toutes  lesdiuerfitez  des  cou- 
leurs & de  la  lumière  , comme  j’ay  défia  expli- 
quéaflezau  long  dans  la  Dioptrique  & dans  les 
Météores. 

Et  on  peut  alternent  prouuer  que  l’amc  ne  CXCVL 
fentpàs  entant  qu’efteeft  en  chaque  membre  à\XpZ7v*** 
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corps , mais  feulement  entant  quelle  eft  dans  le  ) 
qutüttjiidm  cerueau  , où  les  nerfs  par  leurs  mouucmcns  luy 
rapportent  les  diuerfes  actions  des  objets  exté- 
rieurs qui  touchentles  parties  du  corps,  dans  les- 
quelles ils  font  inférez.  Car  premièrement  il  y a 
plufieurs  nialadies,  qui  bien  qu’elles  n’offencent 
que  le  cerueau  fcul,  oftent  ncannnoins  l’vfage 
de  rous  les  fens,  comme  fait  aufli  le  fommeil, 
ainfique  nous  expérimentons  tous  les  iours,  & 
toutefois  il  ne  change  rien  que  dans  le  cerueau. 
Déplus,  encore  qu’il  n’y  aitriendemaldifpofé, 
ny  dans  le  cerueau  ny  dans  les  membres,  où  font 
les  organes  des  fens  extérieurs , fi  feulement  le 
mouucmcnt de  l’vn  des  nerfs,  qui  s’eftendent  du 
cerueau  jufques  aces  membres,  cftempefché  en 
quelque  endroit  de  l’cfpace  qui  ell  crftre-deux, 
cela  niffit  pour  ofter  le  fentiment  à la  partie  du 
. corps  où  fontlescxtrcmitezde  ce  nerf.  Et  outre 
cela  nous  fentons  quelquefois  de  la  douleur, 
comme  fi  elle  eftoie  en  quelqucs-vns  de  nos 
membres,  dont  la  caufe  n’cft  pas  en  ces  membres 
où  elle  fefenr,  mais  en  quelque  lieu  plus  proche 
du  cerueau,  par  où  paftent  les  nerfs  qui  en  don- 
nent à l’amc  le  fentiment.  Ce  que  je  pourrois 
prouuer  par  plufieurs  expériences , mais  ic  me 
contentcray  îcyd'en  mettre  vne  fort  manifefte. 
^Onauoit  coullume  de  bander  les  yeux  à vne 
jeune  fille  lorsqucle  Chirurgien  la  venoitpenfer 
d’vn  mal  qu’elle  auoit  à la  main , à cauic  qu’elle  * 

« ' » n’en  pouuoit  fopporter  la  veiic , & la  gangrené 
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s’eftant  mifeà  fon  mal,  on  fut  contraint  de  luy 
couper  jufqucsà  la  moitié  du  bras;  cc  qu’on  fit 
fans  l’en  auertir,  pource  qu’on  ne  la  vouloit  pas 
. atrriftcr,  & on  luy  atacha  plufieurs  linges  liez  l’vn 
fur  l’autre, en  la  place  de  ce  qu’on  auoit  coupé  ; en 
forte  qu’elle  demeura  long-temps  apres  fans  le 
fçauoir.  Et  ce  qui  eft  en  cecy  remarquable , elle 
ne  laifloit  pas  cependant  d'auoir  diuerfes  dou- 
leurs, qu’elle  penfoit  cftre  dans  la  main  qu’elle 
n’auoit  plus,  & de  fe  plaindre  de  ce qu  elle  fen- 
toic  tantoft  en  l’vn  de  fcsdoigts,&  tantoft  à l’au- 
tre. Dequoy  on  ne  fçauroit  donner  d’autre  rai- 
fon,fmon  que  les  nerfs  de  la  main  qui  finifloient 
alors  vers  le  coude,  yeftoient  meuscnlamefme 
façon  qu’ils  auroient  deu  eftreauparauant  dans 
les  extremitez  de  fes  doigts,  pour  faire  auoir  à 
lame  dans  le  ccrucau  lefentiment  defemblables 
douleurs;  Et  cela  monftre  éuidemment  que  la 
-douleur  de  la  main  n’eft pas  fende  par  l’ame,  en- 
tant quelle  eft  dans  la  main;  mais  entant  qu’elle 
eft  dans  le  cerueau. 


On  peut aufllprouuer fort ayfémcnt  queno- 


CXCVÏI. 


ftreame  eft  de  telle  nature,  que  les  feuls  mouuc-  c<”B’*n‘ 
mens  qui  fc  font  dans  le  corps,fontfufïïfanspour  ,jî  itttüenn- 
luy  faire  auoir  toutes  fortes  de  penfées,  fans  qu’il  fZmlZ,- 
foit  befoin  qu’il  y ait  en  eux  aucune  chofc  qui  ZZtp^f- 
relTemble  à ce  qu’ils  luy  fontconccuoir,  & parti  - Jit  peur  luy 

, . . . t J . , | 4 donner  toute 

culiercment  qu  ils  peuucnt  exciter  en  elle  ces  pen-/-.*»  d,fm ^ 
fécsconfufes,  qui  s’appellent  des  fentimens.  Car 
premièrement  nous  voyons  que  les  parolles,  foie 
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proférées  de  la  voix , foie  écrites  fur  du  papier, luy 
font  conccuoir  toutes  les  chofes  qu'elles  ligni- 
fient , 6c  luy  donnent  en  fuitee  diuerfes  pallions 
fur  vn  mefmc  papier , auec  la  mefme  plume,  6c  la 
mefme  ancre,  en  remuant  tant  foie  peu  le  bout  de 
la  plume  en  certaine  façon , vous  tracez  des  let- 
tres qui  font  imaginer  des  combats , des  tempe- 
ftes,  ou  des  furies  à ccuxqui  les  lifenc,&  quilcs 
rendent  indignez  ou  triftcsjau  lieu  que  fi  vous 
remuez  la  plume  d’vne  autre  façon  prcfque  fem- 
blable  , la  feule  différence  qui  fera  en  ce  peu  de 
mouuemenc , leur  peut  donner  des  penfées  toutes 
contraires , de  paix , de  repos , de  douceur , 6c  ex- 
citer en  eux  des  paflibs  d’amour  6c  de  ioye.  Quel- 
qu’vn  répondra  pcuc-eftrc  ,*  que  l’efcricurc  6c  les 
paroles  ne  reprclentent  immédiatement  à Tanne  " 
que  la  figure  des  lettres  & leurs  fons,  en  fuite  de- 
quoy  ellequientendla  lignification  de  ces  paro- 
les, excite  en  foy-  mefmc  les  imaginations  & paf- 
fions  qui  s’y  rapportent.  Mais  que  dira  c’onj  du 
chatouillement  & delà  douleur:  lefculmouue- 
ment  dont  vne  efpéc  couppe  quelque  partie  de 
noftre  peau , nous  fait  fentir  de  ladoulcur , laos 
bous  faire  fçauoir  pour  cela  quel  eft  le  mouue- 
menc ou  la  figure  dccctce  efpéc.  Et  il  eft  certain 
^ue  l’idée  que  nou  s auons  de  cette  douleur,  n’cft 
pas  moins  différente  du  mouuemcnt  quilacaule, 
©u  dc  celuy  de  la  partie  de  noftre  corps  que  l’cf- 
péc  coupe',  que  (ont  les  idées  que  nous  auons  des 
<ouleurs,des  fons,  des  odeurs  ou  des  goufts.  C’cft 
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pourquoy  on  peut  conclure  que  noftre  amc  cft  de 
telle  nature  , que  les  fculs  mouuemcns  de  quel* 
ques  corps  peuuentaufli  bien  exciter  en  elle  tous 
ces  diuers  fentimens , que  celuy  d’vne  cfpéc  y ex- 
cite de  la  douleur. 

Ovtre  cela  nous  nefçaurionsremarquerau-  Cxcvm. 
cune différence  entrelesnerfs,  qui  nousfafïeiu-  Am'jl  "V 

. . i * . rrn»  dam  lit 

ger  quelesvns  pumentaporteraucerucauquel-«v»?<«Hcr<> 
queautre  choie  que  les  autres,  bien  qu  ils  cauient 
en  famé  d’autres  fentimens,  nyaufli  qu’ils  y ap-"”‘J"''|* 
portent  aucune  chofe  que  les  diucrfesraçôs  dont  **&*«••.£ 
ils  font  meus.  Et  l'expericnce  nous  monftre  quel  • grandeur  de 
quefois  tres-clairement,que  les  feuls  mouuemcns ,nr> 
excitent  en  nous  non  feulement  du  chatouille- 
ment & de  la  douleur , mais  auffi  des  fons  & de  la 
lumière.  Car  fi  nous  rcçeuons  quelque  coup  en 
l’œil  aflez  fort,  en  forte  que  le  ncrfoptiquç  en 
foit ébranlé',  cela  nous  Hait  voir  mille  eftincellcs 
defeu  qui  ne  font  point  toutcsfoishorsde  noftre 
œil;&  quand  nous  mettonsîc  doigt  vn  peu  auant 
en  noftre  oreille,  nouj  oyons  vn  bourdônemcnr, 
dont  la  caufenc  peuteftre  attribuée  qu  a l’agita- 
tion de  l’air  que  nous  y tenons  enfermé.  Nous 

fsouuons  fouucnt  auffi  remarquer  que  la  chaleur, 
a dureté , la  pefanteur  & les  autres  qualitcz  fen- 
fiblcs, entant  qu’elles  font  danslcs  corpsquc  nous 
appelions  chauds , durs , pefans , &c.  & mefmc 
auflîles  foimcs  de  ces  corps  qui  font  purement 
materielles , ccmme  la  forme  du  feu  & fembla- 
bles,y  font  produites  par  le  mouuemcnt  dcquel- 


Digitized  by  Google 


4^4  Des  Princip.  de  la  Philoso. 
ques  autres  corps , & qu'elles  produifentaufli  par 
apres  d’autres  mouuemcns  en  d’autres  corps.  Et 
nous  pouuons  fort  bien  conccuoir  comment  le 
mouucmentd’vn  corps  peut  eftrccaufe' par  ccluy 
d’vn  autre,  & diucrfihé  parla  grandeur, la  figure 
& la  ficuation  defes  parties,  mais  nous  ne  fçau- 
rions  entendre  en  aucune  façon  comment  ces 
mefmes  chofes , à fçauoir  la  grandeur , la  figure 
& lemouuement,  peuuent  produire  des  natures 
entièrement  differentes  des  leur, telles  qu«  font 
celles  des qualitez  rcelles&  des  formes  lubftan- 
tiellcs,  que  laplufpartdes  Philofophcs.ont  fup- 
pofées  cftre  dans  les  corps  , ny  aufîi  comment 
ces  formes  ou  qualitez  cftansdansvn  corps, peu- 
uent auoir  la  force  d'en  mouuoir  d’autres.  Or 

{>uis  que  nous  fçauons  que  noftre  amc  eft  detel- 
e nature , que  les  diuers  mouuemens  de  quelque 
corps  fuffifent  pour  luy  faire  auoir  tous  les  diuers 
fentimens  quelle  a ; & que  nous  voyons  bien  par 
expérience  ,quc  plufieurs  de  fes  fentimens  font 
véritablement  caufcz  par  de  tels  mouuemens, 
mais  que  nous  n'apperceuons  point  qu’aucune 
autre  chofe  que  ces  mouuemens,  paffe  jamais  par 
les  organes  des  fens  jufques  au  cerueau  , nous 
auonsfujctde  conclure  que  nous  n’apperceuons 
pointauffi  en  aucune  façon,  que  tout  ce  qui  eft 
dans  lesobjets  que  nous  appelions  leur  lumière, 
leurs  couleurs  , leurs  odeurs,  leurs  goufts  , leurs 
fons,leur  chaleur  ou  froideur  , de  leurs  autres 
qualitez  qui  fe  fentent  par  l'attouchement , & - 

aufiî 
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Rulîî  ce  que  nous  appelions  leurs  formes  fubllan- 
ticllcs , ioiten  euxaurre chofc  que  lesdiuerfes  fi- 
gures, fituations , grandeurs  & mouucmcns  de 
leurs  parties,  qui  font  tellement  dilpoiecs,  qu’el- 
les peuuent  mouuoir  nos  nerfs  en  toutes  les  di- 
iicrles  façons  qui  lont  rcquilcs  pour  exciter  en 
nollreametous  les  diuers  lcntimcns  qu’ils  y ex- 
citcnr.  . 

Et  ainEl  je  puis  detnotillrer  par  vn  denom-  CXCIX 
brement  crcs-facilc, qu’il  n’va aucun  phainome-  ^ r * 
ne  en  la  nature  y donc  l çx^Iiçmidu  syttftc oj)mi- 
fc  en  ce  rraitcé.  Car  il  n y a rien  qu’on  puifle  mer-  « 
tre  au  nombre  de  ces  phainomcncs  , finon 
que  nous  pouuons  appcrccuoir  par  i’entremife 
dev  fens,  mais  excepte  le  mouuemenc  ,1a  gran- 
deur & la  figure  ou  fituationdcs  parties  dccha- 
quccorps  , qui  lont  dcschofcs  que  j’ay  icy  expli- 
quées le  plus  exa&cment  qu’il  m’a  elle  polïiblc, 
nous  n’aperccuons  rien  horsde  nous  par  lemoyé: 
de  nos  fens  , que  la  lumière  , les  couleurs  , les 
odeurs,  les goults,  lesfons  :&  les  qualitez  del’at- 
touchcmcnt, de  toutes  lelquelles  je  viens  de  prou* 
uer  que  nous  n’appcrccuons point  aulfi quelles 
foient  rien  hors  de  noltrepenfec , finon  les  mou- 
ucmcns j les  grandeurs  ou  les  figures  de  quel- 
ques corps-, Si  bien  que  j’ay  prouue  qu’il  n’y  a rien 
en  tout  ce  monde  vifiblc,  entant  qu’il  cil  lculc- 
njçnt  vifiblcoufcnfiblc,  finon  leschofcs  qucj’y 
ay  expliquées.  C c. 

Mais  je defire  aulfi  qu’on  remarque  que  bicn  ^ÜT"5’ 
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Suc  j aycicy  tafché  de  rendre  raifon  de  toutes  les 
t'flen-  choies  materielles  , je  ne  m'y  luis  ncantmoins 

am  de  nui  . • » n ' 

t,mp,  de  «.«»  icruy  d aucun  principe  qui  n ay  t elte  rcccu  & ap- 
feru^Mtc  Z prouué  par  Ariftotc , Se  par  tous  les  autres  Philo - 
r.hïJÿL-  i°Phcs  qui  ont  jamais  elle  au  monde,  en  forte 
w’e.ma»  /-quccctte  Philoiophic  n’cllpoint  nouuclle,  mais 
Cr  U pim  tem  la  plus  ancienne  & la  plus  vulgaire  qui  puifle 
r^r^çftrc.  Carjen’ay  rien  du  tout  confidere  que  la  fi- 
gure , le  mouucmcnt  Se  la  grandeur  de  chaque 
corps,ny  examinéaucunc  autre  chofe  que  ce  que 
les  loix  des  mechaniques , dont  la  vérité  peut 
cltreprouuée  parvnc  infinice  d’expcricnccs,cn- 
feignent  deuoir  fuiure  de  ce  que  des  corps  qui 
ont  diuerfes  grandeurs, ou  figures,  ou  mouuc- 
mens , fe  rencontrent  cnfemble.  Mais  perfonne 
n’a  jamais  doute  qu’il  n’y  euft  des  corps  dans  le 
monde  qui  ont  diuerfes  grandeurs  & figures, 
fe  mcuuent  diuerfement  , félonies  diuerfes  fa- 
çons qu’ils  fe  rencontrent,  &.  mefme  qui  quel- 
quefois fe  diuifenc  ,au  moyen  dequoy  ils  chan- 
gent de  figure  &c  de  grandeur.  Nous  expérimen- 
tons la  vérité  de  cela  tous  les  iours  , non  par  le 
moyen  d’vn  fcul  fens, mais  par  le  moyen  de  plu- 
sieurs, ifçauoir  de  l’attouchement,  delà  veuë  & 
de  l’ouye ; noflre imagination  en  reçoit  des  idées 
tics-dillindles  , & nollre  entendement  le  con- 
çoit très  clairement.  Ce  qui  ne  fe  peut  dire  d’au- 
cune des  autres  chofcs  qui  tombent  fous  nos  fens, 
commcfontlcs  couleurs , les  odeurs , les  fons  & 
fcmblables  : car  chacune  de  ces  choies  ne  tou- 
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chequ’vn  fcul  de  nos  fcns,  & n’imprime  enno- 
ftre  imagination  qu’vne.idcc  de  foy  qui  cil  fort 
confufc  enfin  ne  fait  point  connoillrc  ànoftre 
entendement  ce  qu’elle  cil. 

Oh  dira  peut-ellrc  que  je  confidere  nluficurs  C CI. 

1 1 . p (■  f .1  $u‘ti  tft  en - 

parties  en  chaque  corps,  qui  (ont  ii  petites,  qu  el-  tM„ 
les  ne  peuucnt  cftrc  fcntics,  Et  je  fçay  bienque^’^" 
-cela ne  fera  pas  approuué  par  ceux  qui  prennent^"'’'1 
lcurs  fens  pour  la  mcfurc  dcschofes  qui  fc  peu- 
uent  connuiftrc.  Mais  c’ctl  ce  me  femble  taire 
grand  tortau  raifônnernent  humain , de  ne  vou- 
loir pas  qu’il  aille  plus  loin  que  les  yeux.  Et  il  n’y 
a perfonne  qui  puitfe  douter  qu'il  n’y  ayt  des 
corps  qui  fontfi  petits  , qu’ils  ne  peuucnt  cftre 
appcrccus  par  aucun  de  nos  fens  ,pourucu  feule- 
ment qu’il  confidere  quels  fontlcscorps  qui  font 
adjoutfez  à chaque  foisaux  chofcs  qui  s’augmen- 
tent. continuellement  peu  à peu , & quels  font 
ceux  qui  fontoftez  des  chofes  qui  diminuent  en 
mefme  façon.  On  voit  tous  les  jours  croiftre  les 
plantes,  & il  eft  impotTible  de  conceuoir  com-  •'*  h 
ment  elles  deuicnncnt  plus  grandes  qu’elles  n’ont 
etfe,  fi  on  ne  conçoit  que  quelque  corps  cil  ad- 
joutte  au  leur  : mais  qui  cft-cc  qui  a jamais  pû  re- 
marquer par  l’entremifedes  fens,  quels  font  les 
petits  corps  qui  font  adjouttez  en  chaque  mo- 
ment , à chaque  partie  cl’vnc  plante  qui  croift? 

Pour  le  moins  entre  les  Philolophcs  , ceux  qui 
aduoüent  que  les  parties  de  la  quantité  font  diui- 
üblcs  à l’infiny  , doiucnt  aduoiier  qu’en  fe  diui-- 
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fant  clics  pcuucnt  deucnir  fi  petites,  qu’elles  ne 
feront  aucunement  (cnfiblcs.  Et  la  railon  qui 
nous  cmpcfche  de  pouuoir  lentir  les  corps  qui 
font  fort  petits,  cil  euidentc  : car  elle  conlitfccn 
ce  que  tous  les  objets  que  nous  Tentons  doiuenc 
mouuoir  quclqucs-vncs  des  parties  de  noftrc 
corps  qui  lcrucnt d’organes  aux  feus,  c’eftàdirc 
quelques  petits  filets  de  nos  nerfs,  & que  chacun 
de  ces  petits  filet'  ayac  quelque  grolleur,  les  corps 
qui  font  beaucoup  plus  petits  qu’eux  n’ont  point 
la  force  de  les  mouuoir.  Ainfi  cllans  ailcurcz  que 
chacun  des  corps  que  nous  Tentons  cft  coin  pôle 
de  plufieurs  autres  corps  fi  petits , que  nous  ne  les 
figurions  appcrccuoir  ; il  n’y  a ce  me fcmblc , per- 
fonne,  pourucu  qu'il  veuille  vferde  railon  ,qui 
ncdoiucaduoücr  que  c’clf  beaucoup  mieux  phi- 
lofophcr,  de  juger  de  ce  qui  arriuc  en  ces  petits 
corps,  que  lcurl'eulc  petirefle  nous  cmpcfche  de 
pouuoirfcntir,par  l’exéplc  de  eequenous  voyons 
arriucr  en  ceux  que  nous  Tentons  , & de  rendre 
raifon  parce  moyen  de  tout  ce  qui  cft  en  la  natu- 
re, ainli  que  j’ay  talche  defaireenceTraittc,  que 
pour  rendre  railon  des  mcfmes  choTcs,  en  iuen-r 
cerjcncTçay  quelles  autres  qui  n’ont  aucun  rap- 
port auec  celles  que  nous  Tentons , comme  font 
la  matière  première,  les  formes  fubffanticllcs,  & 
tout  ce  grand  attirail  de  qualitczque  plufieurs 
ont  coulfume  de  fuppolcr , chacune  deTquclles 
peut  plus  difficilemét  eftrc  connue , que  toutes  les 
chofes  qu’on  prétend  expliquer  par  leur  moyen. 
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P e vt-e  s tre  aufli  que  quclqu’vndira  que  CCII, 
Democritc  3 défia  cydeuant  imaginé  des  petits  apn  ne  i 
corps  qui  auoient  diuerfes  figures,  grandeurs  & 
mouucmens  , par  le  diuers  mélange  dcfquels 

I (•  1 n , n . O - 1 '• . 1“ 

rbusiescorpslcnliblcs  eltoientcompolcz,  & quc<«w.*n/>.- 
ncantmoins  fa  Philofophie  eft  communément'”" 
rcjcttéc.  A quoy  je  répons  qu’elle  n’a  jamais  efté 
rejettée  deperfonne,pourccqu’d  failoitconfidc- 
rer  des  corps  plus  petits  que  ceux  qui  font  apper- 
cquxdcnosfcns,  & qu’il  leur  attribuoir  diuerfes 
grandeurs , figures  & mouucmens , pourcc  qu’il 
11’y  a perforine  qui  puifle  douter  qu’il  n’y  en  ait 
véritablement  de  tcls,ainfi  qu’il  a défia  eftéprou- 
ué.  Mais  clic  a efté  rejettée,  premièrement  à 
caufc  qu’elle  fuppofoit  que  ces  petits  corps  cftoiét 
indiuifibles  ; Ce  que  je  rejette  auifi  entièrement. 

Puis  à caufc  qu’il  imaginoitdu  vuide  entre-deux; 

Et  je  démonftrc  qu’il  eftimpoftiblc  qu’il  venait. 

Puis  auifi  à caufe  qu’il  leur  attribuoit  de  la  pefan- 
tcur;  Et  moy  je  me  qu’il  y en  ait  en  aucun  corps, 
entant  qu’il  eft  confideré  feul,  pource  que  c’eft 
vnc  qualité  qui  dépend  du  mutuel  rapport  que 
plufieurs  corps  ont  les  vns  aux  autres  ; Puis  enfin 
onacufujctdc  la  rejetter,  à caufc  qu’il  n’cxpli- 
quoit  pointen particulier  comment  touteseno* 
fes  auoient  efté  formées  par  le  feul  rencontre  de 
ces  petitscorps,  ou  bien  s’il  l’cxpliquoit  dequel- 
ques-vnes,  les  raifons  qu’il  en  donnoit  ne  dé- 
pendoient  pas  tellement  les  vnes  des  autres,  que 
cela  fift  voit  que  toute  la  nature  pouuoit  eltrc 
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expliquée  en  încfmc  façon  ( au  moins  on  ne  peut 
leconnoiftredeccqui  nous  a elle  laille  par  écrie 
de  fes  opinions.  ) Mais  je  lailTe  àjugcrauxlc- 
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éleurs,  li  lcsraifons  que  j'ay  mifes  en  ce  traitté 
fc  fuiuent  aflez , & G on  en  peut  déduire  aflez  de 
choies.  Et  pource  que  la  confidetation  des  figu- 
res,des  grandeurs  &des  mouuemcns  a cfté  rcceuc 
par  Ariftore  & par  cous  les  autres , auffi  bien  que 
par  Democritc,  & que  je  rejette  tout  ce  que  ce 
dernier  a fuppofe  outre  ccla.ainfi  que  je  rejette 
généralement  tout  ce  quia  cfté  fuppofé  par  les 
autres:  Il  cft  éuidcntquecettc  façon  de  philofo- 
pher  n’a  pas  plus  d’affinité  aucc  celle  de  Demo- 
crite,  qu’auec  toutes  les  autres  Scènes  particuliè- 
res. 

CCI1I.  Qvelc^v’vn  derechef  pourra  demander 

< •»  d’oü  j'ay  appris  quelles  font  les  fieurcs,grandeurs 

peut  panetnr  > J Y Y I . O m 

; u <onn.tr-  & mouuemcns  des  petites  parties  de  chaque 
corps  , plufieurs  dcfquclles  j’ay  icy  déterminées, 
tout  de  mefmc  que  h je  les  auois  veues  , bien 
qUq  f0ic  certain  que  je  n’ay  pû  les  apperceuoir 
par  l’ayde  des  fens  , puis  qucj’aduoue  quelles 
font  infenfibles.  A quoy  je  répons  que  j’ay  pre- 
mièrement confidere  en  general  toutes  les  no- 
tions claires  &:  diftin&es  qui  peuuent  eftre  en  no- 
llre  entendement , touchant  les  chofes  materiel- 
les , & que  n’en  ayant  point  trouué  d’autres,  fi- 
non  celles  quenous  3Uons  des  figures , des  gran- 
deurs, &dcs  mouuemcns,  & des  réglés  fuiuant 


lefqucllcs  ces  trois  chofes  peuuent  eiftre  diuerfir 
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fiées  l'vnc  par  l’autre,  lcfqucllcs  règles  font  les 
principes  delà  Géométrie  & des  Mcchaniques, 
j’ay  juge7  qu’il  falloir  ncccffairemenf  que  toute 
la  connoiffanccque  les  hommes  peuuent  auoir 
delà  Nature, fuit  tirée  de  cela  fcul,pourcc  que 
toutes  les  autres  notionsque  nousauonsdeseno- 
fes  fenfibles,  cftant  confuics  & obfcures , 11e  peu- 
uent feruir  à nous  donner  la  connoiflance  d’au- 
cune chofe  hors  de  nous,  mais  pluftoft  la  peu- 
uent cmpcfchcr.  En  fuitte  dequoy  j’ay  examiné 
toutes  les  principales  différences  qui  le  peuuent 
trouuer  entre  les  figures , grandeurs  & mouue- 
mens  de  diuers  corps , que  leur  feule  pctitefTc 
rend  infenfiblcs,  & quels  effets  fenfibles  peu- 
uent cftre  produits  parles  diuerfes  façons  dont 
ils  fc  méfient  enfcmble  : Etpar  apres  lors  que  j’ay 
rencontre'  de  fcmblablcs  effets  dans  les  corps  que 
nosfens  apperçoiucnt , j’ay  penfé  qu’ils  auoient 
pû  cftrc  ainfi  produits  : Puis  j’ay  crû  qu’ils  l’a- 
uoient  infailliblement  efté , lors  qu’il  m’a  fcmblé 
eftre  impofiible  de  trouuer  en  toute  l’eftcnduë 
de  la  nature,  aucune  autre  c^ufe  capable  de  les 
produire.  A quoy  l’exemple  de  plufieurs  corps 
compofcz  par  l’artifice  des  hommes  ,m’a  beau- 
coup feruy  -,  car  je  ncrcconnois  aucune  différen- 
ce encre  les  machines  que  font  les  artifans , & les 
diuers  corps  que  la  Nature  feule  compofc  ,finon 
que  lesefiets des  machinesne  dépendent  que  de 
l’agencement  de  certains  tuyaux  ou  refTorts,  ou 
autres  inthumcûs , qui  deuans  auoir  quelque 
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proportion  aucc  les  mains  de  ceux  qui  les  font, 
loin  toujours  fi  grands  , que  leurs  figures  8c 
mouuemcns  fe  peuuent  voir  , au  lieu  que  les 
tuyaux  ou reflorts  qui  caufcnclcs  cfietsdes  corps 
naturels  , font  ordinairement  trop  petits  pour 
cftre  appcrccus  de  nos  fens.  Et  il  clt  certain  que 
toutes  les  réglés  des  Mechaniqucs  appartiennent 
à la  Phyfique;  en  forte  que  toutes  les  chofes  qui 
font  artificielles,  font  aucc  cela  naturelles.  Car 
par  exemple  , lors  qu’vnc  montre  marque  les 
heures  par  le  moyen  des  roues  dont  elle  eft  faite, 
cela  ne  luy  eft  pas  moins  naturel  , qu’il  eft  à vu 
arbre  de  produire  fes  fruits:  c’eft  pourquoy  en 
mcfme  façon  qu’vn  Horloger  en  voyant  vne 
montre  qu’il  n’a  point  faite , peur  ordinairement 
juger  de  quelques  -vnes  de  fes  parties  qu’il  regar- 
de, quelles  font  toutes  les  autres  qu’il  ne  voit  pas* 
ainfien  confiderant  les  effets  & les  parties  fenfi- 
bles  des  corps  naturels,  j’aytafché de  connoiftre 
quelles  doiuent  eftrc  celles  de  leurs  parties  qui 
font  infcnfibles. 

sjzlbïn  On  répliquera  encore  à cccy,que  bien  que 
u,  r, j’aye  peut-eftre  imaginé  des  caufes  qui  pour- 
fùiutnt  peint,  roient  produire  des  effets  fcmblables  àccux  que 
in."  nous  voyons  , nous  ne  deuons  pas  pour  cela 
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uc  ceux  que  nous  voyons,  font  pro- 
ies: Pourceque  comme  vn  Horlo-' 
gerinduftrieux  peut  faire  deux  montres  qui  mar- 
quent les  heures  en  mcfme  façon  , 8c  entre  lcf- 
quclles  il  n’y  aytaucune  différence  en  ce  qui  pa- 
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roift  à l’cxtcrieur,  qui  n’aycnt  toutefois  rien  de. 
femblable  en  la  com pofition  de  leurs  roues.  Ain- 
fi  il  cft  certain  que  Dieu  a vne  infinité  de  diuers 
moyens,  par, chacun  defqucls  il  peut  auoir  fait 
que  toutes  les  chofes  de  ce  monde  parodient  tel- 
les, que  maintenant  elles  paroififent,  fans  qu’il 
foir  poffible  à l’cfprit  humain  de  connoillre  le- 
quel de  tous  ces  moyens  il  a voulu  employer  à les 
faire.  Cequcjene fais  aucune  difficulté  d’accor- 
der : Et  je  croiray  auoir  affez  fait , fi  les  caufcs  que 
j’ay  expliquées  font  telles  , que  tous  les  efFeéts 
quelles  pcuuent  produire,  fe  trouucr.tfembla- 
bles  à ceuxque  nous  voyons  dans  le  monde,  fans 
m’enquerir  fic’eft  parellesou  par  d’autres  qu’ils 
font  produits  :Melme  je  croy  qu’il  eftauffi  vtile 
pour  la  vie , de  connoiftrc  des  caufes  ainfiimagi- 
nées , que  fi  on  auoit  la  connoiflance  des  vrayes: 
caria  Medecine,les  Mechaniques,& générale- 
ment tous  les  arts  à quoy  la  connoifTance  de  la 
Phyfique  peut  feruir,  n’ont  pour  fin  que  d’ap- 
pliquer tellement  quelques  corps  fenfibles  les 
vnsaux  autres , que  par  la  fuite  des  caufes  natu- 
relles quelques  effets  fenfibles  foient  produits,  ce 
que  nous  ferons  toutaufli  bien  en  confidcrant  la 
luittc de  quelques  caufes  ainfi  imaginées,  bien, 
que  faufles , que  fi  elles  cftoient  les  vrayes , puis 
que  cette  fuitteeft  fuppofée  femblable  en  ce  qui 
regarde  les  effets  fenfibles.  Et  afin  qu’on  nepen- 
fc  pas  qu’Ariftotc  ayt  jamais  prétendu  de  faire 
quelque  chofe  de  plus  que  cela , il  dit  luy-mcfinc. 
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au  commencement  du  7.  chapitre  du  premier 
liurcde  fes  Meteores,  que  pour  ce  qui  ejl  deschofis 
qui  ne  font  pas  m an  fit  fies  aux  fins  3 il  penfie  la  demon- 
ftrer  fiujfifiamment , (fijtj1  autant  qu’on  peut  defirer  auec 
raifion , s’il  fiait  feulement  'voir  quella  peuuentefire  tel- 
les qu’il  les  explique. 

Cçy  Mais  neantmoins  afin  que  je  nefaffe  point 
ntdal-  de  tort  à la  vérité , en  la  fuppolant  moins  certaine 
ZIT  qu'elle  n’eft  , je  diftingucray  icy  deux  fortes  de 
uïu,\7c‘fi  certitudes.  La  première  eft  appelléc  morale , c’eft 
àdirefuffifante  pourregler  nos  moeurs , ou  auffi 

fimulUs^ud  1 P r J » 

« r/it  ,tj  d<-  grande  que  celle  des  choies  dont  nous  n auons 
ZfeuSt'1’  point  couftume  de  douter , touchant  la  conduite 
de  la  vie , bien  que  nous  fâchions  qu’il  fc  peut 
faite,  abfolument  parlant,  qu’elles  foientfauffes. 
Ainfi  ceux  qui  n’ont  jamais  efté  à Rome , ne  dou- 
tent point  que  ccnc  foit  vneville  en- Italie, bien 
qu’il  fe  pourroit  faire  que  tous  ceux  defqueis  ils 
l’ont  appris,  les  ayent  trompez.  Et  fiquclqu’vn 
pour  deuiner  vn  chiffre  écrit  auec  les  lettres  ordi- 
naires,s’aduifedelire  vnB  par  tout  où  il  y aura  vn 
A,  fit  de  lire  vn  C par  tout  où  il  y aura  vn  B , fie 
ainfi  de  fubftituer  en  la  place  de  chaque  lettre, 
celle  qui  la  fuit  en  l’ordre  de  l’Alphabet,  fie  que 
le  lifant  en  cette  façon  il  y trouuera  des  paroles 
ui  ayent  du  fens,  il  ne  doutera  point  que  ce  ne 
bit  levrayfensde  ce  chiffre  qu’il  aura  ainfi  trou- 
ué , bien  qu’il  fe  pourroit  faire  que  celuy  qu’il  l’a 
écrit  y enaytmisvn  autre  tout  diffcren^cn  don- 
nant vne autre  fignification  à chaque  lettre:  car 
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cela  peut  fi  difficilement  arriuer,  principalement 
lors  que  le  chiffre  contient  beaucoup  de  mots, 
qu’il  n’cft  pas  moralement  croyable.  Or  fion 
confiderc  combien  dediuerfes  proprietez  dcl'ay- 
man,  du  feu , & de  toutes  les  autres  chofes  qui 
font  au  monde,  ont  cfté  très  cuidcmment  dé- 


duites d’vn  fort  petit  nombre  de  caufes  que  j’ay 
propoféesau  commencement  deceTraitté, en- 
core mefme  qu’on  s’imagineroit  que  je  les  ay 
fuppofées  par  hazard  , & fans  quelaraifon  me 
les  ayt  perfuadées , on  ne  laiffera  pas  d’auoir  pour 
le  moins  autant  de  raifon  déjuger  qu’elles  fonc 
les  vrayes  caufes  de  tout  ce  que  j’enay  déduit, 

3u‘oncna  de  croire  qu’on  a trouué  le  vray  fens 
’vn  chiffre,  lors  qu’on  le  voit  fuiure  de  la  (igni  fi- 
cation  qu’on  a donnée  par  conjecture  à chaque 
lettre.  Carie  nombre  des  lettres  de  l’Alphabet  elt 
beaucoup  plus  grand  que  ccluy  des  premières 
caufes  que  j’ay  fuppofées  ; & on  n’a  pascouftumc 
de  mettre  tant  de  mots,  ny  mefme  tant  de  let- 


tres dans  vn chiffre,  que  j’ay  déduitdcdiucrs  ef- 
fets de  ces  caufes.  C C V I. 

L’àytre  forte  de  certitude  eft  lors  que  nous  Et  mefm # 
penfons  qu’il  n’eft  aucunement  poflible  que  la  cninwlt  plut 
chofe  foit  autre  que  nous  b jugeons.  Et  elle  cft  r' 
fondée  fur  vn  principe  de  Metaphyftquetres- 
affeuré,  qui  cft  que  Dieu  eftant  fouucraincmcnt 
bon , & la  fourcc  de  toute  vérité , puis  que  c’cft 
luy  quinousacrcez , il  eft  certain  que  la  puiffan- 
cc  ou  faculté  qu’il  nous  a donnée  pour  dift  inguet 
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476  Des  Princip.  de  la  Philoso. 
le  vray  d’aucc  le  faux,  ne  fe trompe  point  lors 
que  nous  en  vfons  bien  , & qu’elle  nous  monftrc 
cuidemment  qu’vnc  chofe  eft  waye.  Ainfi  ccccc 
certitude  s’eftéd  à tout  ce  qui  eft  demôftré  dans  la 
Mathcmatiquejcar  nous  voyons  claircmentqu’ü 
cftimpoflibleque  i.&  j.  joints  enfcmble  fallait 
plus  ou  moins  que.5.  ou  qu’vn  quarré  n’ayt  que 
trois  coftcz  , &c  choies  fcmblables.  Ellcs’cftend 
auflï  à la  connoiflance  que  nous  auons  qu’ilya 
des  corps  dans  le  monde , pour  les  raifons  cy-def- 
fus  expliquéesau  commencement  de  la  fécondé 
partie;  Puis  en  fui  rtc  elle  s’eftend  à toutes  les  cho- 
ies qui  peuucnt  eftrc  dcmonftrécs  touchant  ces 
corps,  parles  principes  delà  Mathématique,  ou 
par  d’autres aulh euidens  &c  certains,  au  nombre 
dcfquellesil  mefcmbleque  celles  que  j’ay  écri- 
tes en  ce  T rainé,  doiuent  eftre  receucs,  au  moins 
les  principales  & plus  generales  ; Et  j’cfpere  que 
elles  le  feront  en  effet  par  ceux  qui  les  auront  exa- 
minées , en  telle  forte  qu’ils  verront  dairemenc 
toute  la  fuitte  des  déductions  que  j’ay  faites , 
combien  font  euidens  tous  les  principes  defquels 
je  me  fuis  feruy,  principalement  s’ils  compren- 
nent bien  qu’il  ne  fe  peut  faire  que  nous  Tentions 
aucun  objet,  finon  par  lemoyé  de  quelque  mou- 
uemcntlocalque  cet  objet  excite  en  nous,  & que 
les  cftoilcs  fixes  ne  peuuent  exciter  ainfi  aucun 
mouuementennosyeux,  fans  mouuoir  aüffi  cni 
quelque  façon  toute  la  matière  qui  eft  entre  elles 
, & nous;  d’ou  il  fuit  trcs-cuidemmcnt  que  les 
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Qvatriesme  Partie.  477 
Cicux  doiucnt  cftre  fluides,  c’eft  à dire  compofcz 
* de  petites  parties  qui  fe  meuuent  feparemenc  les 
vncs  des  autres,  ou  du  moins  qu’il  doit  y auoir 
en  eux  de  telles  parties:Car  tout  ce  qu’on  peut  di- 
v rc  que  j’ay  fuppofé  , & qui  fc  trouue  en  l’article 
46.delatroi{iemc  partie  ,peutcftre  réduit  àcela 
feul,que  les  Cieuxiont  fluides.  En  forte  que  ce 
feul  point  eftant  reconnu  pour  luffiiammcnt  de- 
monftré  par  tousles  efteds  delà  lumière  , & la 
fuite  de  toutes  les  autres  chofes  que  j’ay  expli- 
quées, je  penfc  qu’on  doit  au(Ti  reconnoiftrc  que 
j’ay  prouué  par  demonlfration  Mathématique, 
toutes  les  chofcs  que  j’ay  écrites , au  moins  les 
plus  generales  qui  concernent  la  fabriquedu  ciel 
&c  delà  terre,  & en  la  façon  que  je  les  ay  écrites: 
car  j’ay  eu  foin  de  propofer  comme  douteufes, 
toutes  celles  que  j’ay  penfé  l’cllrc. 

T ovtesfoxs  à caufe  que  je  ne  veux  pas  me  ^9^*  h 
r \ r • » /r  • r M‘"  s**'* 

hcr  trop  a moy*mclme , je  n aileureicy  aucune/»»™»'  »«»« 

chofe , & je  foûmets  toutes  mes  opinions  au  ju-  " 

gement  des  plus  fages  & à l’authorité  de  l’Eglifc, 

mcfmeje  prie  les  Lecteurs  de  n’adjoufter  point  **>■'*&• 

du  tout  de  foyà  tout  ce  qu’ils  trouueront  icy  cf- 

crit,  mais  feulement  de  l’examiner , & n’en  rece- 

uoir  que  ce  que  la  force  & l’euidence  de  la  raifon 

les  pourra  contraindre  de  croire. 
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